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msSERTATrOKS  SUR  LES  AtfTËUR?, 

l£S    CONCILES  ,    ET   LA    DISCIPLINE     VE9 
PREMIERS   SIECLES    DE    V  EGLISE . 


TRENTE .  DEUXIEME   DISSERTATION  ,- 

Sur  les  Canons  XV.  et   XVltL  du   premier 

Concile    d  Arles  ,  qui  repriment  la  temeritl 

des  Diacres^   lesquels  osoient ^  non  seult- 

ment   s'égaler    aux    Prêtres  en  offrant 

les  saints    mystères  ;  mais  même  s'  «- 

lever  au-dessus    d  eux  et  se  croire 

moins  éloignes  de  L  Episcopat  ^ 


JljEs  Canons  du  premier  Concife  d'Arleï^ 
qui  suivent  le  VIIL  iusqu*  au  XIII.  onC  éit 
expliquées.  Nous  avons  examiné  dans  des 
Dissertations,  particulières  les  Lettres  de  Com-» 
munion,  le  divorce  et  la  liberté  de  se  mariée, 
en  cas  d' adultère ,,  les  mariages  des  filles^ 
chrétiennes  avec  les  Gentils  ,  et  T  usure\: 
do«t  parlent  ces  Canons*  Le  Xlfl.  et  le  XIV. 
regardent  les  calominiateurs ,  et  en  partie  les 
Donatistes ,  qui  accusoient  Cecilien  et  ceux 
A:  a.  qui 


4  XXXIL  dis.  sur  Us  C.  XV.  et  XVUt 
|ui  Tavoicnt  ordonné  ,  d'avoir  livré  aux  per- 
secuteurs  les  vaisseaux  sacrc9  et  les  Ecritures 
saintes  ,  sans  pouvoir  justifier  ce  qu*  ils  di- 
soieiit  par  des  Actes  publics .  Mais  cette  af- 
faire, qui  est  Tune  des  plus  étendues  et  des  plus 
célèbres  de  T antiquité,  fut  traitée  à  fond 
dans  la  Conférence  de  Carthage  de  l'an  411. 
Et  depuis  le  Concile  d'  Arles  jusques  là ,  il 
est  arrivé  bien  des  choses  qu'  on  ne  peut  sé- 
parer du  reste  .  Ainsi  je  crois  que  ï  ordre  na- 
turel demande  qu'on  en  diifere  la  discussion 
jusqu'au  tems  ou  les  Donatistes  furent  con« 
damnés  pour  la  première  fois .  Je  passerai 
donc  au  XV.  Canon  du  Concile  d'  Arles  ,  et 
j'  y  joindrai  le  XVIII.  parce  qu  il  s'  agit  dans 
r  un  et  dans  l'autre  de  reprimer  la  témérité 
des  Diacres  qui  osoient ,  non  seulement  s*  é. 
galer  aux  Prêtres  en  offrant  les  saints  myste^ 
res  ,  mais  s' élever  même  au-dessus  d'  eux  ,  et 
se  croire  moins  éloignas  de  TEpiscopat,  coin» 
me  nous  allons  voir. 

$.  I. 

De  la  temerîte   des    Diacres  qui  prétendoiera 

avoir    le   droit    d  offrir    Iç    Sacrifice  de 
•      r  Eucharistie   et   de    ce    qui  a  pu  y 
servir  de  prétexte . 

Qu'  îl  y  ait  eu  en  plusieurs  endroits  dc^ 
Diacres  qui  ayent  ose  offrir  le  sacrifice  de 
r  Eucharistie  ,  c'  est  ce  que  nous  apprenons 
du  XV.  Canon  du  I,  Concile  d' Arles  ,  qui  re- 
prime cette  témérité  en  ces  termes  :  (a)  ,  De 

Diaconi- 

{^)  Cooc.  AttlM  I.  Can.  i|.  Conc.  com.  i.pa^  142^. 


du  premier  Concile  âArle^.  % 
Diaconibus  quos  cognovimus  multis  locis  ofi 
ferre  ,  plaçait  minime  fieri  debere  .  Car  il  est 
impossibk  d'expliquer  ce  mot  offerre  ,  autre., 
ment  que  de  nos  maints  mystères;  offerre  par* 
mi  les  Latins  ,  lorsqu'  il  est  ^seul  ^  signifiant 
k  m^me  chose  ,  que  le  mot  i^cCcpîfUV  parmi 
les  Grecs ,  qui  le  prennent  toujours  pouc  le 
sacrifice  de  nos  Autels . 

11  est  étonnant  que  les  Diacres  se  soient 
portés  à  cet  excès;  et  que  de  ministres  q.u'il.s 
sont  9  ils  ayent  prétendu  devenir  sacrifica- 
teurs ,  en  usurpant  1;^  plus  auguste  et  la  plus 
terrible  fonction  des  Prêtres  :  Pervenit  ad 
sanctam  synodum\  disoient  dix  ans  après  le 
premier  Concile  d'Arles,  les  Pères  du  Con- 
cile de  Nicée  {a) ,  quod  in  nonnutûs  locis  et 
cimtatibus^  Diaconi  dant  Presbi^teris  Eucha- 
ristiam  ,  quod  nec  Canon  y  neque  consuetudo 
tradidit ,  ut  qui  offerendi  potestatem  non  Ha- 
bent  ,^  lis   qui  offerunt  dent   corpus    Cliristi^, 

Voilà  d  illustres  témoins  de  I^  ancienne,  tradi- 
tion de  r Eglise,  non  seulement  sur  le  pou- 
voir réservé  aux  Prêtres  d'  offrir  le  sacrifice  , 
mais  tout  à  la  fois  sur  la  vérité  de  ce  sacri- 
fice  ,  et  la  realité  du  corps  de  Jesus-Christ 
.qui  y  est  offert . 

S.  Jérôme  supposoît  cette  tradition  si 
constante ,  que  dans  le  Dialogue  contre  les 
Luciferiens ,  il  dit  qu'  Hilaire  ,  chef  d'  une 
secte  particulière  de  ces  hérétiques  ,  n'  ayant 
dans  son  parti  ni  Evêque  ,  ni  Prêtre  ,  et  n*  é- 
A  }  tant 


(à)  Conc  Nicacn.  On.  i8   Conc   ton»,  i.  p3g    37. 


i  XXXIL  dis.  sttr  Us  C.  XV.  et  XVltL 
tant  lui-même  que  Diacre,  il  ne  peut  ni  coi^ 
lacrer  T Eucharistie,  ni  la  donner,  selon  la 
coutume  ,  à  ceux  qu*  il  baptiserçtt  («)  :  Hila^ 
rius ,  cum  Diaconus  de  EccLesia  recesserit , 
solusque  ,  ut  putat ,  turba  sit  mundi  ,  nequc 
Eucharistiam  conficere  potest^  Episcopos  et 
Presbyteros  non  habens  ^  neque  baptisma  sine 
Eucharistiatradere . 

S.  Epiphane  dans  la  LXXIX.  hérésie  ^ 
qui  est  celle  des  CoHyridiens  «  parmi  lesquels 
certaines  femmes  trompées  par.  le  Diable  se 
disoient  les  Prétresses  de  Marie ,  et  lui  o& 
froient  sur  une  table  couverte  d'  un  ligne  , 
des  pains ,  pour  imiter  le  mystère  de  TEucha* 
ristîe ,  dit  à  ces  hérétiques ,  pour  tes  desa-» 
buseir ,  que  les  Diacres  mêmes  n'  ont  pas  le 
pouvoir  de  sacrifier,  ni  d'offrir  les  saints  my- 
stères ^  mais  seulement  de  les  distribuer  ;  et 
îl  pose  cela  clairement  comme  un  principe 
Indubitable  dans  V  Eglise  catholique  :  Nam 
neque  Diaconis  quidem  ipsis ,  dit-il  (Jb) ,  uUum 
in  ecclesiastica  ordine  sacramentum  perficerc 
conceditur  $  sed  hoc  duntaxat  ^  ut  eorum  quac 
perficiuntur  ministri  sint  :  àhiKà  powv  hâta* 
filv  ri  iTCtriXovfiiya  . 

On  ne  peut  s'  expliquer  plus  clairement 
sur  ce  point  que  le  fait  T  Auteur  des  Constf* 
tutions  Apostoliques  :  Diaconus  non  bene* 
àixit  .  j  .  .  dit-il  (c) ,  non  baptisât ,  non 
offert ,  \^  irfo^i*fu  :    ipse  vero ,  cum  Episco^ 

pus 


(«)  s.  Hieron.  Dial.  iàv.  Luciféran.   tom.  4.  parc.  2. 
pag.  30». 

(h)  S.  Epiph.  haeres.  79.  n.  4.  pag.  to^  1  • 
(c)  Conit.  Apoftol.  lib   8    c.  28.  pag   4>2. 


du  premier  Concile  êArtei*  7 
pas  aut  Presbyter  obtulit ,  dot  poputo  ,  non 
tanquam  sacerdos  ^  std  tanquam  ministrans 
sacerdotibus .  Et  dans  U  dernier  Chapitre  • 
Ifeque  Diacono  licet  sacrificium  cfftrre  « 
^pûtf(pîfUf  &v#iiv  .  .  *  .  nequc  Prtsbytero  ar^ 
dinationes  peràgerc  *  \ 

Mais  plus  ces  pfeuV'es'  de  la  tradition^ 
contré  la  témérité  des  Clercs  dont  parle  le 
Concile  d'  Arles  ,  sont  évidentes ,  plus  elles 
donnent  lieu  à  chercher  d'où  elle  pouvotC 
venir .  Et  il  est  d' ailleurs  important  d' en 
conoitre  les  causes ,  non  seulement  pour  l6 
sujet  que  nous  traitons ,  mais  encore  pour 
divers  articles  de  f  ancienne  discipline  «  Nous 
allons  déduire  toutes  celles  qui  paroissent 
avoir  pu  y  contribuer  # 

ta  première  et  sans  doute  h  principale  , 
est  qu'  anciennement  les  Diacres  avoient  des 
Cures  à  gouverner ,  aussi  bien  que  les  Prê- 
tres ;  comme  il  paroît  clairement  par  le 
LXXVII.  Canon  du  Concile  d'Elvire  {à):  Si 
guis  Diaconus  regens  plebem ,  sine  Èpiscopo 
vel  Presbytero    aliquos   baptisaverit  ^  Episcom 

£U5  €03  per  benedictionem  perficere  debxbin  ' 
es  titres  ,  ou  les  Eglises  des  Cardinaux 
Diacres  ,  n'  étoient  autre  chose  dans  temr 
origine  que  des  Paroisses  qui  leur  rtoient 
ainsi  confiées .  Et  V  on  voit  des  nyafques  de 
cette  ancienne  coutume  dans  le  XXIX.  des 
Canons  Apostoliques  (b)  :  Si  quis  ordinatus 
£piscopus   a^ministrationem  et  curam  populi 

sibi 


(tf)  Conc.   Eiiberie.   Can.   77.   Conc«    tom.    u    ^g* 
57«. 

{b)  Cao.  ApofioL  19,  pag*  442. 


«    XXXIL  dis.  nir  lès  €.  XF.  et  XVIIl. 
sibi   traditam  non  susceperit ,  hic  sit  seg/ega» 
tus ,  donec   suscipiac  •    Similiter  $t  Présenter 
<i£  Diaconus  , 

Peut-écre  aussi  que  1er  premier  Cainm  du 
'Concile  d*  Andoche  ,  peut  servir  à  établir  la 
même  chose.  Car  il  excommunie  les  Diacres, 
^ii8si  bien  que  le»  Svéques  et  les  Prêtres  ,  si 
avec  le  peuple  dont  ils  sont  les  Pasteurs  ,  ils 
font  la  Pàque  le  quatorzième  de  Ja  lune, 
comme  les  Juifi  (a)  :  Si  quis  eoruni  qui  prêt- 
sunt  Euksiae  ,  Tury  'x^tf^wrmv  tiii  iiiktiataç^ 
Episcopus  ,  vcl  Prcsbyter^  vel  Diaconus  ^  post 
hanc  definitionem  ausus  futrit  ad  populorum 
suhversioncm  ,  et  JËcclesiarum  perturbationem 
seorsum  agtrt ,  tt  Pascha  eum  Judaeis  cele^ 
brare^  hune  sancta  synodus  alienum  esse  ai 
JScclcsia  Judicavit ,  ut  qui  non  sibi  solum 
ptccati ,  sed  et  multù  exitii  et  subversionk 
causa  fuerit . 

On  ne  peut,  ce  semble,  expliquer  dans 
im  autre  sens  le  XXVlî.  Canon  du  IV.  Con^ 
«ile  de  Tolède  (é.)  :  Quando  Presbyteri  vel 
Diacones  per  parodiias  constituuntur ,  oportet 
eos  professionem  Episcopo  suo  facere^  ut  caste 
et,  pure  vivant  sub  Dei  timoré.  Maia  le  Ca- 
.^ejl  VII.  du  Concrfe  de  Tarragone  en  çi2. 
€St  plus  formel  (c)  .  Dioecesanis  EccUsiis,  vel 
Clero  id  placuit  definiri  ,  ut  Presbyteri ,  vcl 
JHaQoni^  qui  inibi  constituti  sunt  ^  cum  Cleri* 

çis 


^tf)   Cona.    Antîoch.    Can.    i.    Conc.   tom.   2.   pag. 

ik)  Conc.  Toleant.  4.  Can.    27.    Conc.    tom.  5,  pag. 
1714 

(«)    Conc.    Tarracon.    Caa.    7,    Conc-   tom   4.    pag. 

^5^t 


du  premier  Concile  âArîet .  9 
ils  sepHmanas  observent  i  id  est^  ut  Presbyter 
unamfaciat  hebdomadami  qua  expleta^  suc^ 
cedat  ei  Diaconus  similiter  .  Et  S.  Grcgoîrc 
de  Tours  dit  nettement  que  Cautin  Evéque  de 
Clerniont  avoit  gouverné  autrefois ,  n'  étaqt 
que  Diacre,  T Eglise  d'Yssoire  {a):  Cautinus^ 
qui  ipsius  Arvernae  urbis  Episcopus  datas 
est ,  in  Diaconatu  sua  Ecdesiam  via  ilUus 
rexit . 

On  sera  moins  supris  après  cela  de  ce 
que  S.  Cyprien  écrit  à  son  peuple  {b):  Quod 
quidem  nostri  Presbi/teri  et  Diaconi  monere 
aebuerant ,  ut  commendatas  sibi  oves  Jovt- 
rent ,  et  divine  magisterio  ad  viam  dcpre* 
candae  salutis  instruerent ,-  et  de  ce  que  dit 
Tertuliien  ,  -qui  appelle  les  Diacres  aussi  bien 
que  les  Prêtres  et  les  Evêques  5  les  chefs  et 
les  conducteurs  du  peuple  :  Sed  cum  ipsi 
auctores  (c),  (  peut  être  faut  il  lire  rectores  ) 
id  est  ipsi  Diaconi  ^  Presbyteri^  et  Bpiscopi 
fugiunt ,  quomodo  laicus  ^  intelLigere  potest , 
qua  ratione  dictum  :  Fugite  de  civitate  in 
civitatem  .  Itaque  cum  duces  fugiunt ,  quis 
de  gregario  numéro  sustinebit  ad  gradum  ia, 
acie  figendum  suadentes  ? 

Il  étoit  assez  facile  que  durant  les  pefi* 
secudons  ,  les  Evêques  étant  ou  cachés ,  ou 
exilés,  ou  mis  à  mort,  la  discipline  étant 
alors  moins  exacte,  et  la  nécessité  étant  fort 
pressante  ,    quelques   Diacres    peu    instruits, 

ayent 


(a)  S.  Greg.  Turon.  lib.  de  glutla    Confess.  c.  i»»^ 
f  18. 


(b)  s.   Cyp.  Epift.  n.  p^g.  n. 

{c)  Teffmll.  de  £ug*  in  periecut.  c»  ii* 


^o  :tXXlL  dis.  sur  Us  C.  XF.  et  XFIIT. 

tiyent  osé    consacrer   T  Eucharistie  ;  sur  toufr, 

si  Ton  faitf  réflexion    qu*  en    ce    tems    là   les 

Prêtres ,    aussi    bien   que  lies   Diacres ,    rece- 

voient  des  mains  de    F  Evequc    1- Eucharistie  , 

et  qu*  ils  n'  offroient  les  saints  mystères  qu*en 

r  absence    de    F  Evéque    et    par    son    ordre  j 

selon  ces  paroles    remarquables  de    S.   Ignace 

ia)  :    Sine  Episcopo    nemo    quidquam  faciat 

torum    qitac    ad   Ecclesiam    spectanc .    RatA 

JSudïaristia   habeatur  ida^  quae  sub  Episcopo 

fuerit  5  vcl  eut  ipse  concesserit .    Ubl  compt»^ 

Tuerit  Episcopus  ,  ibi  et  miiititudo    sit .    Les 

Prêtres  ne  sacrfdant    qu'  en   commun    lorsque 

lEvéque  étoit  présent,  et  le  faisant  néanmoins 

<n    particulier    dans  son   absence    et   dans  la 

nécessité,    quelques    Diacres    qui    sacrifioient 

comme  eux  en  commun ,    s*  imaginèrent  avoir 

aussi    Te  pouvoir   de    le   fe^re    en    particulier 

dans  F  absence    des    Prêtres  et  dans  la  neces- 

«îté  .  Voilà  la-  première  de  leur  erreur . 

Une  seconde  chose  qui  put  encore  àerv-ir 
à  les  tromper  ,  est,  que  les  Prêtres  se  tenant 
debout  autour  de  FÂutel  pendant  le  sacrifice, 
les  Diacres  ,  qui  etoient  d'  office  ,  montoient 
i  F  autel  avec  F  Evéque  ,  et  étoient  d'  une 
manière  pîus  sensible  et  plus  remarquable  scs^ 
cooperatcurs  et  ses  sides  dans  le  sacrifice*^ 
mettant  d'  atlleur»  les  don»  sur  V  autel ,  et 
approchant  de  plus  près  dtt  la  victime  (b^)  '^ 
Diaconi  dona-  ad  akare  admoi>eant  Episcopo»'^ 
ne  Prtsbyteri  a  dextris  iîlius  et  a  sinistris 
sterU  .  .  *  ►  Duo  autetn   Diaconi   ex  utraque 

parte 


(a)  s.  Ignat.  Epift.  ad  Saijrrn*  m  S.  p«  90, 
ih  Coalk.  ApolM,  Ubb  S^.'cap»  12.  p.  j^B*- 


iu  premier  Concilt  d Arles .        i  r 
parte    altaris  teneaaù  fiabetlum    ex   tenuibus 
membranis .  Ainsi  parle  V  Auteur  des  Constitua 
lions  Apostoliques  . 

C  étoit  aussi  les  Diacres  qui  écolent  les 
organes  de  l'Evêque  dans  cette  action  terri- 
ble ;  et  c'  était  par  eux  que  le  peuple  appre* 
noit  tout  jce  qu'  il  falloit  qu'  il  îk ,  comme 
on  eat  peut  juger  par  ce  qui  est  dit  au  mé^ 
me  endroit  (a)  ;  Diaconus  dicat  :  Ne  quis  ex 
Catechumenis .  Ne  quis  ex  audîentibus ,  Ne 
cuis  ex  infidelibus .  Ne  quis  ex  haeterodom 
xis  .  .  .  Matres  assumite  pueros .  Ne  quis  . 
contra  aliqueni.  Ne  quis  in  hypocrisie  Erecti 
ad  Dominum  cum  timoré  ac  t remore  s t émus 
ad  offerendum, 

S.  Jiîan  Chrysostome  parlant  de  cette 
parole  du  Diacre,  r«  iyfoc  ro2ç  iyi'atç^  son* 
cta  sanctis .,  représente  bien  T  éclat  avec  le# 
quel  le  Diacre  la  prononçôit^  Diaconus^  dît- 
îi  (^),  ia  altiori  loj:o  statis  ^  magna  voce  ^ 
terribïli  damore  ,  veluti  qtddam  praeco  ^ 
manum  in  altum  sustoUens  ^  alios  quiderrt 
vocgt  ^  et  alÎQS  urcet  4  alios  exdudit  ^  alios 
introducit^ 

Enfin  hs  Diacres  avcrtîssoÊent  ^uand  il 
falloit  prier ,  quand  il  falloit  psalmodier  , 
quand  il  &lloit  s'  approcher.  Ipsi  cLara  voce^ 
dit  S,  Isidore  de  Seville  (c) ,  in  modum  prae^ 
conis  admonent  cunctos  sive  in  orando^  sîvt 
iajecteado  genua^  sive  in  psaUendo ,  sive  in 

lectîo^ 


(•)  ibtd. 

fè^)  s.  Chris,  hom.  17.  in  îpift.  ad  HeV  t«m.  12.  ai' 
5-paÇ.  170. 

^)  S.  Isidor.  Hispal  lib.  dt  ofic.  c.  I.  p.  404. 


tz  XXXîI.  dis.  sur  les  6.  XV.  et  XriIL 

lectionibus  audiendo  :  ipsi  etiam  ut  aures  h(u 
beamus  ad  Dominum  clamant .  Et  c'  est  pout 
cela  que  le  même  Auteur  dit,  qu'ils  étoient 
le  coeur ,  les  yeux  ,  la  bouche  ,  et  ï  esprit 
de  r  Evoque  :  Caeterum  sit  Diatonus  Episcopi 
auris  y  et  oculus ,  et  os,  cor  pariter  et  anU 
ma.  Il  avoit  même  fait  plus  haut  cette  corn» 
paraison  :  Siciit  Filins ,  Patris  angélus  ac 
propheta  est  $  sic  et  Diaconus  angélus  est  ac 
propheta  Episcopi. 

Rien  n'  étoit  plus  capable  d'  entêter  les 
Placres,  et  de  leur  inspirer  assez  de  hardies» 
«e  pour  entreprendre  d'offrir  les  saints  mystè- 
res sans  le  ministère  des  Ptétres ,  que  ces 
services  continuels  qu'  ils  rendoîent  à  V  Evé- 
que  ;  cafr  il  paroissoit  -qu'  un   Evéque  pûuvoit 

Îlus  aisément  se  passer  de  Prêtres  que  de 
liacres  ;  selon  ce  mot  de  S.  Epiphane  {a)  : 
Sine  Diacono  Episcopus  esse  non  potest  $ 
Jinv  li  haxoyov  îirhKoway  iirjvaro^  uvap  . 
L*  Auteur  du  Traité  de  septem  Ordinibus  par. 
mi  l^s  Oeuvres  de  S.  Jérôme  ,  ne  les  relevé 
pas  moins  (6)  :  Sine  hctc  (  Dîctcopo  )  sûicerdos 
nomen  hàbety  ortum  non  habet^  qfficium  non 
habet.  Sur  quoi  S.  Isidore  de  Seville  enchérit 
encore ,  lorsqu'  après  cçs  mêmes  paroles  ,  sL 
-ne  ipsis  (  Diaconis  )  sacerdos  nomen  habet  ^ 
officium  non  habet ,  îl  ajoute  (c)  :  lHam  sicut 
in  sacerdote  consecratio ,  ita  in  ministro  dis^ 
pçnsatio  sacramenti  est  : .  .  Jffr  obtata  son* 

çtu 


(«)  s.  Epiph.  baerei*  j%.  c.  5.  pag.  f  oS.  ' 

(^)  Apud.  S.  Hieron.   Tract,  de  sept,  ordio.  tom.   J* 

C#)  S'  Ifidor.  HispaU  lib.  %.  4c  o£c.  tap. 


eu  premier  Concile  (F Arles*       s) 
ttificat^  hic  sanaificata  dispensât.  Ipsis  tnin% 
sacerdotibuspropterpraesumtiortenii  non  lieet 
es  mtnsa  Ùômini  toUerc   caliccmy   nisi   <is 
traditus  sit  a  Diacono . 

Ce  privilège  des  Piacres  si  patdcnjlier  ^ 
de  àonntt  aux  Prêtres  .  mêmes  la  permissiûii 
de  prendre  le  calice,  me  fait  souvenir  de 
r  honneur  qu'  ils  a  voient  de  donner  le  sang 
de  Notre  Seigneur  aux  iidclés .  Je  ne  doute 
pas  que  cette  fonction  si  auguste  h'  ait  été 
pour  qtielques-uns  d'  entre  eux  une  troisième 
raison  de  s' égaler  aux  frétres  ,  dont  ils 
voyoient  que. T  office  le  plus  saint  étoit  de. 
distribuer  le  corps  de  Jésus  Christ  s:ou8  la 
première 'espèce .  Car  en  cela  ils  ^toient  eSe» 
ctivemept  égaux,  puisque  F  Eucharistie  sou9 
la  seconde  espèce  est  la  même  que  sous  11- 
première* 

Mais  cette  conjeeture  sera  beaucoup  plus 

forte,  si  on  fait  reâe^iion  qii' autr^efok  les  Dia* 

cres  dljitribuoient  ï  Ëocharîstie  sous  lès  deux 

espèce^,  m^me  en  présence  des  Prêtres;  com« 

ine  nous  r  apprenbitit  de^.' Justin,  dans  sa  se* 

conde  ^otogie  (a):   Praesidtnr  vero  past» 

;  ijuam  grotiarum  actioném  pcrftcit  et  popalus 

I  unitfersns  apprecatïene  laeta  eam  camproba* 

vît  ^  qui  àpud   noi   vocàntùr  Diaconi  atqut 

\  Ministri  distribuimt  umcuiqite  praesentium  ut 

I  participet  eum  in  quo  gratiae   actae  sunt  piu 

.  nem ,  vinum  et  aquam  ,  et   ad  absentes  per" 

ferunt .    Et  c'  est   peut-être  ce    que   veulenfc 

dire  les  Pères    du  Concile    d' Ancyre   dans  le 

IL  Canon ,  par  lequel  ils  défendent  aox  Dia- 

Fol.  JK  B  çrçsi  - 


,j  C^)  s.  TudiiL  Apolog,  2*  psg.  ^. 
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t4  XXjr/f.  (ns.  sur  tes  C.  XV.  tt  Xyill 

•res ,  qui  ont  inunoU  aux  idoles  pendant  It 
persécution ,  qvoiqti'  ils  afent.faît  paroltre  dc< 
puis  beaucoup  de  révolution  ,  T  exercice  de 
leur  ministère  (à)  :  Ipsos  cessare  ab  •omni  sacra 
/ninisuria ,  ùve  pmem  ,  sive  caliccm  vfferen* 
di  ^  vel  pratdicandi  . 

Car  de  pret^idre  avec  le  P^ere  Moriii 
!(6),  que  lt%  Evoques  de  ce  Concile  défen- 
dent aux  Diacres  Toblatioa  même,  ou  la  con« 
secratîon  de  V  Eucharistie  qu'  ib  avotent  pu 
iaire  avant  leur  chute  ,  cela  me  paroît  insou- 
tenable. Et  il  est  visible  que  cela  s'  entend 
seulement  de  ia  distribution  des  saints  «ly- 
jsteces  ^  qui  ^toit  appelle  oblation  ;  comme  il 
paiioît  pat  ce  mot  de  S,  Cyprien .  (c)  : .  Vbi 
merc  soUmnibus  4idimplttis  eaikerm  Di^aconus 
offerrt  prueuntibus  cocpit ,  tt  acùpicntibus 
caeteris  Idcus  ejus  advtrdt ,  faciem  parvulu 
insdnitu  divinae  majtstatis  averure ,  etc. 

Cet  honneur  rendit  le«  .  Btacres  si  fiers  ^ 
qu'ils  prefendicent  en  ^elques  ËgUset ,  que 
]es  Prétces  mêmes  dévoient  recevair  le  corps 
de  Votre  Seigneur  de  leurs  majnt .  Le  Con« 
ciie  ,de  Nicée  défendit  cet'abusi'dans  le  XVIIL. 
Canon ^  comme  nous  avon»  vu;  mais  il  laissa 
aux.  Diacres  ce  pouvoir  à  Y  égard  du  peuple  » 
conune  on  peut  le  condur^e  de  la  raison  m^« 
me  rapportée  dans  ce  Canon  (tf)  .*  Quod  ntc 
Caaon^   mquc   consuetudo  tràdiditj  vt.  qui 

potC' 


.  Ci(«>  Cône.   AAGfiaa.  Caa.    i.  Colie.   t^ni*    f«   ^pa^* 

(i)  Morini  ]i1>.  S.  de  poentt.  c.  24* 

ic)  S.  C)r{>.  Tract.  <ie  Ja|»fis  9  fag.  iS^^ 

(d)  CMC.  NicacD.   Can.   iS.   Conc*   coob    i*  paff. 


du  premier  Concile  dArlef  l       rf 

potéstatem  erffmndi  non  habent\  iis  qui  ojfS^ 

Tunt  dent  Corput  Chrirtt .  Mais  enfin  la  chose 

feoF  fut  défendue  dan»  le  IV.  CbncHe  de  Cao* 

thage  (a)  :    Ut   Dictconm^  pracsentr   Presbtf' 

^tero  ^  Encharistiam  torporis    Cfnistt  populo. y 

si  neteviitas    togat ,  jussus  -eroget  ^  et   plue 

expressément  dans  îe  H.  Coneile  d'Mcs  (è)  : 

Corpus    ChrrsH  y  pressente   FresBi/tero  f   Dia» 

.€mus.'  tradere  npn  praesumat.  Quod  si  fece- 

-rk  ^  ab^  officio  Biaconatus  nhstedat .   Le.  Pape 

©ek«c  le  Jeuf  défend  aussr(c)î    Sacri  ^orpom 

wis  praerogatwnem  -î^l>  conspetta  Fontificiry 

jeu  fresbt/teriy   nisi  kis   absentihus  ,  jus  nou 

habeant  exercendi  ;    et  une   teMe    application 

à  kus  défendre    cet  usage»   est  une   preuve 

^u'  il»  en  ab«9oi«nt  • 

Mm  W  serait  motn»  eurprenant  qiie  lee 
Biacoea  euMmt  os^  dire  k  sainte  Messe^,  si 
ks  Soùdiacre*  Mêmes  aboient  eu  F  ineQlence 
de  t  entrejHWidre-  ;  comme  le  Pcrc  Morit»  (rf) 
pense*  ^  on  peut  le  «onclut re  do  XXV.  Ca^^ 
non  du  Concîte  de  taodîcée  (r)  :  i^od  non 
oportet  ministros  panent  dare^  vei  catîcem 
bcnedUere-i  hi.  i  Siî  i'Stii^raç  «fpray  S^Ji 
tai ,  oviè  TCQff^iop  ijJXo^eàv^*  It  est  certain 
^ue  c;e.  Kegleoii^t  fégardjs  tes  Soûdiaeres  ; 
%\xx  sont  toujours  appelles  viriffétm^  minvstri^ 
dans  les  Canons»  die  ce  Concile  y  quoique  lea 
B  %  Ota- 


Ctf*)  Conc.  CartHagv  4.  Can.  jS.  ihxà.  p»^  201  r* 
{b)  ÇoQC^  AbUc.  >   Can»    ij^   Conc.    toraw  4.  29^ 
>•!  3. 

(£)  Gelas*  Cptft.  a<i  Epttc.  Bucaii»  e.  !«•  . 

(«/O  Morin*  lup.  num.  x. 

Q()  Cmc.  Laodic^  Caii*.  %s».  €39iic»   com..  ».  fa^ 


té  XXXtt.  du.  iur  tal  t  XV.  tt  XpîH 
î>îacrès  soient  quelquefois  appelles  de  ce  nom 
chez  les  anciens  4    £t  afia  qu'  on  n'  en  doute 
pas  9  en   mci    une    preuve   tirée    du    Canon 
précèdent  (a)  i   Q/2od  non  oportet  sacerdotcs 
a  Presbytcris    usque    ad   DiaConos  ,^  et  dtirv^ 
céps  .  .  4  usqué  ad  miniitras  i  i»4  v^ffpitSir  ^ 
vet  Lectorés\  vel  Cantons ,  vcl    Exorcistai  ^ 
vel  Ostidrios  .  é  .  4  in  cauponant  ingredi .  Il 
paroit  d'  ailUnr»  évident  que    ces   mots  ,  T0^ 
jifiov  tvXoyufi  caHcém  bcnedicere,  signtfienC 
la  consécration  ^  et  que  les   Peres  du  Concile 
font  allusion  à  ce  que  dit  S.  Paul  (A):    Calîjc 
bencdîctionis  cui  benedicimus  ^  nonne   comma* 
nicatio  sanguinis  Christi  est? 

Cependant  je  suis  persuadé  que  ce  $en9 
est  très-éloigné  de  celui  de  Ces  Pères,  et 
qu'il  n'est  question  dans  leur  Canon ^  que 
d'une  bénédiction  sur  te  calice,  qui  eu  venue 
jusqu'à  n6uSt  et  que  les  Diacres  disoient  ap- 
paremment •  Car  il  est  visible  que  ce  Canon 
leur  conserve  leur  ofKce,  que  left  Soûdiacres 
commenqoîent  à  usurper.  Et  cela  me  rappel- 
le la  fausse  explication  que  quelques-uns  don* 
nent  au  XLIII.  Canon  du  Concile  d'Agde  (c): 
Ministrare  Diaconus ,  consecrare  altare  Pres^ 
bi/ter  non  praesumat.  Car  on  prétend  que 
ministrare  sîgniôe  en  cet  endroit  sacrifier  ; 
comme  dans  le  Chapitre  XIIL  des  Actes  ^ 
verset  2.  Ministrantibus  iUis  Domino  ,  où  on 
lit  dans  le  grec  Xar»p7^vrw,  sacrificantibus 

Mais 


\û)  Ibid.  Can.  24. 
ih)  I.  Cor  X.  1$. 
(c)  Conc.    Agathense    Cao.    4;.   C^nc.  ceok   4.    fw 


eu  premier  ^  ConxMt  âA^tcs ,  tf 
Mais  voici  le  Canon  entiqr  .  Zte  poenitentiôt» 
id  plaçait  obsertrart  •  .  .  .  wt  nulkis  dt  hiP 
Çkricus  ordinetur  ;  ut  qui  Jean  sunt  ptr  igno^ 
rantiam  ordinati^  ut  siçut  bigamie  aut  intcr* 
nùptacum  mariti  iocum  tcncant .  Ministratn 
DkLconus ,  aiit  eonsecrare  tdtàre  FrtsbyJttr  non' 
pratsamat  ;  et  il  n'  y  a  c^*  À*  corriger  ce  text^ 
■ainsi,  constcran  ad  aftorc^  ^tîc.' poui^.ea*  renr 
dce  û  sens  très^clair,.    -  .  , 

Ses  Diacre^  qiA  portèrent  EamSitîow  jmqvi  âè 

s*  eiever  au-dessus  même   des   Prêtres  ^  et 

d^oii  eik^  leur  vint  ^ 

Noui?  venons  de  voir  que'  fo  t^merit^  dr 
quelques  Diacres  étoit  allée  si  loin  ,.  qu'ils- 
avoient  osé  offiir  les  mystères  auxquels  ils  ne^ 
pouvH^ient  assister  que  co^mme  ministres.  Mais 
oes  Diacres  ambitieux  se  cont^ntoient  de.  s'  é«- 
galer  aux.  Prâtres^  au  Uea  que^  ceuic  de  V  E^ 
glise  de  Rome  $•  Revoient'  m^ine  ao^  dessus 
d*eux^  Comme  MUS  1^  apprenons  du  XYIIL 
Canoft"  du  L'Cohsile"  d*  Ades>.  (fl)r  Dr  Diaço^ 
nibus  urbiois^  ,  ut  non  sibi  tanÈum  pratsu^ 
mant ,  sed  honor^m  Presbyteris  réservent ,  ut 
sine  conscimtiff,  ipsorum  nihil  tsUe  faciant . 

.  C«^  Diacres    nç    yo^ient  .rien   Hu-desstts 

d'  eux  qchç.r  Bpisçc^at  y  et  Jjk^  croyolent  enr 

étrie  moins    éloignés  que  les  Prêtres  ••  Fatuut 

Jatua    toquetur  y  disoit  depuis^  en   parlknt 

R  j  d*  eux 


C«)  Co«c.  HnUsu  $•  Cm,   fi.  Cône;  «omit   i.  p« 


1g  XXmi.  dis.  iuf  te  C.  XK  et  Jd^Itt 
4*  eux  S.  Jérôme  (a)  •  Audio  qucmdam  tri 
tantam  erupisse  vecordiOm  ,  ut  Diaconos 
fresbyteris ,  id  est  JEpiscopis ,  antcferret .  Bam 
cum  Apostolus  perspicue  doccat  eosdem  essô 
Prcsbyteros  quos  Èpiswpos  ^  quis  patiatut 
mensarum  €t  viduarum  ministère  ut  supra  tôt 
n  tumidus  effcrat^  ^ad  quorum  prêtes  Chrùti 
corpus  et  sanguis  Conficitur  ^  il  établit  ensûittf 
autant  qu'il  peut  T égalité  des  Prêtres  et  dee 
Evéques ,  et  peut-être  un  peu  trop  fortement  ^ 
quoiqu'  on  n*  en  puisse  rien  conclurre  contre 
la  distinction  de  ces  deux  degrés  j  comms 
/ai  tiché  ailleurs  de  le  iake  voir. 

Il  ajoute  agréablement  que,  puisque  les 
Biacres  se  mettent  ao-dessus  des  Prêtres ,  il 
ne  faut  plus  ordonner  Prêtres  les  Diacres  , 
puisque  ce  seroit  les  dégrader  (b)'*  Qui  prcu 
vekitur^  de  minori  ad  majus  provehitur  ^ 
Aut  igitwr  ex  Presbytero  ardinetur  Diaconus  ^ 
ut  Preibyter  mirior  Diacorto  oomprobctur  ,  in 
quem  Cres€k  e  parvo  :  aut  si  ex  Diacono  or^ 
dinatur  PrestfyHr  ^  noverit  seAutris  minorem^ 
sacerdotio  esse  majorem.  Le  même  Père  ex-r 
j^Iiquant  ees  paroles  du  Pric^hete  Bzediîet  y 
sedet  Levitis  similker  juxta  fines  sacerdof* 
tum ,  feît  cette  réflexion  (c)  :  Ltoitarum  pos^ 
sessio  .  *  r  #  propriis  utittir  terminis ,  et  intel'* 
ligit  se  a  sacerdotali  gradu  tsse  disjunctam  > 
ad  decutiendam  superbiam  ministron/m ,  qui 
ignorantes  humilitaCem  statiès  sui  uKra  sacer^ 

dotes  ^ 

(a)  Bpîik.  loi.  aé  Etang,  tom.  4,  ftltu  s.   ftgi 
tes. 

(è)  Ibiê.  pag.  Soj. 

(c;  Idem  ^  in  Ezech.  c   4S.  tom.  3    pag    1  o64> 


du  premier  Concile  é Arles  ^       t^ 
dotés  i  hoc  est  y   Presbytères  intumescunt^    et 
dignitatem   non   merito   sed   divUiis    txistU 
mont . 

.  On  doit  feniafqueif  dan$  ces  paroles  la 
^remter^  raison  de  V  ambition  des  Diacres 
pwxr  s'  éle?er  aiMkssus  dea  Préeres  •  Us  é* 
toient  ploa  riches  qù'  dus  ,  par  nti  renv^rseu 
ment  de  la  discipline  anckfnne  fondée  sur  la 
disposition  de  S.  Paul  <a)  :  QjjlI  bene  praesunt 
Presbyteri  ,  duplici  honore  digni  habeantur  ^ 
maxime  qui  laborant  in  verbo  et  in  doctrU 
na  4  DiGit  enim  scriptura  :  Ifon  tâUg^is  os 
bovi  triturdnti.  Car  ced  derniei»  mots 
fbnt  voir ,  que  le  double  honneur  dont  parle 
r  Apôtre ,  est  tine  double  part  aux  libéralités 
des  fidekfs .  Xe  '  même  Ap6tre  ne  dit^  rien  de 
semblable  des  Diaerea  9  quoiqt^MI  parle  de  1« 
r«fcompense  dâ  leur  exactitude  ei  de  leuc 
â^ele ,  dans  le  ChaiKtre  II.  de  la  ntéoe  Epitre 
(6)  :  Diacord  qui  bene  mirtistf^averint  gradum 
bomlm ,  sibi  acquirent  i  par  où  il  réduit  cett^a. 
Récompense  à  ^tra.tfleyé  a  un  degr4  plus  im* 
nent  /e'eâfc*à-dire  %  la  PiêCri9«l« 

TértuUieo  Confirme  le  même  Uitage  par 
tfes  injustes  reproche»  •  Ad  elogium  gulaè  taae 
pertiaét  ^  il  parle  contre  F  Eglise  catholique 
(à)  ,  quod  duplex  dpud  te  praesidentibur 
honor  binis  partibus  deputetur;  Cwn  Apostolat 
duplîcem  honor em  dederlt  \  M  et  Jratribus  j' 
et  praepositis  é  Mais  S,  Cyiùien  en  parle  d'une- 
manière  plus  sage  dans    son   Epitre   XXXIV« 

où    - 


C«)  I.  Tiicoth.  V.  17. 

(c)  Tcrtnll.  de  j«jnn«  e    \f* 


M  XXJUr\  dis.  sur,  ks^  C.  Xr.  H  XVITT. 

mx  déclarant  qu'il  a  létabii  Lecteurs  les  deuH 
illustres  Coniesseucs  iUirelius  etCelenaua,  «t 
^u'il  les  a  destinés  au  Sacerdoce,  il  ordonna 
^u'on  leur  4onne  lai.mém^  distribution' qu'aux 
Pjr4^^,  jilpoiqu'ils  a' en  aye^t  pas  encore  I« 
^«gi(^)"  C^feru/n  Presbytcrii  honorem  dc^^ 
Mgnasse  nos  iUis-  jann  sciatis  ^  ut  et  sportulit 
iisdem  c^m  Prabyteris  honorcntur  ^.  et  division 
nés  mcnsurnas  aequacis  quantitatibus.partiaih' 
twr  ,  sessimi  nobiscum  ,  proveuis^  et  cofiroborcu 
tis  annU  suk . 

L'^fgteue  des  Goostitutions  ApoistoIIques 
âistribi#  .  le»  obktions^.  des  fidèles  de  l^llo 
sorte  ^  qua  les  frdtres  ont  le  màm^  avantage 
sur  le«  Qiacres  y  que  ï  Evèque  a  au-dessus-  des 
Erétres.  (b^  :.  EÙlogias  ,  qiiae  in  mystids  oblar 
lionibus  supersuntj.Diac0ni  ex  vobuntate  Epis* 
copi  eût  Prcsbyterorum  distribuant  Clero  :- 
Mpiscopo  partes   qupfuox.  r  Prçsbytero  partes 

très  y  Diacono  partes   duas  ^.  caeteriS' 

partem  i^nam  •  Id-  enim  puldtrum  et;  ûora/n 
De^o,  acceptum\estyt  utuurujuè/nque  secundum 
suam  dignitatem  honçrarL.  U'  est  Vjrai  que 
^ans  la  II*-  Livre  II  semble  donner  ausf  Dia^ 
cr^s  double  part  dans  les  largesses  de»  fide- 
Jes  ,  ausâi.  bien  qu^  aux*  Prêtres .  Mais  la  dou* 
%re  part  (1^  .Diacres  est  par  rapport  à  celle; 
lies  veuves  ou  des  diaconesses ,.  laquelle  étoit^ 
simple  ;:  et  la.,  double  part  des  Prêtres,  est  par 
Rapport  à-  celle  .des  ]>iacres  •    Ainsi  les  Prêtres* 

3 voient  Je  double  âios   Diacres  ,  et  ceux-ci  le. 
ouble  des^  veuves    et  dés   Clercs    inférieurs. 


(m)  s.  Cyp.  Epift.  34.  pag.  4^* 

fk)  Cofiflic.  Afoâ.  hb.  M,  «ap.  31.  pag;  41:* 


du  ptimîer  6ôncUt  êJftei  J       H 
(a)*   ^antum  unicuique  anui  tribuitur ^  ^^ 
duplum  Dimonis  concedatur  §    Presbyteris  ve-» 
fo ,    quid    assidue    tircû    sermôntm  doctrinat 
iaborant ,  dupla  etiam  portio  assignttwr  * 

Ce  mots   du  premier   endroit  des  Cotisd<« 
ttitions    Apostoliques  «   que  je  viens  de  citer , 
Sont   reniarquabies  ,    Diacoai    ex    voluntatt 
Episcopi  aut  Presbyterorum  ^distribuant  :  na\i 
jvw/miv  ri  ini^xèroM  i|  rihr  irp«tf6rfrspAiv  ^ 
«icibcovo»    hanutri^o^  .  '  C  est  la  raison  pour 
laquelle  les  Diacres   n'  étaient    pas    encore  Si 
riches.    L*  Evéque    alors  étoit  le  principal  di* 
stribttteur  des  biens  de  1'  Eglise  :   Les  Prêtres 
^toient  chargés  de  ce  soin  en  leur  absence^; 
et  les  Diacres   n'  étoient    que   les    exécuteurs 
de  leurs  volontés.   On    voit    des  vestiges  dis 
cette  ancienne /coutame  dans   la   XXXVIH. 
Lettre  de  S,  Cyprfen  adressée  à  deux  Evéquof 
nommés    Celdonius  et  Herculahus ,  et  à  deuc 
excellens    Prêtres     Rogatien    et   Numidique-, 
qu*  il  avoit  chargés  du  soin  d*  assister  les  pati* 
vres  (Jb)  :    Cum  ego  vos  pro  me  -àicarios  mise- 
rim  ,  tit  expungcretis   nécessitâtes  fratrum  net. 
strorum  sumptibus ,  si  qui  etiam  -veUent  suas 
ams   exercere ,    additamento   quantité  satis 
tsset  iesideria  eorum  Javaretis  ;   simul  etiam 
et  aetates  eorum  ,    et   conditionef ,  et  meritm 
discerneretis  ;  ut  etiam    nunc   ego ,    cui  cura 
incumbit  omnes  optime  nosse ,  et  dignos  quos^ 
que  et  humiles  et  mites  ad  ecdesiasticae  ad* 
ministrdtionis  officia  promover'em  ,   ilîe  thter* 
cesserit ,    (  il  parle  du  schismatique    Felicissi* 

me) 


(«)  Ibid   Hb.  1.  c.  it.  pag.  S41.   / 
(^>  S.  Cyp.  Eptft.  |S.  pag.  51. 


m  XXXiE  ^s.  sur  Us  C.  XV.  et  XVHL 
'*ie  1  nt  qiHS  passe t  e:*pungiy  ntve  ta  quàir 
desidteraveram  passent  diligenti  examinûtionc 
discerni.  1+  ajoute  qa?  il  a  une.  ejttrémc  joie 
de  ce  que  plusieurs  n*  ont  pas  touIu  suivte 
cet  emporte  ,  et  qu'  il»  ont  mieux  aimé  rece-^ 
•iroir  seloft  1> ordre  ^  les  libéralité^ idfe  leur  £vé- 
que-  qdje  d*'l>n  séditieux  (a)  ••  Ut  cum  JScdesic^ 
.matrt  remànerenty  et  stipendia  ejus:^  j^i$copi> 
dispensante  perciperent  ^ 

;  ta  XXXVL  et  la  XXXVIL .  tèttie  de.  » 
'  saint  ittartyç  ne-  regardent  que  lî  assistance 
des  pauvres  .et  des  étrangers..  Elles  .s»nt  a-*^ 
dressées. aux  Prêtres  aussi  bien  qu^.aux'Oîa^ 
cres  ;  et  il  parok  que  c'étoit  les.  Prêtres  qui 
«coient  les  dépositaires,  des  oblattons ,  et  que 
les  Diacres  ne  faisoîènfe  que  iess  assister  dai:b5 
la  distribution  4.  U  suHka  .de .  rapporterj.  ces 
•mots  de  1!  Epîtra  XXXVL  (A) ..  Sed  H  ptre^i- 
nis^  d  qui  indigj^njtes  fuerUnt ,.  sumptêu  .st^ 
gfiratis  de  quantitatê.  mea  pr^ia  quam  apud' 
Rogatianum  compr§sbyterum  nosi^rufii  dimisL^ 
Qfiae  quantitas ,  ne  forte  jam  univiersa  cro» 
gâta  sit  y  misi  eidem  pet  2>faricum.  Acolythum 
aliam.  portianem ,  ut  largiits  eX  fjromptiiur 
drca  labaranfes  '  fiât  operaxio  *.  G4toit  ainsi* 
que  les  Prêtres  succedoiiSiit  à  Jd  charité  et  à 
la  vigilanca;de  r  Ev&que»;  et  comme.,  ïorsr 
qu' il  dtoit  présent  ^  lesi  Diiacr€;s  ne  de¥oieni: 
rien  distribuer  que  par  ses  ordres.^  ainsi,  que 
K  exen^pie  même  de:  S.  Iiaurent  rapporte  par 
S.  iknËroise   (€),cn   est   une   preuve;   aussi* 

f-  qiiafl4  . 


(a)  thid. 

{Ir)  Id.  Epîft.  J<.  p»  ^      • 

(ç^  S.  Awb.  lib,  2^  ^fic.  <;.  *% 


iu  prjmixr  ^oncik  ê Arles .  '  '  «f 
^and  il  'étott  absent,  c'étoèt  des  Prétrefi, 
que  les  Biacres  devaient  prendre  les  ordres  • 
On  peut  rapporter  à  cette  discipline  le  Canox^ 
XLIIi.  dv  lY.  Concile  de  -Carthage ,  comme 
on  le  lit  -communément  (a)  :  Christianiun  ca< 
êholkum^  qui.  pno  catholica  fide  ,  .  .  .  trU 
bulationes  pat4t'ttr,  lionorâ  Qmni  a  sacerdotU 
bus  honorandum  ;  ttiam  et  per  Biacotium  A 
victuf  <idministrçtur .  y  ai  dit  qu'on  lit  corn- 
snunénsent  «ainsi  ce  Canon  ;  ^arce  que  dan» 
les  anciens  Alanuscrits  la  £n  est  conçue  ea 
ces  termes  ;  Ùmni  honore  a  sacerdotibus  hom 
norandum  ^'^tiam  in  quotidiani  uictus  mini* 
stefio^. 

Maie  il  feut  avooer  ijue  les  Diacres  <2tant 
comme  les  aumdniers  ordinaires  de  TEvéque^ 
il  leur  fut  aisé ,  en  «xefiqant  4a  -charité ,  d» 
f  e  fàipe  justice  ,  ^t  de  ménager  ^pour  eux  un«' 
partie  des  biens  qui  passoient  par  leur  canaU 
li  étoit  laéme  difficile  que  dans  les  persecu^ 
tions  les  Diacres  qui  itpient  chargés  do  soim 
des  Cofifesaeura  ,  n'  eussent:  entfç  leuss  main» 
quelqi^es  .&nd«'  d'  aum&nes  .  £t  ces  foible» 
-camniiencemens  devenant  4atts  la  suite  une 
espèce  d'intendance  sur  les  biens  de  1*  Ëgli« 
se,  ûs  furent  regardés  par  les  Ecclésiastiques  « 
et  m^me  par  les  Prêtres,  comme  des  ministre» 
puissans  ^  qui  pouvaient  rendre  heureuK  on 
malheureux  ceux  qu'ils  «ouloient.  Ils  s*  ^om 
coutumerent  eux -marnes  insensiblement  aux 
respects  et  aux  déférences  des  Prêtres  interes- 
ses  »  4ul  iugeoient  de  leur   état  avec  plus  de 

eu- 


(«)  Conc.   C«rthag.   4*  Gim.  41  •  CvnCt  «<Nn.««.  ^. 


U  XXXÎI.  dis.  sur  les  C.  XV.  tt  xrill. 
cupidité  que  de  lumière  ,  et  qui  se  soudoient 
«ussi  peu  qu'  Esaû  ,  de  vendre  leur  droit  d'aï. 
liesse- 

Une  seconde  raison  qui  fendoit  les  Dia« 
cres  si  fiers,  étoit  le  crédit  qu*  ils  avoient 
«upr^  de  r  Ëvêque  ,  et  qui  les  mettoit  ea 
état  de  servir  ou  de  nuire  aux  Prêtres  mé* 
sues .  C  est  une  remarque  de  V  Auteur  des 
questions  sur  1'  un  et  ï  autre  Testament ,  par« 
mi  les  Oeuvres  de  S.  Augustin,  quoique  plus 
«ncien  que  ce  Père  et  que  S.  Jérôme ,  puis* 
que  dans  la  question  XtiV.  il  ne  compte  que 

Îoo  ans  depuis  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  ou 
I  prise  de  Jérusalem  •  ToUunt  haec  de  mc^ 
moria ,  dit  cet  Auteur  (à)  ,  assiduae  station 
jies  domesticae  et  officialitas  ,  quae  per  sug* 
gestiones  malas  seu  bonas  nunc  plwrimum  po^ 
test .  Jut  timetur  emm  ne  mate  suggérant  ^ 
iuit  emuntur  ut  praestent.  Dum  per  adula^ 
tionem  obsequuntur  iUis  illicite  ,  praecipites 
mes  faciimt ,  ut  plus  sibi  patent  licere  .  Ces 
paroles  sont  dans  la  question  CI.  où  il  réfute 
par  les  mimes  raisons  que  S.  Jérôme,  l'Ecrit 
insolent  d'  un  Diacre  d9  1*  Eglise  Romaine  , 
«ppelM  Falciditts  ,  dans  lequel  les  Diacres 
ëtoient  égalis  aux  Prêtres  ,  et  même  établis 
tu- dessus  d'  eux  (b)  :  Diaconos  Presbyteris 
çoequare  contenait  ,  non  ditam  praeferrc  j 
qida  stultiui  est ,  rt  forte  increSbile  vide-- 
fur  • 

.    -  Nous 


(«)  Apud  Aug,  quaeft*  lot.  ^«  utr.  leflam.  îq  App* 
j.  ptg   9h 
0)  IhU  pag.  fu 


du  premier  Concile  d Arles.        %% 
Nous    apprenons    du    même   Auteur   une 
troisième  raison,    qui  rendoic  les   Diacres  de 
Rome   en  particulier    plus    fiers    encore   que 
l«s  autres .  G  est  la  grandeur  et  la  dignité  de 
cette  ville  >  qui  itoit  la  Métropole    de   ï  Em« 
pire  (a) .    &ed  quia  Romanae  Eçcksiae  mini^ 
stri    sunt  ,     idcirco    honorabîliores   putantur 
guam  apud  caeteras    Ecclesias ,  propter  ma^ 
gnificentiam   urbis    Romae  ,   quae   caput  esse 
mdetur  omnium  civitatum  .   A  quoi  il  repond 
^n  premier   lieu  ,  que  cela    ne    donne  aucun 
avantage  aux  Diacres   par    dessus  les  Prêtres  ; 
puisqu'  il  y  a  à  Rome    des   Prêtres   aussi  bien 
que  des  Diacres ,  et  que  ceux-ci   ne    peuvent 
être    élevas  sans  que    ceux-là  ne  le  soient  à 
proportion  (6)  ;    Si    ii   qui    infcriores    sunt  y 
crescunt    propter    magnificendam     civitatis  , 
quanto  magis  qui  potiores  sublimandi   sunt  ? 
Quidquid   enim    officialibus  praestatur    argu* 
mentum  fit  potestati  :   sicut  honor   servi    ad 
laudem  projicit  domini ,    Jl  repond  en  second 
lieu ,   que   la  différence    dçs   villes   ne    peut 
empêcher  que   les    Prêtres  ne  soient  les  sacri- 
ficateurs du  Seigneur ,  et  que  les   Diacres   ne 
soient  leurs  ministres  (c)  :   Jpud  justum  judi-* 
çem  Deum  unicuique  hic   honor  maneat  ^  qui 
decretus  est  singulis  JEcclesiarum  officiis . 

Cette  dernière  réponse  est  la  même  ,  que 
celle  de  S.  Jérôme  (d)  :  Nec  altéra  Romanae 
urbis  Ecclesia^  altéra  totius  orbis  existiman* 
Vol.  IF.  Ç  da 


(a)  Ibid.  (5)    Ibid. 

(c)  Ibid. 

(</)  9.    Hieron.  Epift.   loit  toin.   4,  parc,   1.  pag. 
foj. 


12,6  XXXÎI.  dis.  sur  Its  C.  XV.  tt  XVIIL 
éa  est.  B:  Gattiae,  et  Britarmiae^^t  Africa^ 
tt  PtrsiSy  tt  Oricns^  tt  India  ,  et  omnes  èan 
barae  nationes  unum  Christum  adorant^  unam 
observant  regulam  veritatis  .  Si  cuctoritas 
quaeritur ,  orbis  major  est  urbe  .  S.  Jerome 
va  phis  loin ,  €t  il  dit  la  inême  chose  de» 
Evêques  ;  mais  comme  quelques-unes  de  «es 
paroles  ont  besoin  d' explication  ,  je  me  con- 
tente  de  celles-ci ,  qui  ne  peuvent  être  con- 
testées (û)  :  Potentia  divitiarum  ,  et  pauper* 
tatis  humilitas ,  vel  sublimiorem  vel  inferio» 
rem  Episcopum  non  facit .  Presque  tous  Icft 
faux  raisonnemens  ,  les  faux  égards ,  les  faux 
respects ,  les  faux  préjugés  en  matière  des  di- 
gnités et  des  choses  ecclésiastiques,  viennent 
de  ce  que  nous  n'avons  point  d'  autre  mesure 
pour  connoitre  la  grandeur  des  choses  ,  que 
la  cupidité  :  semblables  à  ces  Docteurs  aveu* 
gles  de  la  Synagogue  ,  qui  disoient  que  les 
sermens   faits    par    le    Temple    n' obligeoient 

Îas  ;  mais  que  s'ils  ^toient  &its  par  l'or  du 
emple ,  on  y  ctoit  engagé  :  Vae  vohis  ^  du» 
ces  caeci^  leur  dit  le  Fils  de  Dieu  {b)  ,  qui 
dicitis  :  Quicumque  juravent  per  templum  , 
nihlL  est  i  qui  autem- juraverit  in  auro  templi  ^ 
débet.  Stulti  et  caeci;  quid  enim  majus  est  ^ 
aurum ,  an  templum  quod  sanctificat  au^ 
Tum  ? 

Un   préjugé    presque    semblable  fut   une 

quatrième    cause  du  mepris-que  les  Diac];es  fi« 

'  rent  des  Prêtres  •   Parce    que    les    choses  par. 

faites  soiit  rares,  et  que  le  souverain  bien  e;st 

uni- 


(4)  ibid. 

(ffi  Mactiu  XXIIX,  i€. 


du  premier  Condk  ^Artet  l  2f 
unique,  nous  toncluon^  témérairement  qM 
ce  qui  esc  rare  e«t  cKcelIent,  et  que  motnr 
vne  chose  est  commune ,  plus  elle  est  par* 
faite .  Or  les  Diacres  Romains  étoient  en 
beaucoup  plus  petit  nombre  que  les  Prêtres  ^ 
et  cela  leur  sufBsoit  pour  s'  élever  au  dessu» 
d'  eux  «  Quid  paucHattm^  dit  S.  Jérôme  {a)  , 
de  qua  ortum  est  supercÙium  in  Icges  JEeclc^ 
siae  ,  vindicas  ?  Omne  quod  rarum  est  ,  plus 
appetitur  r  Fiklegium  apud  indos  pipere  prêtiez 
sias  est,  Biaconos  paucitas  honorabiles ^  Freu 
tyteros  turba  cofitemtibiles  facit . 

En  effet  le  Pape  Corneille ,  dans  sa  Le^ 
ixt  ï  Fabius  d'  Antioche  ,  dit  qu'  il  y  avoit  à 
Rome  quarante^uatre  Prêtres  et  sept  Diacre» 
(*)  :  Presbyteros  qmdem  esse  quatuor  et  qua^ 
draginta  ^  septefh  autem  Diaconos ,  totidenh^ 
que  subdiaconos  ^  JHoiyti^s  duos  et  quadra^ 
ginta  )  Exorâstup  et  Lectores  €um  Qstiariis 
qtdnquugmteL  duos  •  Slozomene  dit  que  c'  étoit 
encore  de  son  tems  .  la  '  coutume  de'  ï  Eglise 
Romaine  ,  de  rf  avoir  '  que  eept  Diacres  (c)  « 
Apud  Komanos  Diacord  ?toiz  ptures  sun€. 
hactenus  quant  septem  ,   instar    éorum  qui  atk 

Apoftohs  primum  crdirutti  sunt jfyud 

ciios  T^ero  kmtdquaquam  defirdtus  est  numC'- 
nts  Dtaeonorum.  St  U  paroit  car  k  dernier. 
Canon  du  Concile  de  Neocesarée  ,  que  ptu-^ 
sieurs  Evéques  croyoîeht  qu'  il  y  avott  une 
espèce  de  Refigion  à  conserver  ce  nombre  de 
»ept,  et  qu'on  ne  devok  pas  F  augmenter 
C  3  dan» 


fc)  9.  Hieron.  îBîcC. 

ib)  Apud  Euf .  hift.  1%.  4.  c.  4^. 

(<)  SOIOOMA*  lib.  7.  €t|^  »^ 
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élans  les  villes  mêmes  les  plus  peaplées  (ûi)  ; 
Diaconi  septém  esse  debent  ex  Canone^  etiam 
si  sic  magna  civitas  .  Ejus  ûutem  rei  fident 
faciet  Liber  /tctorum  .  Il  veut  parler  de  cet  en- 
droit des  Actes  (6):  Considerate^  fratres^  viroi 
ex  vobis  boni  testimonii  septem  ;  et  il  T  en* 
tend  mieux  que  le  Concile  m  TruUo  Canoa 
XVI.  L*  Auteur  des  Commentaires  sur  k  pre- 
mière Epitre  à  Timothée  Chapitre  III.  attri- 
bues  à  S.  Ambroise ,  parlant  en  gênerai  do 
Clergé  des  Eglises  Episcopales  ,  dit  à  pea 
près  la  même  chose  (c)  :  Nunc  septem  Diaco* 
nos  esse  oportet  et  aliquantos  Presbytères ,  ut 
bini  sint  per  Ecclesias  ,  et  unus  in  .  civkace 
Episcopus . 

S.  Jérôme  rapporte  encore  au  même  tn* 
droit  9  une  cinquième  raison  dn  faste  des  Dia* 
crcs  ,  et  de  T  imagination  où  Us  étoient  à  Ro- 
me  qu*  ils  valoient  pour  le  moins  les  Prêtres  , 
et  qu'  ils  étoient  même  quelque  chose  de 
plus  ;  parce  que  les  Prêtres  ne  pouvoient  êtro 
ordonnés  qu'  avec  le  consentement  et  pat 
r  approbation  des  Diacres  {d) .  Sed  diùs  , 
Quomoda  Romae  ad  testimonium  Diaconi 
Presbyter.  ordinatur  ?  Ce  Père  se  contente  de 
repondre  simplement,  que  c'est  une  coutume 
particulière  à  l'Eglise  Romaine:  Quid,  mihi 
prof  ers  uni  us  urbis  consuetudinem  ?  Mais  TAu- 
ceur  des  questions  suc  T  ancien  et  le  nouveaa 

Te. 


(û)  Conc.  Neocesar.  Cin.  l$,    Conc  com.  i.  p.  i43} 

(*)  Aa.  VI, 

(c)  Auctor  Comm   in  i.  Epifli.  ad  Timoth,  &  %•  apad 
Amb*  in  App  coin.  %,  p.  295. 
{d)  S.  Hieron.  sup. 


eu  premier  Ùmtlk  éÀrUté  i^ 
Testaiâfent  ,  aprés^  s'  être  obj«ct<  k  tnéaltf 
chose  ,  sed  Ustimonio  Diaconi  fit  Presser  ^ 
dit  que  Gela  est  aussi  peu  une  marque  d'  aiw 
torit^f  que  le  témoignage  du  peuple  dans  VÎk 
lection  ée9  Pasteurs  (â):  i^asi  istud  ad  prae* 
rogativàm  perHneat  magnitudims .  Lé^mut 
ênim  ad  pUbtm  dixisse  Peùnmt  Apastolum^  > 
EUgitg  ex  vobis ,  quo$  eortstituamus  deservirt 
mystêriis  Eecltsioe  .  29a/o  dicert ,  mensis  » .  .  ^ 
îta  et  ttstis  potest  ésse  trgandi  Fresbyteri  ^ 
qui  irvfericfr  ordine  est* 

Ciette  repanse  satisfait  f  et  die  est  phé 
exacte  que  cdle  de  S«  Jeromre  •  Car  la  cou« 
lutne  ,  dont  3  s'  agît  ^  n*  ^oit  pas ,  cTomme  il 
fe  prétend ,  particulière  à  V  Eglise  Romaine  ^ 
Isidore  0)  de  ïhmiiette  (  on  T  appelle  ainsi  y 
quoique  Pdusium  fàt  de  F  autre  c6te  du  Nil  y 
vîs-à^'Viit  du  lieu  oùr  ;esf  Damiette  )  acc^use 
Lucius  te  prteitfier  dels  Diacres  ^  de  ce'  qu'  il 
Ven^krtt  tes  ordinatioiis  etf  vendant  sa  feveus 
auprès  de  r  E|Vèque.  qui  sufvoit  a^éttglémeulr 
ées  votontéi*  IL  lui  fait  le  même  reproche 
dîans  rEpitre  CLXXXVIH.  du  IV.  Livre  (c)^ 
Et  nous  avtMTs  dans  le  Coneile  de  Gale^edoine 
une  requête  de  Samuel  et  des  Prêtres  d'Ëdesu 
se  contre  Ibas  leur  fivê'que,  rapptfrcfe  dans  la 
X.  Action  ,  dans  laquelle  le  quacneme  chef 
d"  accusation  dst  qu'il  avoit  téche  d'élever  è 
fEpiscopat  Urne  personne    indigne)   malgré.  1« 


{ê)  Auetor  qnaeft*  otrit  teftaimift.  apud  Aag*  in  Appi 

{h)  Ifidor.  Pelufîota  lib.  i,  Epift*  t^f 
(c>  Id.  lib.  4*  £pift.  i88« 
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fesistancc  de  son  Archidiacre  (a)  .  l^ost  haéc 
tentavit  eum  (  c'  étoit  un  Diacre ,  nommé 
Abraham  ,  accusé  de  Magie  ,  et  excommunié 
autrefois  pour  cela  )  Batenorvm  civitatis  or* 
dinart  Episcopum  /  tt  prohibitus  ab  eo  ,  qui 
tune  AfMdiaconus  erat  ^  indignatus  est .. 

Enfin  toutes  ces  raisons,    et  plusieurs  ai», 
ires  que  j' omets  ^   parce   qu'  elte»  ne  peUveolf' 
servir    à    expliquer    aucune     circonstance    de 
l' anciennes   discipline  ,    inspirèrent   une    telle 
présomption  aux  Diacres  des  villes    censidersu 
Ues,  et  sur    teut   avi    premier  d'  entre   eux  ^ 
qu'  ils    regardoient    le    saeerdoee  comme   «it 
avilissement  et   une   espèce    de    dégradation  ^ 
Cela   parbîtroie   incroyable  ^   s' il   n' étoit   biett 
constant  #   (krte  qui  primas  futnt   ministro* 
ru/fiy  dit   S.   Jérôme    (A)  ,  quia  per  sîngulet 
€ohcionatur  in  popuèos  ,  tt  a  Pontifias  latere 
non  recedit ,  injuriam  putati  si  Presèyter  or* 
dinetur.   En  eflFet  Anatolius  de  Constantinople 
ayant  ordonné  Prêtre  Aetius    son  Archidiacre  ^ 
et  r  ayant  attaché    au    ministère  et  au  servies 
d'un  Cemetiere  de  Martyrs,  Aetius  s' en  plaî« 
gnit  i  S«  Léon  5   dont  il  seutenoit  les  intérêts 
à  Gonstanttnopie  ;    et    ce   Pape  ,   qui  étoit  fâ« 
obê  de  perdre  un  homme    de  cette   autorité  ^ 
en    iécrivit  à  V  Emperenr    Marcien  en   ces  ter- 
me^Of)-    Qf^  ^^^  inveniens  quod  argueret  irt 
Jide  y  quod  improbaret  in  moribus  ,    déjection 

nem 


(c)  Coric.  Ùiîctâtm.  actione  10.  Conc.  tom.  4.  p» 
ii)  S.  Hî«rofi.  in  c.  jfi^  CaKchieh  tom.  3.  pa^ 
(c)  S.  Léo  Epîft.  B4  paf^  3tf|. 


au  premier  Concile  dArlHZ  \.  jt 
fitm  innocentis  ptr  speciem  proi^eetionis  impU* 
vit  ;  addens  in  scntentia  iUud  ir\}unaç ,  ut 
tum  caemeterio  dcputando  ^  quodam  damnaret 
txilio  .  II  fait  la  même  plainte  à  l'Impératrice 
Pulcherie  dans  la  Lettre  suivant^;  et  d^is  la 
LXXXVL  à  Julien  de  Cos ,  il  parle  ainsi  d9 
la  promotion  à!  Aetios  {a)  :  Ab  officia  ArchU 
diaamatus  per  q^ecitm  proveotionis  ç.movù» 
tur  * 

Il  arriva  nnt.  pareille  affairé  do  tems  Ai 
£•  Grégoire  le  Grand .  Natalis  Evéque  de  Salo^ 
nc  voulut  ordonner  Prêtre  Honorai  le  premier 
de  ses  Diacres ,  et  apparement  e'  étoit  pour 
r  écarter  »  Honorât  en  écrivit  4  S/  Grégoire  ; 
et  le  Pape  défendit  à  Natati^  de  \  ordonnej  a 
Mais  c^t  Evéque  n'  ayant  pas.  laissé  dis  je 
faire  ,  S.  Grégoire  écrivit  ck»  Lettres- ,  où  it 
faisoit  paioitre  son  meooctentemene  ^  et  eà  il 
loi  dit.  entre  autres  choses  (b)  :  Uormatum 
Archidiacomtm  tuum ,  quasi  ad  fortiorem  hù* 
norem  provthens  canatus  es  calHda  artc  de* 
gradare.  Il  se  sert  de  la  méffi»  expressioA 
dans  r  Epîire  XIX.  et  dans  la  XX.  et  assuré* 
ment  le  motif  qu'  avoit  eu  Natali»  n'  4tott  patf 
juste ,  et  sa  conduite  xt  a^ait  pa»  été  régulier 
re,  comme  S.  Grégoire  avoit  tâché  de-  le  ki 
faire  eonlprendrc  (c)  .  Sicub  justum  est ,  uû 
nemo  crescere  compcUatur  invitus  ;  ita  censem 
dum  puto ,  ne  quisquam  im^ns  ab  ordinis  sid 
minisurio  dejiciatur  injuste.  Mais  on  ne  lais* 

se 


(«)  Id.  Epift.  %6.  p.  ;;o4. 

(6)  s.  Greg.    Mag.  Vi\h  i.  Epiû.  i%,  tanu    2.  pag* 

(c)  Id.  ]il>.   I.  Cpl/l.  ip.  pftg.  544. 
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fe  pas  de  voir  que  les  Diacres,  ec  surcoût  lesf 
premiers  de  cet  Ordre ,  croyaient  que  &'  étoit- 
le»  abaisser  que  de  les  élever  au  Sacerdo- 
ce . 

Il  y  a  ménve  qiielqiie  chose  d^  assez'  parv 
ticulier  dans  le  récit  que  fait  S.  Ëulogé  Patrie 
arche  d' Alexandrie  di>  schisme  de  Novatien  y- 
selon  F  extrait  qv'  en  fkic  Photiu»  dan»  sa  Bi^ 
bhotheque  .  Car  il  dk  que  ç'  etoit  i'  ordre  àr 
Rome,  que  fe  premier  des  Kacres  fiât  le  suc* 
cesseur  de  F  Evêqur  ;  et  que  le  Pape  Gorneil* 
k'  ayant  remarqua  que  Novatiea  aveit  une' 
furieuse  passion  po^iur  te  Pontifieat  y  et  qu*  W 
attendoit  sa  mort  avec  impatience  ,-  \i  Tordom 
na  Prêtre  d*  Archhiiacre  qu'  il  étoit ,  et  le  mit 
par  ii  hors  d* état  d'être  jamais  AtH  sur  la*' 
chaire  de  S.  Pierre  (d)  .  ArchiSaCormm  suc^ 
cedere  somma  sacerdoti  statutum  crat .  Ve^ 
rum  NvvtUianum  superBia  labbrantem ,  Cor^^ 
nelius ,  et  in  suam  mortem  imminintem  cum 
çognovtsseû  ,  PTeshyttrum  orcUnat ,  omnes  iiù 
iUi  ad  supremam  sathedram  perventcrrdi  sp^sf 
praecidens .  Je  sai  que  ce  récit  est  plein  ait 
jante»  contre  T  histoire  ;  mais  il  impose  peu 
«o'  il  soit  véritable  ponr  le  sujet  que  je  traite 
ib). 

On  sera  ittorns  sorpris  de' la  manière  dbntr 
3es  Diacres  traitoient  le  sacerdoce  ,  si  on  &it 
réflexion  qu'  ils  osoient  qnelquefbis^  s*  élever 
au-dessus  des  Evêquea.  Houe  avons»  une  ex^ 
cellente  Lettre  de  S.  Cyprien  sut  cd  sujet  r 
elle  est  la  LXV.  et  elle  est  écrite  au  nom  de 


(«)  PKotîot  Bill,  (rec*  pag  9  90* 
(^;  yid.  D«cret  dtft  74.  cap  9, 


ia  premier  Çoncttâ  étArUi  1  \i 
plusSeturs  Ëvéques  ses  Confrères  assembftis  l 
auxquels  T  Evéque  Rogatien  s' étoit  plaint  de 
r  insolence  de  son  Diacre  (a) ,  Mtminisse 
Diaconi  debent  ^  quoniam  Apostolos ,  id  est 
EpiKopof  et  Praepositos  Dominas  elegit  :  Dia* 
conos  autem  post  ascensum  Domini  in  cqelos 
Apostoli  sibi  constituerunt  Episcopatus  sui  e£ 
Ecclesiat  ministros .  Quod  si  nos  aliquid  au- 
tiert  contra  Deum  possumus ,  qui  Êpiscopqs 
facit  y  possunt  et  contra  nos  audere  Diaconi  » 
a  quibas  fiunt  • 

L'  une  des  choses  qui  choqua  le  plus  Se- 
vericn  Evéque  de  Gabales  en  Syrie ,  et  qui 
r  anima  le  plus  contre  S.  Jean  Chrysostome  » 
fut  r  orgueil  d^  son  Diacre  Serapion ,  et  ses 
manières  méprisantes  ,  au  rapport  de  Socrate 
(6) .  Quodam  tempore  praetereunti  Stveriano 
honorem  qui  Episcopo  jick^tur  non  praestitit  ; 
sed  in  sede  sua^  sîcut  erat^  permansit^  ostea" 
dens  eo  facto  Severiani  praesentiam  a  se  qui* 
dem  parvi  fieri ,  Hanc  Serapionis  contumeliam 
non  tulit  Scverianus  ;  sed  contenta  voce  coram 
omnibus  dixit  :  Si  Serapio  moriatur  christia^ 
nus  ,  Chris  tus  homo  factus  non  est .  C  étoit 
un  blasphème ,  et  une  parole  très  indigne 
d'  un  Evcque  :  mais  Serapion  avoit  tort  ,  et 
son  orgueil  étoit  insupportable  à  tout  le  mon« 
de  >  Serapionis  fastum  et  arrogantiam  nenio 
erat  qui  ferre  posset , 

Lçs  Diacres  avoient  encore  porté  plus 
loin  r  insolence  en  quelques  endroits ,  puis* 
qu*  à  Taurel  même    ils    vouloient    V  emporter 

en 


(fl>  s.  Cyp.  Epift.  6$.  Pag.  nj. 
{b)  Socrac.  lib.  6.  c.  ii. 
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en  quelque  sorte  par  dessus  les  Evéques  t  en 
prenant  avant  eux  f  Eucharistie.  C'est  et  qoe- 
nous  apprenons  du  Canon  XVllL  du  Concile 
de  Nicée  ,  qui  s' en  plaint  comoie  é'  une  nou» 
Ireauté  (a)  :  lUud  etiam  cofffiitum  est ,  quoé 
Jam  quidam  ex  Dkiconis  etiam  ante  Episco» 
pos  Eucharistiam^  attingunt  :  f  ijriç  Tm  ha* 
iiovA^v  %aï  fTfà  rSh  i-ai^nLiôwm  t%^  vîxmftçîà^ 
ûzfloyrai ,  Le  Concile  ordonne  que  V  ordre 
6ûit  retab]i  ,  et  il  punit  ceux  qui  le  trouble* 
loient  dans  ta  suite  ib)  :  Hatc  ergo  omoia 
auferantuF,  Jccipiant  autem  soo  ordint  Eu^ 
diaristiam  post  Presbytères  ,  eis  praebente 
Episcopo  veè  Prtshytero  .  .  .  Si  quis  autem 
non  vult  obedire^  post,  has  constitutiones  a 
Diaconatu,  désistât, 

II  est  presque  incroyable  ,  que  Ie9  Dia- 
cres ayent  pu  se  porter  aux  excès  dont  nous 
Tenons  de  parler,  après  le  soin  qu'  on  avoit 
pris  de  les  faire  souvenir  de  leur  «bat,  et: 
V  application  qu*  on  avott  eue  à  leur  Ôter  1» 
trop  bonne  opinion  qu'  ils^  avoient  d' eux-inâ» 
mes  »  Nous  avons  vu  que  le  premier  Conciler 
d* Arles  leur  avoit  défendu  d'entreprendre  quoè 
que  ce  soit  y  sans  en  avoir  requ  l' ordre  et  1» 
permission  des  Prêtres  (c)  :  Ut  non  sibi  tan>» 
tum  praesumant ,  sed  honorem  Presbyteris  re-» 
servent.  Le  Canon  de  Nicée  que  nous  venons 
de  citer  ne  leuc   avoit  paa  même   permis  àm 

9*  as* 


(tf)  Coac  Nîcaea.    Ca&    it«    eonc.    tomi    s« 

{k)  liid. 

(s)  CMC.  Asdat.  ».  Cooci  tont  i<.  ^  14x9» 


du  premier  €oiicih  d'Arles^  }ç 
«'asseoir  au  rang  des  Prêtres  (a):  Sed  me  in 
medio  Presbyterorum  iictat  Diaconis  sedert. 
Le  XX.  Canon  du  Concile  de  Laodicëe  avoît 
«ncheri ,  en  voulant  qu'  ils  ne  fussent  assis 
en  prcscnoc  des  Prêtres ,  que  par  leur  ordre 
(A)  ;  Quod  non  oportct  Diaconum  corcm  Pres^ 
hytero  stdtrt ,  std  jmsiont  Prestyttri ,  Le 
iV.  Concile  dé  Cartltage  exprime  la  même 
«hos^  presque  dans  les  mêmes  termes ,  dans 
«on  XXXIX.  Canon  :  Diaconus  quoiibet  loco 
jubcntt  Presbyttro  stdeat .  ht  Concile  d'Agde 
l'enouvella  précisément  le  XX.  de  Laodicie 
par  son  LXV.  Canon  :  à  quoi  Y  on  peut  ajou- 
ter le  Canon  VH.  du  Concile  in  TruUo  , 
<t  le  XXXIX.  du  IV.  Concile  de  Tolè- 
de . 

En  effet  les  Prêtres  ^toîent  assis  cotûme 
juges ,  comme  pères ,  comme  collègues  de 
r  Evêque  ,  comme  sacrificateurs  avec  lui  ;  et 
les  Diacres  étant  leurs  ministres ,  dévoient  se 
tenir  debout,  pour  être  toujours  prêts  à  exé- 
cuter leurs  ordres  :  In  medio  situm  sit  Epis* 
4:opi  soliunti  dît  T  Auteur  des  Constitutions 
apostoliques  (c) ,  et  utrinque ,  ^«p  ïniri^a  , 
jedeut  Prtsbytfrium  y  tt  adstent  Diaconi  ex- 
fcditi  ac  tâviter  induti: fraoïçiBwffav  tv<raXuç 
TÎJi^Xii'oTPOÇ  fVftîfrcç  .  La  description  que  fait 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  songe  de 

r  Ana. 


(«)  Conc.  Laodicen.  Can.  so.  Conc.  tom.  i.  pi 
^499- 

(«)  C«nc.  Carthag.  4*  Caa.  )^.  Conc.  con.  t.  p* 
1203. 

(<}  Conftt  Apofiol.  lîb.  t,  €.  f 7«  pag«  s#i. 


)«  XXXIL  dis.  sur  les  C.  XV.  et  XVIIL 

l'Anastasie,   est   bien   conforme  à  cet    ordre 

Presbyteriqiie  graves  seUis  utrinquc  le- 

debant^ 
Demissis  ,   aetas  lecta  ,  ducesqiie  gre* 

gis; 
Vestibus^  in  niveis  at  stabat  twrba  mU 

nistra  , 
Splendorem  referens    agminis   angeli-* 

ci . 

JDans  r  Eglise  même  Romaine ,  où  les  Diacres 
furent  les  moins  modérés,  aucun  d'eux  n'osoit 
fi'  asseoir  pendant  les  divins  mystères ,  au  rap. 
port  de  r  Auteur  des  questions  sur  V  anciea 
et  le  nouveau  Testament  (6)  :  Quamquam 
JRomanae  Ecclesiae  Liaconi  modico  invere* 
tundiores  videantur^  sedendi  tamen  dignitcu 
tem  in  Ecclesia  non  praesumunt  .  S.  Jérôme 
jaconte  comme  un  grand  excès  et  un  grand 
jçfFet  du  relâchement  de  la  discipline  ,  qu'  il 
avoit  vu  à  Rome  un  Diacre  assis  parmi  les 
Prêtres  :  Caeterum,  ditril  (c) ,  Romae  Pres^ 
hyteri  sedent ,  et  stant  Diaconi  $  licet  paula- 
tim  increbrescentibus  vitiis  ^nter  Presbytères  , 
absente  Episcopoy  sedere  Diaconum  vider im  , 
€t  in  domesticis  conviviis  bencdictiones  Près- 
hyteris  dort , 

C'é- 


iûi  s.  Greg.  Nazian.  Garni.  9.  toin.  z.  pag-  78. 
(^)  Auct*  qitaeft.  u»i«  Teft.  quaeft.  i«i.  apud  Aug.  tn 
App.  tom.  j.  pag.  fu 

{Ci  S.  littfoo.  £piô«  101* 


du  premier  Concile  d'Arles,        J7 
C'^toit  ua  privilège  si  particulier  aux  Pré- 
très,  d^être  assis  dans  les  Assemblées  ecclésia- 
stiques, que  S.  Cyprien  ayant  destiné  les  Con- 
fesseurs Clerinus  et  Aurelius  à  la  Prêtrise ,  et 
leur  ayant  accordé  par    avance  les  mêmes  di- 
stributions  qu'  auK   Prêtres ,  il    dît  que  lors- 
qu'  ils  seront  plus    dgés  ,  ils  s*  asseoiront  avec 
lui ,  pour    dire    qu'  ils    auront  le  caractère  et 
la  dignité  du  sacerdoce  :    Caeterum  presbyterii 
konorem  designasie  nos  iUis  jam  sciatis  ,  dît- 
il  (a)  à  la  fin  de  TEpître  XXXIV.  uC  et  spor* 
tulis   iisdem  cum  Presbyteris   honorentur  .  .  • 
sessuri  nobiscum  provectis  et  çorroboratis  an- 
nis  ms  •   Et  dans  i'  Epîtrc  XXXV.  parlant  du 
Prêtre^  Numidiquç  ,    quiÇ   JDieu  ^  lui  avoit  com- 
mandé d'  associer  à  son   Clergé    de  Carthage  , 
il  n'  exprime   point    autrement    cette    associa- 
tion  et  cette    incorporation    de    Numidique  » 
que  p^  le  droit    d'  être    assis   avec    V  Evéquo 
et   les    prêtres    sçs   collègues   (6):   admonitos 
*  nos  et  iristruçtos  sciatis  dignatione  divina , 
ut  Numidicus  fresbyter  '  adscribatur  Presbyte* 
Torum    Carthaginensium  nurnerq  ,  et  nobiscum 
sedeàt   in    Ciero ,    luce  çtarissima  confessionis 
iUustris ,  et  virtutis  et  fidei  honore  sublimis . 
On  doit    encore    remarquer    la    manière 
dont  S.  Epiphanç  rend   compte  ^  Jean  de  Jé- 
rusalem de  r  ordination  de  Paulinien ,  premiè- 
rement pour  Iç  Diaconat  y  çt  ensuite   pour  la 
Prêtrise  :   R  primum  ,    dit-il   (e)  ,  Didconuïn 
Vol.  IF.  X)  ^  or^ 


(i)  s.  Cyp.    Epîft.    î4.   pag.    4S.. 

(A)  Id.  Epîft.  J5.  îbid. 

ifii  S,  (piph.  l^pift.  ad   Joann*    Rierofoly*   tov,  1; 
P«g-  3«î« 


^  XXXll  dis.  sur  les  C.  XV.  et  XJrilL 
erdinavimus  j  proponentes  et  timorcm  Deiy  et 
compellentts  ut  mnistruret  .  .  ,  ,  Et  citrn 
ministmret  in  sanctis  s<icrificns  ^  rursus  cunt 
ingtnti  diffiailtate  tente  ore.  tjus  ordinavimus 
Psesbyterum  ,  -et  iisdem  vtrbis ,  quibus  antca 
suaseramus^  impaiimus  ut  sederet  in  or  dîne 
presbuterii.  Enfin  le*  Canons  XXXÏV.  et 
aXXV.  du  IV.  Concile  de  Ca^rtl^^ge  assurent 
aux  seuls  Prêtres  le  privilège  àt  s' asseoir  en 
présence  de  T  Evéque  ,  d'une  manière  trop 
honorable  aux  premiers  pour  les  omettre  . 
Vqiù'i  le  XXXIV.  Ut  Episcapus  quolibet  loco 
sedens ,  stare  Presbyterum  non  patiatur .  Et 
le  XXXV  (a).  Ut  Episcopia  in  Ecdesîa  et 
in  consessu  Presbyterarum  sidylindor  sedect. 
Intra  domum  veto  coïïegam  se  Presbyterorum 
€sse  cognoscat . 

Peut-être  que  ce  fhi  par  un  trop  grand 
^tachenient  à  ce  privilège  ,  que  les  Prêtres 
refu soient  b  Rome  de  se  lever  lorsque  le  Dia« 
•Cre  li«oit  TEvaugile,  appreiiendant  de  se  con* 
fondre  alors  aiTec  eux  ,  ou  craignant  les  con- 
:$eqi>ences  que  les  Diacres  pouvotent  tirer  de 
cette  marqué  de  vénération  et  de  respect  :: 
Hic  constitidt  ,  dit  l' Auteur  de  la  vie  du 
Pape  Anastase  I.  (6)  ut  quotiescunque  sancta 
EvangHin  recitarentar  ,  saterdotes  non  sede- 
renty  sed  turvî  statent .  Et  c'est  de  là  que 
V  Auteur  de  la  feiisse  Lettre  de  ce  Pape  aux 
Èvéques  d' Ulemagile  et  de  Bourgogne  a  tiré 

ce 


{tf]  Conc*  Carthag.  4.  Cm.    34.    35.    Conc.   eom.  t. 
Ihl  A4Ktoc.   vita«   AjiaAas.    i.  Conc.   ton.  2.  pag. 


du  premier  Côndh  étArln'^       jf 
ce. statut  (a):  Dum  sacrosancta  Evangelia  m 

Ecclesia  recitantur  ,    sacerdotts non  se* 

dentés  ,  sed  ventrabiliter  atrvi ,  in  conspectu 
sancti  Evangelii  stantes  ,  Dominica  verba  in- 
tente audiant ,  et  fideHter  adorent .  Quoique 
ce  soit  la  main  d*  un  iatpostttir  y  T  expvessiork 
est  belle . 

Swomene  dit  (6)  qu'  a  Alexandrte  F  Efé- 
^e  xic  $e  levé  point  à  f  £\^angile;  maia  il 
ajoute  que  c'^écoit  une  coutuine  nouvelle  et 
particuiiere  5  et  par  conséquent  die  ne  poin- 
:Voit  a&Coriser  tes  Prêtres  dont  nou9  partons ,: 
Est  apud  Alexandrinos  hoc  novam  atque  in- 
solens.  Dum  emm  ieguntur  Evangeliu^  non 
assurgit  Episcopus  ;  quod  tamen  alibi  ,  nuor 
quam  fieri  neque  vidi  rxque  midivi  •  Neair- 
iBoin»  F  Aoteur  des  Constitutions  Apostoliques 
(c)  semble  excepter  T  Evéque,  en  parlant  qire 
4es  Prêtres  et  da  peuple  par  rapport  à  cette 
ceremiQhnie  :  €um  recitaèitur  Bvangeliam ,  o/7?(» 
»es  Presbytère  itt  SSaconi ,  uniœrsusque  po*^ 
jpulus  mckgno  cum  nient io  stent. 
'  Quoi  qu*  H  en  soit ,  fa  cdHitume  contraire 
éioit  au  meins  pkts  geoesale  et  plut,  confbrnie 
à:  hi  pret^. ,  V  £t£qoe  -devant  écouter ,  comm^ 
ses  brebis.,  le.souvetaii»  PïisteQf  ««ce  l^hunib. 
lité  et  t^  decàCti  des^  simpîes  fidèles.  C'étoi^ 
éans  eet  espcit  v  que  hs  Ev^qne^  Grecs  ,  au; 
Fapp^t  de.S^  Isidore  de  Pduse,  quittoienc  le 
Pallîum  et  se  tenoient  debout ,  torsqu'  ils  en^- 
tendoient  la  lecture  de  ï  Evangile  ;  parce  que 
B  &  le 


^1    ■  .  •  •    '■  i  •    r    » 

fa"]  I%i(f.  pag^  it9». 
If)  Sozomen*  Yih,  7.  c.  19L 
f  c}  GoiiiUctt&  Apofiot.  lik  s.  C  57.  pa^  iêà^ 


"40  XXXXL  dis.  sur  tes  C.  XV.  et  XVlît 
le  Pallium  figuroît  la  brebis  égarée  et  râjî- 
port^e  au  troupeau  sur  les  «fpaules  du  vrai 
Pasteur ,  et  qu'  il  ne  convenoit  pas  qu'  ils  se 
considérassent  comme  tenant  sa  place ,  lors- 
qu'ils  écoutoienC  sa  doctrine  ;  la  qualité  de 
disciple  devant  faire  oublier  celle  de  Pasteur 
(a)  :  Cum  ipse  verus  Pastor  per  adorandorufti 
Evangeliorum  apertionem  accedit  ^  ttim  de^ 
mum  Episcopus  assurgit ,  ûtquc  imitatîonîs 
habitum  deponit  :  hinc  nirnirum  Dominufn 
ipsum  ,  pastor alis  artis  ducem  ^'ac  Deum  .  .  . 
adesse  significanS .  Et'  Philostorge  parlant  éc 
Théophile ,  qui  avoît  pdrt^  les  premières  se- 
mences de  la  foi  dans  F  Arabie  heureuse  ,  et 
qui  avoit  pénétré  jusques  dans  les  Indes, 
pour  y  visiter  les  Eglises  qui  y  étoient  dcja 
fondées ,  dît  qu'  il  Ata  ïa  mauvaise  coutume 
d' écouter  V  Evangile  étant  assis  it)  :  Maltà 
quae  apud  îUos  non  recte  fiebant  ,  tmenda- 
vit .  Ham  et  lectiànes  Evangelii  audiebant 
sedentes  ,  et  alia  quaedam  peragebant ,  quU 
•  bus  divin  a  lex  rcpugnabat. 

Je  ne  sai  si  ce  ne  ftt  pas  pour  conserver 
cette  double  bienséance  ,  de  se  lever  à  TE* 
vangîle  4  et  de  ne  pas  faire  lever  lefe  Prêtres 
à  la  voix  du  Diacre  ,  qo' en  ;  quelques  Eglises 
les  Prêtres  lisoient  eux-mêmes*  T  Evangile  , 
selon  Sozoniene  (c)  :  In  multis  Ectlesiis 
(  sacrum  illum  codium  )  sùli  dtimtaxat  Près* 
hytcri  (  legunt  i  )   alicubi  in  praccipuis  festi* 


[a]  S.  Ifidor.  Pelufitoa  lib.  1.  Epîft.    I5#«    Bibl.  P«r, 
»•  7-  pag   548- 
£*:i  Philoftorg.  \i\u  j.  n    f. 
le]  Sszomea.  lib.  7.  c.  r^. 


eu  fftmi^  Concile  <fw*ifov  ^ 
^atibut  JSpiscopi ,  ut  Canstantinopoii'  prhvûf 
éic  Pàschalis  festivitoitis .  Socrace  en  effet 
tema]^(|ue  qu'  on  Prétrd  Nova^n:  ap^dlfr  Sab-»- 
\2iûui  y  lisant  V  Evangile  y  eut  la  tetnerici 
d' ajâutep  apsèa  ces  aioca ,  ^Af  £.es  festup' 
gui  dicitut  Judaeorum  Pasch^,  cet  anathe^ 
ne  ,  cantme  étant  de  1!  Evangile  ^.  Makdictui^ 

2ui  extra  azèma  cekbr^vûKît  Pascha\  et  que 
3  peuple  ctat  que  ce  qû'  îi  avDk  &)t  seni«* 
61ant  de  Kre<  Stoît  de  FEcritui^e.  Et  l'Aa* 
teur  des  Cbnst^ution»  af^ostotiques  {a)  dt)nne 
£a  ccMnmission  aux  Prêtres  et  aux  Diacres  de 
Ere  rEvaogiler:  Postca  Diaconus  wl  PrisbytôT 
légat  Evûngelm. 

Je  ne  puis  omettre  «  avant  que:  de  finitf 
eette  matière,  qu'un  dei^  remèdes  les  phid*. 
efficaces  ^  dont  les  Ferés  se  servirent  ppur 
abbattre  Y  orgueil  des-  Diacres  ,  fut  de  leui? 
apprendre  ce  qtf  ils  feisoient  semblant  d*  igno- 
rer ,  qu'  ils  étoient  le»  Ministres  des  Prêtres  , 
aussi- bien  que  des.  Evéques.  Car  ik  preten*. 
doient  ne  dépendre  que  de  ceux-ci  y  et  ne 
dftroir  rien  anx  autres  ..  Xlfaesa/iax ,. disent  les. 
Pères  du  IV.  Concile  de  Carthage  ih) ,  Ha-  se, 
tresbyteri  ut  Episcopi  ministrum  noverit  ^ 
C'étoit  aller  à  la  source  du  mal.  Sqs  Eve^ 
ques  de-  France  apprennent  la  même  chose 
aux  Diacres  dans  le  III.  Canan  du  Concile 
d?  Angers  en  45  j  (e) .  Ut  Diaconi  Presbyte rh 
D  ;  /20- 


F«7  Conft.  Apoftot*  Irb.  s.  c»  57.  pap.  lét, 

là]  CoDC.   Cartkag*  4.  Ca».^  ^7.  Confe  um»  .  2..  91k.. 

I2CJ 

£c]  Conc.    Andegavente   Caa.    a.   Cône.    coid.    4<  p. 


44  XXXtl  dts.  sur  tes  C.  XV.  et  Xntl 

ftovcrint  omtii  humilitatt  deferendum  *  C'est 
ce  que  >otiloit  dire  S.  Jérôme  par  ces  paro^ 
les ,  avec  lesquelles  11  finit  ï  Epitre  CI.  à 
Evatigelus  {cL)t  Ut  sciamus  traditiones  apo<^ 
stolicas  sumtas  de  veteri  Testamento  ;  quod 
Aaron  et  filii  ^us  atque  Levitae  in  templo 
fuerunt  ,  hoc  sibi  Episcopi ,  et  Presbyteri^  et 
Diaconi  vindicent  in  Eccksia  4 

Mais  il  faut  joindre  à  cette  reflexion  « 
celle  de  V  ancien  Auteur  de  septem  Ordini* 
hus  é  Parlant  des  Diacres  il  dit  que  les  Eve- 
ques  ont  trouvé  le  secret  de  les  humilier  ^ 
en  s' emparant  de  tout ,  en  Us  tenant,  eux  ^ 
et  tout  le  Clergé  dans  la  bassesse  et  la  paii« 
vreté ,  et  en  faisant  des  revenus  et  de  V  auto- 
rité ecclésiastique  tel  usage  qu'  il  leur  plait 
(è)  :  £lget  in  lede  Presbyter  ,  in  altari  Le^ 
vita  ,  in  secretario  Subdiaconus ,  in  lectione 
Lectar ,  et  in  templo  Ostiarius  ,  in  sepultura 
Fossarius  >  ...  Et  dam  ista  fiunt ,  sacerdot 
qui  hoc  non  fecerit ,  condemnatur  .  Solus  in* 
cubât  divitiis  ,  solus  ministerio  utitur  ,  solus 
universa  sibi  vindicat ,  solus  partes  invadit 
aliénas  ,  solus  occidit  universos .  Ces  exprès- 
«ions  sont  fortes  ;  mais  il  est  certain  que 
rien  n'  a  fait  cesser  la  jalousie  qu'  il  y  avoit 
entre  les  Diacres  et  les  Piètres  ,  que  leur  op« 
pression  commune  • 


TRENTE. 


[«1  Epift.  TOT.  tom,  4.  parc.  2.  pag.  toj. 
\Jb\  Apud  Hier.  corn.  ;    pag.   105. 


rfii*  prtmîtr  CondU  d! Arles  1  '      4f 


TRENTE-TROISIEME  DISSERTATION. 

Sur  les  XVi.  tt  XVIL    Canons   du  premitr 
Concile  d  Arles  ,    touchant  F  excom^     • 
municatibn  • 


XL  s^  agit  dans  ces  Canons  des  personnes  ex* 
communiées  pour  quelque  crime  ;  et  on  de* 
cJare  qu'  elles  ne  peuvent  rentrer  dans  la 
communion ,  qu'  au  même  lieu  où  elles  en 
ont  éti  privée^  ;  afin  qu'  aucun  Ëvéque  ne 
soit  foule  pat  son  Confrère  (a)  :  De  fus  qui 
pro  delitto.  suo  a  communione  separantur 
placuit  ut  in  quibuscumque  locis  futrint  ex-- 
clusi^  eodem  loco  communionem  consequan^ 
fur  .  C  est  le  XVI.  Canon  ,  à  quoi  le  XVII. 
ajoute  (6)  :  Vt  rwtlus  Episcopus  aliurn  Epis- 
copum  conculcet.  Nous  donnerons  un  peu  plus 
d*  étendue  à  cette  matière  qui  est  très-impor* 
tante,  en  montrant  i.  ce  que  c'  esc  ave  ^ex- 
communicatioin  do^t  ^  s' agit  \  2.  quelle  .étoit 
la  manière  ancienne  a. excommunier ^'  %,  avec 
quel  temperamment  les  anciens  Pères  ont  cru 
ou'  il  fklloit  user  de  ce  remède  ;  4.  que  les 
Evêques  d*  une  autre  province  ne  dévoient 
pas  recevoir  dans  leur  communion  ceux  qui 
avoient  été  excommpzûés  par  leurs  Pasteurs 
légitimes. 

[a]  Conc.  AreUc.  i.  Can.  1^  Con.  tom.  i<  p.  I4ftf* 
Ih]  Ibid.  Can.  17. 


$.    L 

Ce  que   c'  est  que  t  excommunication  dont  iP 

s' agit  dans  ks  Confins  XP^l  et  XVIL 

é  Arles. 

L' exeomfmifffeatioir  eUrgeneraF  e^r  une 
séparation  àc  la  communion  des  fidèles  ,  et 
de  la  participation  aux  saints  mystères .  Et 
cir  ce  sens  tous  les  pcnîtcns  étôiehP  du  nom- 
bre des  cxcommunres  ;  puisqu*  ils-  tf  assistoienC 
pas ,  ou  qii'  ils  t\t  participoîent  pas'  au  sacri« 
îice  ,  et  qu'  ib  étoîcnt  2t  proportiott  scparés^^ 
de  l' EgHsc ,  comme  îlsr  l-  étoîcrtt  du  corps  dcf 
Jcsus*€hrist,  selbn  c«s  cxeellentes  paroles  de* 
î>.  eypricn,  dans  T  explication  de  fâ  FV.  de- 
mande  de  T  Oraison  Donrinieale  {à) .  Hanc 
panem  dari  nobis  quotidie  postulamus  ^  ne 
qui  in  Christo  mmus^  et  JEuchariitiam  quoti^ 
aie  ad  cibum  salfitis  accipimus ,  intercedente 
aïiquo  graviore  deBcto ,  dùm  abstenti  et  non 
communicantes  a  caelesti  pane  prokibemur  ^ 
a  Christi  corpore  separemwr^ 

S,  Augustin  prend  Bb  mot  d*  excommunii- 
catlon:  dans  le  même  sens  ,  lorsqu'il  dît  que' 
fcs  etîmefe»  qui  sont  les  pèches  qui  font  moa- 
rîr'  r  amr  en  lui  faisant  perdre  h  justice ,  ne- 
peuvent  être  guéris  que  par  F  eTeemmtmîcd- 
tîon  {b')  :  Qyaedam  ita  gravia  ,  ut  etirnn  ex^ 
communicatione  plectenda  sint .  G*  est  pour- 
quoi il  donne  le  nom  d' excommunication  S 
la  pj?nil;ence  piibliqiae;  la  séparation  des  saint» 
mystères  ,    et  le  retranchement   du   pain  des 

-.- fi-, 

iû]  s:  Cyp.  orat.  Doifiin.  p.  ae^. 

L^]  s    Au£   de  fiUe  et  operib  C  76.  0.  48. 


au  premier  Concile  dArîèi:  %^ 
fidèles  ,  ^tant  la  première  ,  la  plus  longue  i 
et  la  plus  dure  peine  de  ceux  que  Tl^lidç 
fnettoit  au  nombre  des  penîtens  {a)  :  Âgunt 
hominei  poenitentiam  ,  si  post  baptismum  ita 
peccaveriiit ,  ut  excommunicari  et  postea  r<- 
concitiari  mereantur  ;  sicut  in  omnibus  Ec- 
clesiis  iOi  qui  proprie  poenitentes  appelions 
tur. 

Cette  excommunication  n'ëtoit  ni  entière, 
ni  involontaire  ;  et  bien  loin  d'  être  la  mort 
et  le  desespoir  des  pécheurs,  elle  en  étoit  h 
Consolation  et  le  remède  ; .  comme  le  même 
Père  nous  Tappreod  (6).  Ab  ipsa  mente  talis 
scntentia  proferatur ,  ut  se  indignum  homo 
judicet  partitipatione  corporis  et  sanguinis 
Domini:  ut  qui  separari  a  regno  caelorum 
timet  per  ultimam  sententiam  summi  judicis , 
per  ecclesiasticam  discipUnam  a  sacramento 
caetestis  panis  intérim  separetur  • 

Ce  n^est  pas  de  cette  espèce  d' excom* 
municatlon  dont  les  Canons  que  nous  expli- 
quons parlent  :  c'  est  d'  une  excommunication 
entière  et  Involontaire,  dont^TEglise  vengeoit 
le  mépris  de  la  vertu  et  la  desobéissance,  à 
la  loi  de  Dieu  ,  et  dont  elle  frappoit  les  en* 
durcis  et'  les  impenîtens.  Cette  excomniuni* 
cation  ëtoit  le  dernier  châtiment ,  et  y  effet 
le  plus  redoutable  de  sa  colère ,  quoiqu'  elle 
ne  doutât  pas  que  Dieu  ne  pût  rendre  utile 
aux  élus  le  même  coup ,  dont  les  (c)  vases 
prépares  pour  la  perdition ,  comme  parle  le 
grand  Apôtre ,  étoient  brisés  :  Ipsa  quae  dam^ 

natio 


la]  Id  Epift.  16$,  n.  j, 
l^î  Id..  terro.  3  si.  n.  7, 
te]  Rom.  IX.  S2« 
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natixr  nominatur  ,  dit  S»  Augustia  {à)  ,.  qwam 
Jdcit  Episeopaie.  judicium^  qua  poena  in  iSc- 
tlefia  nuUa  major  est  y  pctest  ,  si  Deus  va- 
luerit^  in  correptionem  saLaherrimam  cedere^ 
4itque  prqficere  .  ^  .  .  Fastoraih  tamin  neaes^ 
sitas  babet ,  ne  per  plur-es  serpaat  dira  coni^ 
tagia ,  separare  ob-  ovibus  sanis  morhidam  ^ 
ab  iUo  y  cui  nihit  est  impessibih ,  i^sa  jfb^ 
sitan  separatiànt  sanandéun . 

Mais  quinque  la  puissance  ût  h  h^nté  c^ 
iBiM  îendisMfil  ^i»)qiie-â>i$  cette  «xc^niiifunK 
-cadoQ  salutaire  ,  -  et  que  V  Eglise  V  esperlt 
touJQOifs  de  sa  miséricorde ,.  ks  fidèles  la  res- 
gardoient  néanmoins  comme  un  triste  prejog^ 
de  la  dernière*  excûmmonication ,  que  le  Eils> 
«le  IHeu  prononcera  au  dernier  jour  contre 
les  réprouves  ^  Et  an  ne  peut  lire,  sans  saisis^ 
semeot  ce-  qoe  lerdsllien  en  ^crit  daàs  ]'Apa^ 
logie  pour  notrr  ReHfion\  Chapitre:  XXXIX,- 
«à  U  pai^e  des  principales,  cboses.q^i  se  fai«- 
soient  diaifs  les  assembléesr  ^s  Chrétiens  (b)  ^ 
Ibidem  etiam  exhortathnes ,  castigationes  ^ 
et  censura  divina .  Nàm  et  Jiidicatur  magnat 
cum  pondère  y  ut  apud-  eertos  de-  Dei  con*^ 
spêctu ,  summumquc  fitturi  judicii  pra^jàdiL 
dam  est ,  a  quù  istœ  deUqaerit  ^  ut  a  com^ 
municaticne  ■  oratÈonis  et  conventus  >  6t  omnis 
âancti  commerça  retegfftur^ 

S<  Cyprien  remarque  .  très-sagement  ^  quo' 
cette  excemmunication  a  succédé  à  la  peine 
de  la  mort  y  dont,  les  violateurs  do  la  lt)i  de 
JIIojsc  étoient  punis;,   et   que    cevx.  qui  coia»> 

pren^ 


(•)  s.  Aiig.  de  Gorr.  et  grafr.  c»  lj.  o;  ^jtf». 

{,¥)  Tcf:ull    ApoJogc:.  c  J^ 
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|)fennent  ce  que  d  est  'qiie  d' être  séparé  de» 
«acremens  ^  des  prières  ^  et  de  ï  unité  de 
r  Eglise ,  trotivéïit  ia  mort  infiniment  plus 
'douce  que  te  retraacfaement  :  Twk,  qiddtm 
^ladiù  occidebantur  Ça) ,.  quando  -  adhuc  et 
circumcUio  carnalis  manebat .  liJtmc  autem . .  • 
jpirit^ii  ^ladio  superbi  et  contumaces  necan» 
tur  ,  dum  de  Ecclesiu  tjUiuntur .  Neque  enisn 
vivtre  foris  posiunt ,  cum  dormis  Dei  una 
sit^  et  nemini  scdus  esse  nisi  in.  Ecdesia  pos* 
sit  •  S.  Jeroiae  est  du  même  sentiment  {b)  : 
/«  T^àeri  quidem  iege ,  quicumque  SacerdotU 
bus  non  cfbtemperasset  ^  aut  txttiz  tastr^a  po^ 
si  tus  lapidabatur  ^  populo  ^  aut  giadio  €fr« 
vice  siâjecta  nontemùum  txpi%Atxt  cruorè\ 
i^uiK  vero  inci>ediens  spirit^i  mucrone  trun* 
catur  ,  4Lui:  ejectus  -de  Eccksia  ,  rabido  Dac*^ 
monum  ore  discerpitttr . 

Il  semble  neansnoins  que  ces  deux  Saintir 
tie  parknt  pas  avec  assez  d*  exactitude  ;  oat 
]*  excommunieation  ^toit  en  tîsage  parmi  iled 
Juifs ,  comme  il  paroît  par  ce.  que  le  Fils  d^ 
Dieu  prédit  à  ses  Ap^es  (c)  ;.  Jbsque  synà^ 
^ogis  facient  vos  §  par  le  statut  dont  les  Pha- 
risiens furent  les  auteurs  i  Vt  si  qyis  (</^  eum 
confiteretur  esse  Christum  ,  txttyL  synagogam, 
Jieret  ,•  et  par  le  traitement  q«*  ils  Sre«t  à  cet 
Aveugle  de  naissance,  qui  s^outint  dvcc  tant 
<âe  lumière  et  4e  ^ura^  l' iUfloctttce  de  son 

....  îlicft. 


(a)  s.  CjTp-  Epift.  ^1.  pag.  f«^ 
{è)  S.  Hieron*  Epifjt.  i^  ad.iiclioclor.  <êm,  4.  pan.  s.' 
jpag.  «o. 

(c)  Joann.  XVL  i.  l 

(4)  Ibid.  IX.  »a. 
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bien.faiteur  ,  Et  ejecerunt  eum  foras  (a)  ,•  caf 
cela   signifie    une  privation   entière    de    tout 
commerce,  dans  les  choses  saintes  • 

Nous  savons  aussi  par  Joseph,  que  les 
Esseniens ,  qui  ^toient  les  plus  par&its  et  les 
plus  gens  de  bien  de  tous  les  Juife ,  em« 
jployoient  1*  excommunication  comme  le  der« 
nier  châtiment  des  incorrigibles .  Cet  Histo- 
rien ajoute  que  Dieu  &isoit  voir  ordinaire- 
ment par  des  miracles ,  que  cette  peine  étoit 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  •  Deprc* 
Jiensjûs  ,  dit-il  (i)  ,  in  pecçatis  a  sua  oongrc- 
^ationc  depeUunt ,-  et  qui  ita  fuerit  damna* 
tus  ,  miserahili  plerumque  morte  consumitur , 
Jllis  quidem  sacramentis  et  ritibus  obligatus  » 
neque  capere  ab  aliis  oblatum  çibum  potest  ; 
herbas  vero  ,  pecudum  more ,  decerpens  ,  et 
famé  exesus  per  membra  corrumpitur.  Ob 
gaod  ctiam  plurimos  plerumque  miserati ,  ex* 
tremum  spiritum  agentes^  receperunt  suffiçieru 
tem  pro  pecçatis  eorum ,  quae  usque  ad  mor^ 
tem  edduxerity  poenam  laisse  censentes.  Mais 
il  est  certain  que  toutes  les  peines  de  T  an^ 
cienne  loi,  ^toient  des  peines  de  sang  et  dç 
mort.  S.  Paul  dit  en  termes  formels  dans  TE- 
pitre  aux  Hébreux  (c)  :  Irritant  quis  facitns 
legem  Moysi^  sine  uUa  miseratione  duobus 
vel  tribus  testHms.  moritur ,  II  ne  fiiut  que  sq 
«ouvenir  de  ces  expressions  de  V  Ecriture 
(4)  •    feribit  de  medio  populi  sui  :  Interibit 

de     " 


<#>  Ibid.  î#. 

(6)  Joseph  lib.  2.  de  bell.  Judai.  c. 

(c)  Hebr.  X.  iS. 

(rf)  Levic.  XVII.  XVIIL  ÎCIX.  XX. 
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de  populo  suo:  Animam  iUius  disperdam  de 
populo  suo  ,  etc.  répétées  si  souvent  dans  le 
Levitique ,  pour  être  convaincu  que  la  mort 
étoit  r  exconimunicadon  de  V  ancienne  loi , 
et  qu'on  perdoit  la  vie'  en  cessant  d'  être  du 
peuple  de  Dieu.  Ainsi  Texcommunication  dont 
nous  venons  de  parler  ,  étoit  une  coutume 
peu  ancienne  chez  les  Juifs .  Elle  venoit 
peut-être  de  ce  que  les  Romains  leur  avoient 
ôté  le  pouvoir  de  faire  mourir  personne ,  sans 
le  consentement  et  1' autorit<î  du  Gouverneur; 
comme  ils  le  dirent  eux-mêmes  à  Pilate'  {a}: 
Nobis  non  licet  interjkere  quemquam  . 

Quoi  qu'  il  en  soit  de  la  raison  de  ce 
changement,  il  n'  est  point  douteux  que  dans 
r  Eglise  chrétienne  T  excommunication  a  suc- 
cède à  la  peine  de  mort  et  ordinaire  dans 
V  ancienne  loi ,  Et  S.  Augustin  repondant  auK 
blasphèmes  d'  un  Auteur  inconnu  contre  T  an- 
cien Testament  ,  qu'  il  appelle  pour  cette 
raison  l'ennemi  de  la  loi  et  des  Prophètes, 
il  fait  voir  que  la  mort  étoit  une  peine  infini- 
ment plus  douce  dans  la  loi  de  Moyse  ,  que 
«r  excommunication  dans  V  Eglise  chrétienne  . 
lUud  enim  quod  ait  ^  dit  ce  Père  (6)-,  si  nec 
JScclesiam  audierit ,  sit  tibi  tanquam  ethnicus 
et  publicanus ,  gravius  est  ,  quant  si  gladio 
feriretur ,  si  flammis  absumeretur  ,  si  feris 
subigeretur  ,•  et  quelques  lignes  après  :  Eccc 
ab  ominibus  non  reddentibus  malum  pro  ma* 
la  ,  aUigatur  homo  amarius  et  infeiicius  Ec^ 
'    Vol.  IK  E  clesiae 


(a)  Joann.  XVIII.  31. 

iè)  9.  Aug.  Jib.  1.  concra  adv.  Leg.  et  Propb.  c.  if* 
$6,  * 
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clesiae  clavibuSj  ijuam  quibuslibet  gravissU 
mis  et  durissinds  ferrcis  vel  adamaïUitûs  ne^ 
oçibia . 

S.   ïl. 

iluelle  itoit  la  manière  ancienne  dex^ 
communier  . 

Nous  ne  pouvons  mieux  apprendre  toutefe 
les  circonstances  de  T  ancienne  excommunica- 
tion, que  de  Synesius  Ëvêque  de  Ftolemaïde, 
dans  sa  Lettre  LVIII.  adressée  à  tous  les  Eve- 
ques  du  monde  ,  pour  leur  faire  savoir  1*  ex- 
communication d'  Andronicus  Gouverneur  de 
la  Fentapole,  dont  il  décrit  les  violences. 
Ob  haec  Ptolemaidis  £cclesia  {a)  ad  omnes 
ubique  terrarum  sorores  suas  Fcclesias  praeci^ 
pit ,  itardzf\ttai  ;  Andronico ,  ejusque  sociis  , 
Tlioanti  et  ejus  sociis ,  nuUuni  Dei  templum 
aperiatur  ;  omnis  illis  religiosa  aedes  ac  septa 
claudantur.  NuUa  Diabolo  in  Paradiso  pars 
est  s  qui  si  clam  irrepserit ,  expeUatur .  Ac 
cum  privatos  omnes  et  Magistratus  hortor  ut 
nec  ejusdem  cum  iUo  tecti ,  neque  mensae 
participes  esse  velint  $  tum  sacerdoces  impri^ 
mis  ;  qui  nec  viventes  illos  salutabunt ,  nec 
mortuos  funebri  pompa  deducent .  Sin  quii^ 
quam  velut  exiguae  urbis  Ecclesiam  nostrani 
çontemserit ,  et  ab  ea  damnatos  receperit , 
quasi  pauperi  parcre  nihil  neccsse  sit ,  nove* 
rit  scissam  a  se  Ecclesiam  esse   quam  unç,m 

esse 


.    (tf)  Synesius  Epift.  58.  pag.  205.  apud  Cyrili  Hierot . 
Tct.  edit. 
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esse  mdt  Cliristus  •  Atqiie  hic  sive  Levita  » 
sive  Sacerdos  sit ,  sive  Episcopus ,  apud  nos 
eodem  atque  Adronicus  loco  censebitur  ^  neque 
cum  eo  dextram  jungemus  ^  nec  eadem  ex 
mensa  vescemur  iinquam  .  Tantum  abest  ut 
cum  lis  arcana  mysteria  communicemus  .  Ce 
détail  est  incomparable  ;  et  au  lieu  de  trou* 
Ter  ce  passage  trop  long  ,  il  y  a  tant  de  ri- 
chesses ,  qu'  on  doit  le  trouver  encore  trop 
court  . 

La  réponse  de  S.  Basile  à  S.  Athanasc  y 
est  assez  conforme .  Ce  dernier  ayant  été  con* 
traint  de  retrancher  de  l'Eglise  le  Gouverneur 
de  Lybie  pour  ses  injustices  et  ses  débauches, 
il  en  écrivit  aux  Evêques  de  V  Eglise  catholi- 
que j  et  principalement  à  S.  Basile  ;  parce 
que  ce  Gouverneur  étoit  de  Cappadoce  ,  et 
qu'  il  devoit  s'  y  retirer  .  Voici  ce  que  S.  Ba- 
sile  lui  repondit  {à)  :  Innotuit  et  EccLesiae 
nostrae  ex  litteris  pietatis  tuae ,  et  abominant 
dum  ipsum  existimabunt  omnes  ;  sic  ut  non 
ignem  ,  non  aquam ,  non  fectum  cum  ipso 
commune  habeant:  ftjf  'rr^^^  ^  /ai}  viatoç  ^ 
fin  tfJtézarifç  ivtS  xo^vo/vot/vrcç .  Satis  autem 
magna  iUi  infamiae  nota^  veL  ipsae  litterae  ^ 
dum  ubique  leguntur .  Non  enim  intermitte^ 
mus  eas  omnibus  ejus  et  propinquis  et  amicis 
et  hospitibus  ostendere. 

La  première  remarque  qu'  on  doit  fiiire 
sur  ces  deux  passages,  est  que  TEvéque  qui 
avoit  séparé  de  V  Église  quelqu*  un  pour  ses 
crimes  ,  en  dontroit  avis  à  tous  les  Evêques 
voisins  et  aux  principaux  Métropolitains  de 
E  2  r  E- 


(«)  s.  Bull.  Epift.  é'i,  con.  3.  psg.  155*  t$6. 
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V  Eglise  catholique  .    Ce    fut  ainsi  que  Detne-* 
trius  écrivit  par  tout  contre    Origene  ,  au  rap-i 
port  d'  Busebe  (a)  :    Litteris  ad  omnâs  itbiqut 
tcrrarum    Episcopos    scriptis  ,    roï«    i^à    r^y 

fo;  et  selon  S.  Jérôme  (6):  Tanta  in  cum 
debacchatus  est  insania ,  ut  per  totum  mun^ 
dum  super  nomine  ejus  scriberet ,  Il  y  en  a 
plusieurs  autres  exemples  :  comme  dans  la  dé- 
position de  Paul  de  Samosate  -par  le  Concile 
d'  Antioche ,  et  dans  la  condamnation  de  No- 
vatien.  Mais  en  voici  un  qui  peut  faire  com- 
prendre lui  seul  y  jusqu  où  allait  cette  exacti^ 
tude  . 

S.  Augustin  pour  confondre  t^etilîen ,  qui 
avoit  osé  écrire  qu'  on  ne  condamnoit  jamais 
personne  et  qu'  &n  ne  faisoit  aucune  >us^ce 
dans  le  parti  des  Catholiques ,  lut  prouve  le 
contraire  par  deux  exemples  qu'  il  ne  pou- 
voit  pas  ignorer  ;  dont  T  un  écoit  la  déposi- 
tion d' Horiorius  Evêque  de  Mileve ,  et  T  au- 
tre la  déposition  du  Diacre  Splendonius  faite 
par  les  Evoques  des  Gaules ,  mais^  rendue  pu- 
blique en  Afrique  par  leurs  Lettres .  De  ^plcn- 
donio  vero  ,  dît- il  (c)  ,  quem  Diacomim  in 
Catholica  damnatum  ^  et  a  se  rebaptisatum 
Fresbyterum  fecit ,  cujus  in  Gaîlia  damnation 
nem  ad  nos  a  fratribus  missam  CoUega  noster 
Fortunatus  ibidem  apud  Constantinam  publicc 
legendam  proposait . 

La 


(a)  Eus.  lib   6  c   8. 

ib)  Cacalug.    Scrip.    eccles.    tom.    4.   part.   1.    pa^;, 

(c)  S.  Aug;.  lib.  }.  contra  Petilian.  c.  jS.  n.  441 
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La  seconde  remarque  que  ces  deux  pa^ 
sages  donnent  lieu  de  faire ,  est  qu'  ii  n*  est 
pas  vrai ,  comme^  quelques  personnes  V  ont 
cru ,  qu'  on  entretenoit  autrefois  avec  les  ex- 
communiés le  commerce  civil ,  et  qu*  il  n'  y 
avoit  que  celui  de  la  Religion  qui  fût  interdit. 
Les  preuves  tirées  des  Lettres  de  S.  Basile  et 
de  Synesius  sont  évidentes .  S.  Ambroise 
parlant  de  T  Evêque  Arien  Auxence  dit  qu*  il 
ne  sait  ni  ce  qu'il  est  ^  ni  d'  où  il  est  venu; 
J^o  nec  Episcopum  nom  (a)  nec  unde  sit 
scia  .  Et  r  Auteur  des  Constitutions  Apostoli- 
ques parlant  des  impies  et  des  hérétiques  ex- 
communiés ,  veut  que  les  fidèles  les  évitent  ^ 
et  qu'ils  n'ayent  aucun  commerce  avec  eux* 
ni  par  la  prière  y  ni  par  les  entretiens  :  Ut 
eos  devitcnt  (6),  nevc  cum  eis  vel  in  sermO' 
ne ,  vei  in  precibus  habeant  communionem  . 
Origene  dit  que  c'  est  un  ordre  établi  dans 
ï  Eglise  d'  en  user  ainsi  avec  les  exc6m« 
munies  y  pour  les  forcer  à  se  reconnoître  » 
Per  dispensationem  JDei  (c)  (il  entend  les 
censures  de  V  Eglise  )  providetur  pessimos  a 
pessimis  separari .  Justum  quoque  et  commo* 
dum  est  y  ut  a  pristinis  sceleribus  ,  ipsa  soli" 
tudine  et  penuria  consortii  aliquando  desi^ 
stant,  Cest  ainsi  que  S.  Polycarpe  étant  ve- 
nu à  Rome  ,  et  Marcion  qui  vouloit  entrer 
en  conférence  avec  lui ,  V  ayant  prié  de  souR 
firir  qu*  il  fit  connoissance  avec  lui ,  Cognosce 
E  î  nos  i 


(à)  s.  Amb.  Epift.  21.  n.  8. 

{b}  Confticur.  Apofiol.  lib*  6.  c.  iS. 

(c)  Origeih  4bo4n»    12.  in  lerem.  coab  }«  pag.    1^7* 
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nos'y  il  lui  repondit  (a),  cognosco  te  primo- 
genitum  satanae.  Le  même  b'aint  avoit  dit  à 
des  personnes ,  qui  vivoient  encore  au  tems 
de  S.  Irenéc  ,  que  S.  Jean  sortit  d'  un  bain 
où  il  étoit  entré,  dès  qu'il  y  apperqut  Cerin- 
the  :  Sunt  qui  audierunt  eum  dicentem  {b)  : 
'Quoniam  Joannes  ûomini  discipulus  in  Ephesà 
iens  lavari  ^  outn  vidisset  intus  Cerinthum  ^ 
exilierit  de  balneo  non  lotus  ,  dicens  ,  quod 
timeat  ne  balneum  concidat ,  cum  intus  csset 
(Jerinthus     inimicus    veritatis  .    En     eiFet   S, 

Jean  ne  vouloit  pas  seulement  qu'  on  saluât 
es  hérétiques  :  T^ec  ave  et  dixeritis  (c)  ,*  qui 
tnim  dicit  iUi  ave ,  communicat  ejus  operibus 
mulignis  .  Et  S.  Irenée,  de  qui  nous  tenons* 
ces  deux  traits  d'  histoire ,  ajoute  ,  que  les 
Apôtres  avoient  tant  d'  horreur  pour  ces  per. 
sonnes  ,  qu*  ils  ne  vouloient  pas  qu'  on  eût 
avec  elles  aucune  communication:  Tantum 
Apostoli  {d) ,  et  horum  disdpuli  habuerunt 
iimorem ,  ne  verbo  tenus  communicarent  alicui 
torum  qui  adulteraverant  veritatem* 


J.    IIL 


{tf)  s.  Iren.  lib.  }•  o  3.  n«  4*  pag.  177, 

ib)  Ibia. 

(c)  ».  Joann»  10. 

{fi)  S.  Irea.  ibid. 
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$.111. 

Avec  quel  tempérament  les  anciens   Pères  ont 

cru  qu!  il  falloit  user   de   P  exçom^ 

munication. 

II  est  certain  qu'  il  y  a  des  occasions  » 
où  il  faut  employer  les  derniers  remèdes  con« 
tre  les  pécheurs  ;  comme  il  y  a  des  maladies 
qu  on  ne  peut  guérir  ,  que  par  le  fer  et  Iç 
feu  •  Mais  il  faut  une  extrême  prudence  pour 
faire  à  propos  ces  incisions  crqelies.  Et  quoi- 
qu'il  soit  juste  que  les  endurcis  et  les  impe«. 
nitçns  soient  livrés  à  satan  ,  les  ministres  de 
r  Eglise  doivent  trembler ,  quand  il  s*  agit  de 
livrer  en  proie  à  cette  béte  cruelle ,  des  âmes 
rachetées  de  tout  le  sang  d'un  Dieu.  Bonwn 
est.  cum  puniuntur  nocentes  ,  dit  TertuUiea 
(à)  .  Quis  hoc  nisi  nocens  negabit?  Et  tamen 
innocens  de  supplicio  alterius  laetari  non 
potesti  cum  magis  competat  innocenti  dolere  ^ 
quod  homo  par  ejus  tapi  nocens  factus  est , 
ut  tam  crudeliter  impendatur.  Il  ne  dit  cela 
que  de  la  mort  du  corps  :  mais  cela  est  in- 
comparablement  plus  vrai  de  la  mort  de 
r  ame .. 

S.  Paul  dit  que  Teglise  n'  étant  qu'  un  seul 
corps ,  nous  en  sommes  les  membres ,  et  que  ^ 

le  bien  ou  le  mal  de    nos    frères,  doit    nous  ^< 

être  aussi  sensible,  que  la  santé  ou  la  maladie 
d'  une  partie  du  corps  V  est   à   toutes  les  au< 

très: 


(4)  Tcttttll  4e  ipectacnli  Q*  il^ 


fé  XXXIIL  dis.  sur  tes  C.  XVL  tt  XVIL 
très:  Si  quid  patitur  wium  membfrum  (a> 
compatiuntur  omnia  membra^  sive  gloriatur 
unum  membrum ,  congaudent  omnia  membra  » 
Vos  autem  estis  corpus  Christi .  Or  il  n'  y  a 
personne  qui  se  fasse  couper  le  bras  avec 
joie.  On  tente  tous  les  autres  remèdes ,  avant 
que  de  venir  à  cette  extrémité;  et  on  ne  se 
console  pas  sur  ce  que  ce  bras  est  gangre- 
né ,  mais  on  s' afBige  au  contraire  de  ce 
qu'  il  r  est  sans  remède .  Cum  dolort  amputa- 
tur ,  dit  S.  Ambroise  (6) ,  ctiam  quae  putruit 
pars  corporis ,  et  diu  tractatur  si  potest  sanari 
medicamentis  .  Si  non  potest ,  tune  a  medico 
bono  absciditur.  Sic  Episcopi  affectus  boni 
est ,  ut  optet  sanare  infirmos ,  serpentia  ait- 
ferre  ulcéra^  adutere  aJiqua  ^  non  abscidere^^ 
postremo  quod  sanari  non  potest  y  cum  doLorm 
abscidere. 

On  peut  conclurre  de  là  ,  que  rien  n'  &. 
toit  plus  éloigné  de  la  modération  et  de  la 
prudence  de  ce  grand  homme ,  que  de  re- 
trancher de  r  Eglise  V  Empereur  Theodose  ^ 
Jl  n*eut  jamais  fa  pensée  de  Texeommunier 
autrement  que  les  penitens ,  dont  an  ne  re« 
cevoit  pas  les  oblation»,  et  qu'  on  n'  adntet- 
toit  pas  à  ta  participation  des  saints  mystères ^ 
avant  qu'ils  eussent  accompli  leur  pénitence  « 
Oi^  peut  apprendre  ses  sentin^ens  de  lui-mê- 
me mieux  que  d'  aucun  autre ,  dans  T  Epttre 
lil.  qu*  il  écrivit  à  ce  Pr  ce  après  le  massacre 
de  Thessalonique ,  et  avant  qu'  il  se  f(kt 
fresenté  à  l*  Eglise  »   ^o  causam  in   tt  conh 

tu^ 


(û)  I.  Cor.  XII.  z6.  t7» 

{à)  S,  Amb.  lib.  ».  4t  oflic.  ei  a7«  f^  135; 


du  ptemièr  Concile  dArks .  %^ 
tumaciae  nuUam  habeo  (a)  ^  sed  haheo  timo^ 
ris .  Offerre  non  cudto  sacrificium^  si  volueris 
assistcre  .  An  quod  in  unius  innoccntis  san-- 
guine  non  licet  ,  in  multorum  licet  ?  Non 
puto .  Postrcmo  icribo  manu  mea  quod  solus 
legas.  Ita  me  Dominus  ab  omnibus  tribulify 
tionibus  tibtret  ^  quia  nor^  ab  hominc  ^  nequc 
pcr  hominem^  sed  apertt  mihi  interdictum 
adverti  .  Cum  enim  essem  solieitus  ^  ipsa  nOm 
Qte  qua  proficisci  parabam  ,  venisse  quidem 
visus  es  ad  Eodesiam  y  sed  mihi  sacrijkium 
offerre  non  licuic ,  . 

S.  Augustin  avoue  à  son  peuple  qu'il  ne 
pouvott  presque  se  résoudre  à  recraocher  de 
r  Eglise  les  pécheurs  les  plus  obstinés  et.  les 
plus  insensibles  ;  qu*  il  esperoit  toujours  que 
la  grâce  toute^puissante  de  Dieu  les  convertie 
roit,  et  qu'il  ne  desesperoit  du  succès  des 
remèdes  plus  doux  ,  que  lorsque  la  mort  les 
mettoit  hors  d*  état  d' éprouver  les  autres  : 
Quando  cliquid  pungitur  et  doLet^  aut  sanun% 
est ,  aut  est  in  illo  spes  cliqua  sanicatis ,  dit^. 
il  ib)  i  quando  aut  cm  tangitur  ,  pungitur  » 
vellicatur  nec  dolet , .  pro  mortuo  habendun^ 
est ,  ac  de  corpore  praecidendum  .  Sed  alir 
quando  nos  parcimus ,  et  non  nommsts  nisi 
loqui  :  excommimicare ,  de  Ecdesia  projicerc 
pigri  sumus .  AUquando  enim  timem  us  ,  ne 
ipso  fiagcUo  pejor  fiât  r[ui  caeditur .  Et  quamy 
vis  qui  taies  sunt ,  Jam  in  anima  naortui 
sint,  tamcn  quia  medicus  noster  omnipotent 
est ,  non  est  desperandum   de   hit ,   sed   totis 

vi^ 


(a)  là    Epift.  ^1.  n*  i}.  14. 
(h)  S*  Aug.  serngi.  17.  n.  }• 


9S  XXXIU.  dis.  sur  les  C.  XV t.  et  XVU. 
miribus  supplicandum  ,  ut  aures  cordis  ,  quas 
êlausas  habere  probantur ,  Dominas  aperirc 
dignetur.  Je  ne  crois  pas  manquer  de  respect 
i  r  égard  de  ceux  qui  sont  les  pores  et  les 
Vasteurs  des  fidèles  »  en  leur  proposant  la 
«enduite  de  S.  Augostin  pour  modèle  . 

Voici  encore  une  des  maximes  de  ce 
Saint ,  dans  Y  Epitre  CLIII  {à) .  Jrguîmus  y 
increpamus  et  detestamur  quosdam  clam  , 
quosdam  palam  ,  sicut  diversitas  pcrsonanim 
diversam  videtur  posse  recipere  medicinam  y 
nec  in  aliorum  perniciem  ad  majortm  in* 
saniam  concitari.  AUquando  etiam ,  si  res 
magis  curanda  non  impedit ,  sancti  altaris 
tommunione  privomus ,  On  ne  peut  faire  trop^ 
d'  attention  sur  ces  paroles  :  car  non  seulement 
on  doit  s'abstenir  des  remèdes  violens  ,  lors- 
qu'ils  sont  dangereux,  et  lorsqu'ils  peuvent 
troubler  la  paix  et  la  tranquillité  de  T  Eglise  , 
mais  même,  lorsque  l'on  prévoit  qu' ils  seront 
inutiles  à  ceux  qu'  on  veut  guérir  :  Studio  sa- 
nandi^  non  odio  perimendi  esse  faciendum 
nemo  àubitaverit ,  dit  ce  Père  (Jb)  .  Il  ajoute 
que  peu  de  personnes  sont  capables  de  ces 
temperammens  ,  parce  qu'  il  iàut  une  grande 
JKumitité  pour  bien  user  de  l'autorité  de  Jesu» 
Christ .  Facit  hoc  bene  (c)  ,  id  est  humiii 
xaritate  a€  benigna  severitate  ,  qui  sic 
praeest  fratribus ,  ut  eorunf  servum  se  esse 
meminerit:  sicut  sese  habcnt  ipsius  Domini  et 
jgraeceptum  et  exempium  .    Tunc  tnim  fit  sine 

typho 


(tt)  là.  Epist.  15;.  n.  2r. 

(k)  Id.  lib.  3.  eone.  Parnen.  c*  %•  n,  i|. 


du  premier  Concilt  ctjirlef.        <^ 
typho    tlationis  in  hominem ,    et  cum    luctu 
deprecationis  ad  Deurn  • 

S.  Léon  dans  la  X.  Epltre  aux  Evêques 
de  la  province  de  Vienne  contre  Hilaire  d  Ar- 
les ,  est  admirable  sur  ce  suje^t  :  ï^uUi  ChrU 
stianorum  facile  communio  denegetur  ^  dit-il 
(û),  nec  ad  indignantis  fiât  hoc  arhitrium 
sacerdotis  ,  quod  in  magni  reatus  ultionem 
invitas  et  dolens  quodammodo^  débet  inferre 
animas  judicantis.  Cognovimus  enim  pro  com^ 
missis  ex  levibus  verbis  quosdam  a  gratia. 
commanionis  exclusos ,  et  animam  pro  qutt 
Christi ,  sanguis  effusus  est  j  irrogatione  tant 
saevi  supplicii  sauciatnm  et  inermem  quo* 
dammodo  ,  exutamque  omni  munimine  ,  Di€L' 
bail  incursibus  ,  at  facile  caperetur  ^  obje^, 
ctam  •  Voilà  la  raison  de  toutes  la  plus  tou« 
chante.  Vous  séparez  du  troupeau  une  brebis 
qui  avoit  peine  à  se  défendre  du  Démon  ^ 
lorsqu*  elle  étoit  assistée  par  les  prières  dea 
fidèles  :  que  devicndra-t  elle  étant  seule  9 
Pourquoi  prévenir  le  dernier  jour  ?  Pourquoi 
jetter  à  un  loup  ravissant  cette  brebis ,  qu'os 
devroit  s^efTprcer  d'arracher  d'entre  ses  dents ^ 
s' ils  s' en  étoit  saisi  ? 

S.  Augustin  dans  le  Livre  contre  Par« 
menien  que  j*  ai  déjà  cité ,  fait  une  remarque 
qui  revient  à  ce  sujet ,  sur  ce  que  S.  Paui 
en  reconciliant  l' incestueux  de  Corihth^  à 
r  Eglise ,  dit  qu'  il  le  fait  pour  prévenir  iea 
artifices  du  Démon  ;  Von  enim  ignoramus 
artes  ejus ,    ditil    (6)  ;   ce    que   S.   Augusciii 

explî- 


(a)  S.  Léo.  Epist.  lo.  c.  t.  pag»  >i^« 

(é>  S.  Aug.  lib.  i.  conua  Puacik  ç.  u  0»  |4 
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explique  ainsi  :  Ipse  est  enim  qui  per  imagi^ 
nem  quasi  justac  severitatis  crudelem  suevi" 
tiam  persuadet  ,  nihit  aliud  appttens  veneno^ 
sissima  versutia  sua  ,  nisi  ut  corrumpat  vin-' 
culum  pacis  et  caritatis  ,  quo  conservato  in-» 
ter  christianos ,  vires  omnes  ejus  invatidae 
fiunt  ad  nocendum ,  et  muscipuiae  invidiarum 
comminuuntur  j  et  consitia  evcrsionis  eua- 
nescunt. 

'  Mais  je  n'ai  rien  vu  de  plus  apostolique, 
ni  de  plus  conforme  auK  sages  conseils  des 
Pères  que  j'ai  déjà  cités  ,  que  ce  qui  est  rap- 
porté dans  le  II.  Livre  des  Coristicutions  apo- 
stoliques. Voiei  le  premier  avis  (a):  Tu  igi^ 
tur  ,  sicut  misericors  medicus ,  omnes  peccato^ 
Tes  sana ,  utens  salutiferis  .  .  .  remediis ,  non 
soluni  secans  aut  urens ,  aut  sicca  mordacia 
medicamenta  adhibens  .  L*  Auteur  n*  entend 
par  ces  expressions ,  que  les  réprimandes  ,  les 
corrections  fortes  ,  les  pénibles  exercices  dç 
la  pénitence,  et  non  pas  P excommunication , 
qui  ne  vient  qu'  après  tout  cela  ,  et  sur  la- 
quelle il  donne  ce  second  avfs  :  Raec  cum 
ficeris  (b)  ,  si  deprehtndis  quod  .  .  .  dilata» 
tur  ulciis ,  et  omnem  medicationem  anticipât , 
ad  modum  gangrenae  cuncta  membra  putre* 
facientis  ;  tune  multa  cum  circumspicientia  et 
consultatione  ,  adhibitisque  aliis  medicis  ex^ 
perientibus  ,  abscinde  mémbrum  putidum  ,  uù 
non  corrumpatur  totum  corpus  Ecclesiat  .  Ce 
donâeil  est  admirable  ;  et  il  est  bien  juste 
d'appellor  plusieurs  médecins  pour  traiter  une 

ame 


(«)  Contticuc:  Apostol.  lib<  l*  t.  41*  pa^*  259* 

c*;  ttj<i»  p«s«'  »5»»  *  * 


du  prtmier  Concile  êArhs  •  6i 
ame  dangereusement  malade  ;  puisqu'  on  ea 
appelle  plusieurs  pour  traiter  avec  plus  de 
sûreté  et  de  prudence  les  maladies  du  corps. 
Voici  enfin  le  troisi emc  avis  {a)  :  Si  demum 
impoenitentfm  aliqutm  videris  et  obduratum , 
tune  cum  dolore  ac  luctu  ,  T^rt  fiîtd  XuV^ç 
xa*  ^/yâr^ç.  ab  Ecctesia  insanabUem  reseca. 

Nous  voyons  la  pratique  de  ce  dernier 
avis  dans  les  anciens  Conciles,  ou  les  Evé« 
ques  les  plus  zélés  pour  la  vérité ,  ne  sepa< 
roient  qu'  avec  une  extrême  douleur  des  hé- 
rétiques obstinés  ,  de  la  communion  de  r£« 
glise  :  Coacti  per  sacros  Canones  ,  disent  les 
Evéques  du  Concile  d'  Ephese  (6) ,  et  episto» 
lam  sanctissimi  patris  nostri  et  comministri 
Caelestini  Romance  Ecclesiae  Episcopi  la» 
chrymis  subinde  perfusi ,  ad  lugubrem  hanc 
contra  eum  sententiam  necesssario  venimus  * 
îgitur ,  continue ntpiis  ,  Dominas  noster  Jésus» 
Christus ,  quem  suis  iffe  blasphemis  vocibus 
impetivit\  per  sanctissim^m  hanc  synodum  , 
tandem  Nestorium  Episcopali  dignitate  priva» 
tum  ,  et  ab  universo  saerrdotum  consortio  et 
coetu  alienum  esse  définit .  II  est  remarquable 
QU*  un  Concile  aussi  saint  et  aussi  nombreux 
i|ue  celui  là  y  déclare  qu'  il  ne  fait  que  suivre 
le  jugement   de   Jesus-Christ  ;  et  qu*  il  ne  se- 

{lare  Nestorius  dis  i*  Eglise  ,  que  parce  que 
es  efforts  q4J*  il  feroit  pour  1'  y  retenir  ,  se- 
roient  inutibs  après  1*  excommunication  du 
souverain  Pasteur  . 

Dans  la  VIL  Action  du  Concile   de   Con« 
VoL  ir.  F  stan. 


60  l\ÀA. 
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stantinople  sous  Flavien  contre  Eutychcs  ,  qui 
est  rapportée  dans  la  première  Action  da  Con^ 
cile  de  Calcédoine  ,  les  £vèques  ,  après  avoir 
tâché  inutilement  de  faire  confesser  à  Euty. 
chès  la  doctrine  catholique ,  et  étant  con- 
traints de  le  déposer  et  de  le  retrancher  de 
r  Eglise ,  ils  le  font  en  cette  manière  :  Undc 
lacrymantes  ià)  ^  et  gcmmtcs^  ob  perfectam 
ejus  ^perniciem  ^  itsttiaiLfvaavtt^t  x«i^«va|a/- 
^iç  i'sri  rii  'TcavriXu  d-at^Titia  ivr^  ^  decre^ 
vimus  pèr  Dominum  Hostrum  Jesum-Christum 
ab  eo  blasphémât um ,  extrarjeum  eum  esse  ab 
omni  officio  sacerdotali ,  et  a  nostra  commu^ 
nione  ,  et  primatu  Monasterii . 

Nous  apprenons  dq  V  Epitre  synodale  du 
Concile  d'  Antioche  contre  Paul  de  Samosate  , 
que  ce  ne  fut  qu'  à  V  extrémité  et  après  avoir 
employé  tous  les  remèdes  possibles  ,  que  cet 
impie  fut  chassé  de  l'Eglise.  Car  les  Pères 
remarquent  que  S.  Firmilien  étoit  venu  deux 
fois  à  Antioche  avec .  plusieurs  Evéques  ,  et 
qu*  il  lui  avoit  toujours  fait  grâce ,  parce  qu'  il 
esperoit  qu'il  changeroit  de  sentiment,  quoi^ 
qu'il  y  eût  peu  de  sûreté  à  le  croire;  /zr- 
milianus  (Jb)  cum  bis  Antiodiiam  venisset , 
damnavit  quidem  dogmads  ab  iîlo  inventi 
novitatem  ^  ut  testamur  nos  Qui  adfuimus . 
Sed  cum  iUe  mutaturum  se  sententiam  promu 
sisset,  credens  ei  Firmilianus^  spernansque  sine 
uUo  Religionis  nostrae  probro  atque  dispendio 
rem  optime  posse  constitid  ,  distulit  sent  en* 
tiam  suam  •  Il 


(a)  Conc.  Constant.  A  et.  7.  Conc   tom.  2*  p.  ajo. 
(3)  Conc.  Aocioch»  2,  £pitc.  Synod.    Conc,    toiD.    i* 

p.  «,».  . 


du  inemîer  Concile  d Arles  .^  S^ 
Il  semble  que  Saint  Chrysostomc  ait  por- 
té trop  loin  ses  menagemens  sar  cette  matic- 
re  .  Car  dans  son  homélie  de  anathemate  ,  il 
dit  qu'il  faut  se  contenter  d' anathemàtiser  les 
erreurs ,  mais  qu'  il  faut  épargner  les  hom- 
mes :  Haeretica  quippe  dogmata  {a)  «  ir^ 
quae  nos  accepimus  contraria  ,  et  impia 
dogmata  confutare  oportet:  hondnibus  autem 
parcenditm ,  tt  pro  eorum  salute  orandum 
est .  Il  avoit  cité  auparavant  un  des  anciens 
mafitres  de  r  Eglise  ,  qu'il  ne  nomme  pas, 
mais  qui  fut  martyrisé  au  tems  des  Apôtres , 
qui  soutenoit  qu'  il  n'  appartenoit  qu*  à  Jésus- 
Christ  de  discerner  ses  brebis  d' avec  les 
boucs,  et  que  ceux  qui  étoient  assez  hardis 
pour  oser  dire  anathéme  à  un  de  leurs  frères 
avant  le  dernier  jour  du  jugement ,  usurpoienC 
r  autorité  divine  :  Quemadmodum  si  quis  pri^ 
vatus  cumsit(b)^  regiam  purpuram  indiierit^ 
tum  ipse  ,  tum  commiiitones  ejus ,  quasi  ty- 
ranni  interficiuntur  :  sic  qui  dominico  utuntur 
decreto  et  hominem  Ecclesiae  anathema  fa-- 
tiunt  y  in  txtremam  se  perniciem  abducunt , 
Fitii  dignitatem  usurpantes  .  Il  reconnoîc 
néanmoins  que  ce  pouvoir  avoit  appartenu 
aux  Apôtres ,  et  qu'  il  est  passé  dans  leurs 
successeurs  ;  mais  îl  veut  qu'  ils  ayent  succé- 
dé à  leur  charité  et  à  leur  lumière  ,  afin 
qu'ils  ayent  droit  à  leur  autorité  .  Il  faut  lire 
le  discours  entier ,  car  on  te  copieroit  d'  un 
F  2  bout 


(«)  s.  Chris,  hom.  de  anatheoi.    tom.    i.    pag,    6f6% 
(é)  ibid.  n.  3.  pag  6^1. 
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boat  à  r  autre ,.  si  on  vouloit  en  extraire  tout 
ce  qui  y  est  remarquable  . 

Le  XXVI.  de  S.  Grégoire  de  Nazîanze^ 
qui  e»t  un  des  plus  beaux  et  des  plus  utiles 
qu'  il  ait  fait,  ne  sauroit  être  trop  lu  par  le» 
personnes  du  caractère  de  celles  dont  il  par-* 
le  ,  qui  sont  toujours  préparées  à  juger  et  à 
condamner  leurs  frères:  Multuni  ^  leuf  dit-il 
(a)  y  diuque  unte  versandus  atqut  eontofqacn^ 
dus  est  animus  ^  muLta  ferenda^  qùam  ut 
alium  impietatis  damnemus.  Non  idem  est 
stirpem ,  aut  brevem  quemdam  et  çadueùrn 
fiorent  evellere  9  atque  hominem  exscindert  ^ 
Vous  seriez  bien  éloignés  ,  leur  dit-il,  d'asw 
sarer  avec  S.  Paul ,  que  vous  voudriez  de- 
venir anathéme  pour  vos  frères ,  vous  qui  ^ 
•ur  de  légers  soupqons  et  sur  des  accusationg 
qui  n'  ont  jamais  écé  prouvées  ,  que  vous  n*  a* 
vez  jamais  examinées  ,  et  que  peut-être  vous 
n'êtes  pas  capables  d'examiner,  êtes  toujours 
disposés  à  flétrir  vos  frères  par  des  interdit» 
et  des  excommunications  précipitées  :  Cun% 
sala  plerumque  suspicione  ductus  (fr)  ,  frcu 
trem  praescindas  ,  et  quem  ,  si  benignitatem 
et  lenitatem  adhibuisses  ,  fartasse  lucratus 
fuisses  ;  eam  audacia  tua  perdus ,  membrum 
tuum ,  pro  quo  Chris  tus  mortem  oppttiit . 

Mais  rien  n'  est  si  capable  de  retfdre 
ceux  qui  sont  établis  en  dignité  plus  cir- 
conspects et  plus  prudens  ,  que  ce  que  dît  S« 
Augustin  dans  le  Traité  XC.  sur  S.  J«an  ;  où 
il  assure  qu'  il  arrive  quelquefois  que  des  Evé- 

ques 


(a)  s.  Greg.  Nazian.  orat.  z<.  tom.  1.  gag.  4^1. 
{h)  Ibid.  pagy  461. 
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^at%  bien  intentionnés ,  sans  préoccupation  et 
sans  intérêt ,  excommunient  des  gens  de  bien 
sans  les  eonnoitre,  la  médisance  les  leur  re- 
présentant tout  autres  qu*  ils  ne  sont  aux 
yeux  de  Dieu:  Per  has  ftumanornm  cordiunt 
tenebras  {a) ,  res  midtum  miranda  et  multum 
doiencta  contingit  ^  ut  eam  nonnunquam  ^ 
quern  injustum  putamus  ,  et  tarnen  justus  est 
et  Justitiam  in  eo  nescientes  diligimus ,  devi- 
temus  ,  aversemur^  a  nostro  prohibeamus  ac* 
cessa ,  commanem  cum  illa  vitam  victumque 
habere  nolimus  ;  eunique  etiam ,  si  disciplinât 
imponendae  nécessitas  cogit^  sive  m  aliis  no^ 
teat ,  sive  ut  fiât  ipse  correctior  ,  asperitatc 
salubri  persequamur ,  et  hominem  bonum  tan^ 
quant  malum  affiigamus  ,  quem  nescientâf 
amamus .  C  est  une  erreur  excusable  ,  ajoute 
le  même  Saint ,  parce  qu*  elle  est  humaine  , 
qvand  on  ne  se  tron*pe  qu*  à  T  ^gard  des  per- 
sonnes ,  et  non  pas  i  T égard  des  choses;  au^ 
lieu  que  c'  est  une  faute  sans  comparaison 
plus  grande  «  quand  on  ne  se  trompe  à  T^ 
gard  des  personnes ,  que  parce  qu*  on  a  des 
principes  contraires  it  la  doctrine  et  à  1» 
morale,  et  qu'on  prend  des  v^ericés  essentiel- 
les pour  des  erreurs  :  Quando  ergo  non  er^ 
ratur  in  rébus  {b) ,  ut  recta  sit  improbatio 
ffitiorum,  virtutumque  probatio\  profècto  d 
erratur  in  honUnibut  ^  veniaRs  est  humana 
tentatio  . 

Quand  même  les  crimes  seroient  publics , 
et  qu'  ils  seroient  accompagnfs  d' impenitence 
F  j  et 


(«>  s   Ang.  Trace  ••»  lu  jQ^ntL  m  u 
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#t  d'  endurcissement ,    il    ne    s'  ensuivroit  pat 

qu'on  devroit   tes  punir    par   Texcommutiica^ 

tion  ,    sans    gardei    d'  autres     precautiofts    et 

d*  autres    mesures  •    S^  As^sttn ,   qui  a  traita 

i  fond  cette  matière  dan  le  IIL   Livfe  contre 

Farmenien  «   établit    pour     règle    immuable  , 

qu'on  ne  doit    e^^cothmunier   personne,    que 

lorsqu'  on    est    assuré    que    cette    peine    sera 

utile ,  et  qu*  elle  ne  troublera  pas  le  repos  et 

la  tranquillité  de  V  Eglise  :    Fiât   hoc  (a)  ubi 

periculum    schismatis    nuUum   est  ^    atque  id 

€um  ea  dilecdone ,    de   qua    ipst   Apostolus 

praecipit  ,    dicens  :    Ut    inimicum    non   eum 

txistimetis  ,  sed    corripite   ut  fratrem;    non 

enim   ad  eradicandum  ,  sed  cul  corrigendum  # 

II  explique  cela  plus    en   particulier    dans    ia 

suite:  Cum  nnius  iste  non  suhest,  sed  amnino 

de  frumentorum  certa  stabilitate   certa  secu- 

ritas    manet  ,    id    est    quando    ita    cujusque 

crimen  notum  est^  et  omnibus  execrabile  ap» 

paret  ,  ut  vel   nullos  prorsus  ,  vel  non  taler 

habeat  defensores^   per    quos   possit   schisma 

œntingere ,  non  dormiat  severitas  disciplinae  y 

in  qua  tanto  est  efficacior  emendatio  pravitcu 

tis  y   quanto    diligentior   conservatio    carita- 

lis  .  ^  »  .  Ita   enim  {b)  et  salva  pace    corrU 

gitur  ^   et    non    interfectorie  percutitur  ^    sed 

medicinaliter  laitur .    Voilà  les  circonstance» 

dans    lesquelleis    T  excomrounicactoa    devient 

nécessaire    et    utile  ;    quand    celui  qui  en  est 

frappé  se  trouve  plus  disposé  à  s'  humilier   et 

à  demander  pardon  de  ses   crimes  \   quand  il 

est 


M  Id.  lîb.  |.  coac  Vnmtù»  c  2t  su  i  j. 
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est  seul,  sans   appui,   sans    compagnie,  cou-' 
vert  de  honte   et   de  confusion  y  hors^   d*  état 
d'insulter   aux  bons,   et   d'attirer  les  foibles 
et  les  imparfaits  à  son  parti  • 

Mats  quand  ses  desordres  6ont  communs 
à  beaucoup  d'  autres  ,  et  quand  le  peuple  est 
infecté  des  marnes  vices  »  il  ne  reste  plus 
aux  Pasteurs  et  aux  gens  de  bien  que  les  ge- 
missemens  et  les  larmes  :  Cum  vero  idem 
morbus  ,  continue  S.  Augustia  (a) ,  plurimot 
occupaverit  y  nihil  aliud  bonis  restât  ^  quant 
dolor  et  gemitus  i  ut  per  illud  signum  quod 
Ezecliieli  sancto  revelatur  ,  illaesi  evadere 
ab  illorum  vastatione  mereantur  •  Car  de 
penser  alors  à  faire  un  discernement  des  gent 
de  bien  d'avec  les  coupables  ,  et  du  bled 
d'  avec  T  ivraie  ,  c*  est  une  entreprise  non 
seulement  impossible,  mais  temerarie ,  présom- 
ptueuse, impie,  et  toujours  funeste:  Vam  con^ 
silia  separationis  (b)  et  inama  sunt ,  et  per* 
niciosa ,  atgue  sacriiega  f  quia  et  impia  et 
sàperba  fiunt ,  et  plus  perturbant  irtfirmos  bo^ 
nos ,  quam  corrigant  animosos  nutlos  . 

Doit^on  donc,  direz-vous»  se  contenter 
alors  de  pleurer  ?  Peutëtre  que  c*  est  là  le 
plus  court  et  le  plus  efficace  des  remèdes  • 
S.  Augustin  convient  cependant ,  que  les  Pa- 
steurs doivent  employer  les  corrections  en 
gênerai;  et  sur  tout  si  la  providence  a  rendu 
par  quelque  fleau  public  le  peuple  plus  mor^ 
tifié  et  plus  humble  :  Turba  autem  iniquorum 
(0  •  •  •  •  generali  objurgatione  ferienda  est  $ 

et 


M  ibid.      M  Ibid. 
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tt  maxime  si  occasionem  atque  opportunitct» 
tem  praebuerit  aliquod  Domini  fiageUum  dt' 
super  ^  quo  eos  appareat  pro  suis  m^ritis  va* 
pulare .  Tune  enim  dures  humiles  praebet 
emehdatorîo  sermoni  calamitas  auditorum  » 
faciiiusque  in  gtmitum  confitendi  quam  in 
murmXira  resistendi  afflicta  corda  compettit . 
Il  remarque  que  S.  Paul  se  servit  de  la  mot- 
talité  de  Corinthiens  ,  et  S.  Cyprien  des  sup- 
plices inouis  sous  la  persécution  de  Dece , 
pour  reprocher  au  commun  des  fidèles  ,  des 
desordres  qu'  il  éteit  impossible  de  guérir  err 
particulier . 

Je  finis  par  ces  paroles  de  Tertullie» 
Xji)  :  Qiùd  enim ,  si  medicwn  quidem  dicas 
esse  débet  € ,  ferramtnta  vero  ejus  accuses 
quod  secent  ^  et  inurant^  et  amputent?  Quan^ 
do  sine  instrumente  artis  medicus  esse  noir 
posset.  Sed  accusa  mate  secantem^  important 
ûmputantem ,  temere  inurentem ,  atque  ita 
Jerramenta  quoquc  ejus  ut  mata  ministeria 
ttprehendt  ^ 


!•  IV. 
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J.    I  V. 

f^ii  il  rC  koit  pas  permis  aux   Eviquts   <t  uni 

autre  province    de   recevoir    dans    leut 

communion  ceux ,  qui  avoiènt  été  tx* 

communies    par    leurs   Pasteurs 

légitimes . 

Ce  point  de  discipline  est  aussi  anciéfi 
que  l'Eglise  .  Lorsque  S.  Paul  eut  livré  Tin* 
cestqe'ux  dé  Gorinthe  à  Satan  pour  punir  son 
corps  et  sauver  son  esprit,  comme  il  le  dit 
lui-même  {a):  In  nominç  Domini  nostri  Jesu 
-Christi  ^  congregatis  vobis  ^  et  rtieo  spiritu  ^ 
cum  virtute  Domini  nostri  Jesu, ,  tradere  hu^ 
Jusmodi  Satanae  in  interitum  carnis  ,  ut 
spiritus  salvus  sit  in  die  Domini  nostri  Jesu 
Christi\  personne  ne  rétablit  cet  homme  frap- 
pé d'anathéme,  dans  la  communion  de  FË- 
glise  .  Quoiqtt'  il  se  fât  humilié,  et  qu'  il  eut 
édifié  r  Eglise  par  une  pénitence  publique  « 
on  attendit  que  la  main  qui  V  avoit  lié ,  le 
mit  en  liberté ,  par  ces  mots  {Jb)  :  Sufficit  iUi 
qui  ejusmodi  est^  objurgatio  hacc  quae  fit  a 
pluribus  ,  ita  ut  e  contrario  magis  donetis  et 
consolemini . 

Qiiand  le  même  ApAtre  eut  abandonné 
au  pemon,  qui  possède  tout  ce  qui  est  hors 
de  r  Eglise  ,  Alexandre  et  Himenée ,  quos 
tradidi  Satanae  ut  discant  non  blasphemare  ^ 

com« 


(a)  I.  Cor.  V.  4,  5. 
ib)  X,  Cor.  XL  S,  7, 
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comme  il  V  écrit  à  Timothée  (a)  ,  ces  mal- 
heureux  devinrent  1*  exécration  de  tous  les  fi- 
deles  ;  et  c'  eût  été  un  crime ,  que  de  les 
xecevoir  avant  qu'  ils  eussent  été  admis  par 
celui  qui  les  avoit  retranchas  . 

Sans  cette  severiié ,  la  plus  terrible  de 
toutes  les  peines  dont  l'Eglise  puisse  frapper 
les  pécheurs  n'  eût  été  qu*  un  châtiment  asse? 
léger  ;  et  on  V  auroit  peu  appréhendé  ,  s' il 
eût  été  permis  aux  Evéques  d'  une  autre  pro- 
vince de  recevoir  dans  leur  communion ,  ceux 
qui  avoient  tté  séparés  de  la  société  des  fi« 
deles  parleurs  Pasteurs  légitimes.  Cette  sé- 
vérité ne  se  bornoit  pas  aux  simples  fidèles; 
elle  s'étendoit  k  tona  les  Clercs:  ensorte  que 
ni  le  Diacre  ,  ni  le  Prêtre  excommuniés  ne 
pouvoient  être  réconciliés  que  par  TEvêque 
qui  les  avoit  ainsi  retranchés.  Si  quis  Prcsby. 
ter  aut  Diaconus  ab  Episcopo  scgregatus  sit , 
dit  le  XXV.  Canon  Apostolique  {b) ,  hune  ab 
aiio  recîpi  non  Huat^  practcrquam  ab  eo  qui 
cum  segregavit  • 

Le  LUI.  Canon  du  Concile  d'  Elvire  est 
très  remarquable  sur  ce  sujet:  Ptacuit  cunctit^ 
dit-il  (c) ,  ut  ab  eo  Episcopo  quis  actipiat 
communionem ,  a  quo  absttntus  in  crimine 
cliquo  fuerit  •  Quoà  si  alius  Episcopus  prat- 
sumserit  eum  admittere ,  illo  adhuc  minime 
sciente  a  quo  futrat  comrmmiont  privatus  ; 
sciât  s€  hujusmodi  causas  inter  fratres  cufri 
4tatus  sui  periculo  praestaturum .   L'  Evëqile 

qui  ' 


(d)  t.  Timoth.  I.  lo. 

i$)  Can.  Apostol.  i$.  pag.  44T. 

i«)  CoBC.  EliWrit.  Cao.  53.  Gonc.  tom.  1.  pag,  ^7^. 
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qui  entreprenoit  d' admettre  quelqu*  un  san^^ 
le  consentement  de  celui  qui  Y  avoit  sépara 
par  l'excommunication,  étok  obligé. de  rendre 
compte  d<  cette  ciolfiepriae.  à  ises^  Confrère» 
au  péril  de  sa  place  ;  c'.eft-à-dice  y  que  c'  en 
toit  une  cause  tle  déposition  ; .  tant  cette  in. 
fraction  de-  ia.  discipline  .  paroissoit  impor* 
tante .  . 

Les  Feres  du  Concile  de  Ntcéé  renouvel- 
lerent  cet  ancien  Statut  dans  le  V.  Canoa 
(û).  De  iis  qui  a  œmmunione  segrtgati  sunt^ 
sive  CiericoTum  sive  JaUorum  sint  ordinis^ 
ab  j^iscopis  qui  sunt  in  unaquaque  pro* 
vincia  ,  vaUai  sententia  sccundum  Canonem  y 
qui  pronuntiat  eos^.  qui  ab  aliis  abjtcti  sunti 
ijon  esse  ab  aliis  a/imittendosi  vff  iti^wt 
arrcSXifdfvr«« ,  v<p*  irifurf  /x^  TCfo^Itabeci  « 
Les  termes  s^ont  généraux  .  Aucun  ne  peut 
délier  les  excommuniés.  11  faut  les  renvoyer 
à  ceux  qui  les  ont  mis  dans  ks  iliens;  et  Ift 
seul  Concile  de.  la  .province  peut  juger  y  b'  ils 
r  ont  ikit  avec  justice .  Il  est  à  remarquer 
quel  Deoys  le  Petit  traduit  simplement  y;  sert* 
tentia  regularis  obtineat ,  ut  hi  qui  abjiciuttk 
twr  ^  etc.  ce  qui .  afFoibliroit  la  preuve  que  M. 
de  Marca  (b)  prétend  tirer  de  ce  Canon  ^ 
pour  prouver  que  k  Canon  Apostolique!  rap- 
porté plus  haut,  y  est  cité;  Mais  indépem 
damment  de  cette  traduction ,  on  ne  peut 
nier  que  la  :  coutume  de  ne  point  recevoic 
ceux  qui  avaient  ^té'  excommmiiés  par  \t\a% 
Pasteurs  ,  ne  fût  aussi  ancienne  que  l'Eglise^ 

corn- 


C«)  Conc.  Nîcaeo.  Oin.  5.  Obao.  tom,  u  pag.  31. 
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comme  nous  1*  avons  dit  ;  que  tous  les  Prélats 
non  seulement  la  savoient,  mats  qu'ils  étoient 
tous  intéressés  à  la  faire  garder  ;  et  qu'  ils 
eonnoissoient  miieux  Y  antiquité  ,  la  justice  , 
et  r  autorité  de  cette  coutume  Apostolique  , 
que  celle  des  Canons  des  Ap6tres ,  qui  n'  ont 
été  requs  que  fort  tard  dans  V  Orient  mé* 
sne . 

Les  Evéquos  qui  dominoient  dans  le  Coir* 
ciie  d' Antioche  ,  avoient  trop  d' intérêt  à 
maintenir  cette  ancienne  discipline,  pour  n'  en 
pas  faire  un  nouveau  Canon .  Si  qiiis  a  pro* 
fîio  Bpiscopo  communione  privatiis  est ,  disent* 
ils  (a)  ,  non  ante  suscipiatur  ab  aliis^  quant 
suo  reconcilietur  Episcopo\  aut  certe  ad  syno^^ 
dum  ^  quae  congregatur  ^  occurrens  ^  pro  se 
satisfaciatj  et  persuadens  Concilio ,  senten* 
tiam  suscipiat  altérant .  Et  quoique  le  Con« 
cile  de  Sardique  sût  que  les  ennemis  de  S. 
Athaaase  en  tiroient  de  mauvaises  consequeo- 
cés,  il  ne  laissa  pas  de  T  autoriser  par  son 
XVI.  Canon.  Osius,  qui  le  proposa,  le  conçut 
presqu'  en  mêmes  termes  ,  que  celui  que  f  ai 
rapporté  du  Concile  d'  Elvire  :  Quod  si  fece* 
rit  {b) ,  s/ciat  se  convocatis  ^iscopis  causas 
esse  dicturum . 

Le  IL  Concile  de  Cart^age  sous  6e* 
nethlius  V  an  ^97.  déclare  qu*  un  Evéque ,  qui 
reçoit  dans  sa  communion  une  brebis  que 
son  Pasteur  avoît  séparée  du  troupeau  ,  prend 
fart  à  ses  crimes ,  et  sort  avec  elle  de  V  uni* 
|é,  au  lieu  de  Ty  faire  rentrer:    &içun    ipst 

pari 


Cal  Conc.  Aotioch.  Catt«  6.  Gone.  ton.  a.  p.  5^71 
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pari   ciim    eis   crimine     teneatur    obnoxius , 
dit  r  Evéque  Gencthlius  dans    le   VIL    Canon 
(a),  et  tous  ses  Confrères    repondent,  Omni* 
bus  placet . 

Les  Pères  du  Concile  de  Turin  tenu 
après  la  mort  de  S.  Martin  ,  défendirent  trois 
choses  dans  leur  VIL  Canon  ,  dont  voici  la 
troisième  {h)  :  Ut  (  nemo  )  abjectum  recipiat 
in  communionem  .  Mais  le  L  Concile  d*  Oran- 
ge alla  plus  loin  ,  et  il  rappelia  la  disposition 
des  Conciles  d'Elvire  et  de  Sardique  :  Piacuit^ 
dit-il  (c) ,  in  reatum  venir e  Episcopum  ,  qui 
admonitus  de  excommunicatione  cujuscumque  ^ 
sine  reconciliatiohe  ejus  qui  excommunicavit  ^ 
ei  communicare  praesumserit  ,•  ut  intégra 
omnia  ,  si  (  il  faut  peut-écre  lire  etiamsi  )  re- 
conciliatio  intercesserit ,  de  justitia  ,  vel  de 
iniquitate  excommunicationis  ,  proximae  syno^ 
do  reserventuri  Ce  qui  fut  suivi  par  le  IL 
Concile  d'  Arles  ,  dont  le  VIIL  Canon  dit  la 
snéme  chose  presque  dans  les  mêmes  termes 
id)  :  Si  quis  excammunicatum  dlterius ,  sivc 
clericum  ,  sive  sècularem  ,  recipere  post  inter- 
dictum  praesumserit ,  noverit  se  reum  frater* 
nitatis  factum  ,  causam  in  Concilio  redditu- 
rum  . 

S.  Epîphaue  nous  a  conservé  un  exemple 
illustre  de  cette  tradition  des  Apôtres.    Car  il 
nous  apprend  que  Marcion    ayant   été    chassé 
Vol.  IV.  G  de 


[tf]  Conc.  Carthag.  1.  Can.  7.  îbid.  pag.  1161. 
[bl  Conc.  Taurinense  Can.  f.  iUd  pag.  1157. 
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de  r  Eglise  par  son  père  ,  qui  ^toit  un  saint 
Evéque ,  et  n'  ayant  pu  obtenir  son  retablis- 
Mment,  il  vint  a  Rome  après  le  décès  du 
Pape  Hygtn  ,  c'est-adire  l  an  1^6.  et  qu'il 
fit  de  ti-és  grands  eiForts  pour  être  re<;u  à  la 
communion ,  mais  qo'  il  tropva  dans  les  Pré* 
très  de  cette  Eglise  une  résistance  inflexible: 
Eo  statim  ac  Marcion  pervenit  {a)  ad  senia- 
Tes  adiens ,  qui  ab  Jpostolorum  discipulis 
^docti  adhuc  supererant  ,  ut  in  communionem 
cdmitteretur  ,  ab  iis  frustra  petiit  .  Le  mê- 
me Père  rapporte  que  Marcion  se  plaignoit  à 
eux  en  ces  termes  :  €ur  me ,  inqiiit  (f))  ,  rt- 
cipere  noluistis  ?  et  que  ces  hommes  éclairés 
et  zélés  pour  la  discipline  de  1'  Eglise  lui  re. 
pondoient  ainsi  :  I^obis  injussu  uenerandi  pa» 
tris  tui  factre  istud  non  licet.  Vna  quidem 
fides  est ,  et  animorum  vna  consensio  ;  neque 
coptra  spectatissimum  CoUegam  patrem  tuum 
moliri  quippiam  possumus^ 

Rien  n'est  plus  beau  que  cette  raison, 
et  elle  est  bien  digne  de  T  Eglise  la  plus  at- 
tachée à  la  tradition  des  Apôtres .  Je  sai  que 
Tertullien  dit  que  Marcion  avoit  autrefois  fait 
profession  de  la  doctrine  catholique  dans  V  E- 
glise  de  Rome  :  Catholicam  primo  doctrinam 
credidisse  (c)  apud  Eccksiam  Romanensem  . 
Mais  cela  n'est  pas  contraire;  car  il  obtint 
sans  doute  auparavant  le  consentement  de 
son  père,  ou  après  sa  mort  il  ne  fut  plus  né- 
cessaire • 

S. 
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S.  Cyprien  se  plaint  au  Pape  Carneille 
avec  une  liberté  soutenue  de  h  justice  et  de 
la  modestie  ^  de  ce  qu*  il  s*  étoit  laissé  incîmi* 
der  par  les  factieux  du  parti  de  Fonunat  fau& 
£vêque  de  Carthage ,  et  de  Feiictssîme ,  qui 
avoJent  été  retranchés  du  corps  de  T  Eglise 
pour  plusieurs  crimes  horribles,  et  de  ce 
qu'  il  avoit  eu  quelque  conférence  avec  eux  ; 
jgyiarf  si  ita  res  est  ^  frater  carissime  ,  lui  dît- 
il  (a)  ,  ut  nequissimorum  timeatur  audacia  , 
actum  est  de  Episcopatus  rrigore ,  et  de  Ee^ 
desiae  gubcrnandae  sublimi  ac  divina  pote-» 
State  ;  nec  christiani  ultra  aut  durare  aut  esse 
jam  possumus ,  si  ad  hoc  ventum  est ,  ut  per* 
ditorum  minas  atquc  insidias  pertimescamus . 
Parlant  dans  la  suite  A\i  voyage  ëe  ces  rebeU 
les  frappés  d'anathéme,  il  lui  dit  (&):  Aut 
enirri  placet  iUis  quod  fecerunt ,  et  in  stèo 
scelere  persévérant  i  aut  si  displicet  et  recen 
dunt ,  sciant  quo  revertantur .  Les  paroles 
qui  suivent  sont  plus  fortes;  mais  elles  m'en- 
gageroient  dans  une  matière  qui  est  d' une 
trop  grande  conséquence  pour  être  traitée  en 
passant ,  et  comme  une  question  incidente . 

Alexandre  Evéque  d'Alexandrie  dans  sa 
Lettre  à  Alexandre  Evoque  de  Byzance ,  se 
plaint  avec  beaucoup  de  raison  de  la  con- 
duite de  quelques-uns  de  ses  Confrères,  qui 
recevoient  dans  leur  communion  Arius  et  ses 
disciples  ,  quoiqu'  ils  eussent  été  très  juste- 
ment excommuniés  pour  leurs  blasphèmes 
G  z  con- 


[tfl  s   Cyp.  Fpist.  jj.  p9iQ.  So, 
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contre  Jesus-Christ  :  Nonnulli^  dit-il  (a),  in 
Eccksiam  eos  rtcipiunt  :  quod  factum  ,  mea 
qiiidcm  sententia^  maximam  infûmiae  notant 
CcUtgis  nostris  ,  qui  illud  ausi  sunt ,  inussit  , 
qui  non  modo  id  quod  Canon  ÂpostolicuS 
non  pcrmittit  faciunt  ^  sed  corum  contra  Chri^ 
stum  conatum  plane  diabolicum  ,  qui  illis  in* 
tst^  vehementiorem  efficiunt.  Ce  fut  pour  cet- 
te raison,  aussi  bien  que  pour  leur  impiété^ 
qu'Eusebe  de  Nicomedie  et  Theognis  de  Ni- 
èce furent  déposés  ;  comme  nous  1'  apprenons 
de  r  Epicre  synodale  du  Concile  d'  Alexandrie 
de  Tan  9^9.  à  tous  le$  Evéques  de  F  Eglise 
catholique.  Qui  igitur  (&),  vd  Eusebius  ipse^ 
vel  Theognius  potuerunt  alios  deponere ,  ipsi 
depositi  et  exauctorati^  et  vitio  suae  creatio* 
nisyamosi?  Bene  siquidem  cognitum  habetis 
Amphionem  Nicomediae  ,  Chrestum  vero  Ni» 
caeae  in  eorum  locum  ob  impietatem  et  corn* 
munionem  ,  quarn  cum  Arianis  a  Nicaeno 
Concilio  reprobatis  habuerant  ^  J^)iscopos  con-^ 
stitutos  esse .  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
ces  deux  Evéques  ne  furent  pas  déposés  dans 
le  Concile  de  Nicée  pour  n'avoir  pas  voulu 
condamner  Arius  et  sa  doctrine ,  comme  So- 
crate  le  dit  (c);  et  que  la  requête  que  cet 
Historien  rapporte  aussi  bien  que  Sozomene 
(d) ,  et  qu'  il  dit  que  ces  Evéques  adressèrent 
aux  Prelats^atholiques  et  à  l'Empereur,  pour 

être 
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être    rappelles   d'  exii    et    rentra?    dans    leurs» 
Eglises  y    esc    une    pièce   fausse,    comme   le» 
-savans  en  convieftnenrt  aujourd'  hui . 

Les  Evéqu«s  Ariens  assemblés  à  Philipw' 
popoli ,  dan»  kur  Lerttre  schismacique  ,  dans* 
laquelle  ils-  ont  ï  insolence  d-  excommunier 
te  saint  Pape  J.ules^,  le  grand  Osius  de  Cor- 
doue,  et  Protogcne  de  Sardique,  rapportée 
dans  les  fragmens  de  S.  Hilaire ,  prennent 
pour  prétexte  de  cet  attentat  ,  que  le  Pape 
Jules  avoît  reçu  à  sa  commimion  des  Evéqucs 
déposés  et  frappes*  d'  anathémc  r  Juliiim  urbis 
Romae  (a)  ut  princfpem  et  ducem  malorum  ^ 
qui  primus  Januam  eommunionis  scelcratis 
atque  damnatis  apcruit ,  caetcrisque  aditum 
fecit  ad  solvenda  jura  divina  ,•  defendebat* 
que  Àthanasium  praesumenter  atque  audor- 
çttr  ,  hominem  cujus  net  teUis  novcrat  ,  ntc 
accusatores  . 

Ce  fut  aussi  le  prétexte  que  Théophile 
d'Alexandrie  et  les  ennemis  de  S.  Jean  Chry« 
sostome  prirent  paur  déposer  ce  grand  Eve. 
que  ;  com<me  il  paroît  par  cette  accusation 
faite  contre  lui  dans  le  Ëmx  Concile  du 
Chesne  ,  et  qui  est  la  XVL  Decimum-sextum  ^ 
quod  Otigenistas  nceperit  .  Et  cependant  c'  é« 
toit  une  accusation  très  fausse  ;  car  ce  Saint 
ne  requt  point  à  la  participachm  des  saints 
mystères  et  des  prières  (es  Moines  Ammo* 
nius  ,  Dio6Core ,  Eusebe  »  et  Euthyme  ,  appet* 
Us  les  longs  frères ,  et  ceux  qui  vinrent  avea. 
eux  à  Coastaotinople  r  il  se  contenta  de  leur 
G  j  don- 
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dotmer  une  retraite  dans  1*  Anastasie  ,  ne  les 
ayant  écoutés  que  pour  tâcher  de  les  accon>- 
moder  avec  Théophile,  et  n* ayant  pas  même 
voulu  danner  ordre  qu*on  leur  donnât  à  man- 
ger. Hls  Joannes  auditis  ^  dit  Pallade  témoin 
oculaire  de  tont  dans  le  Dialogue  de  la  vie 
de  S.  Jean  Chrysostome.  (a)  ,  ratus  facile 
Tlieopfiili  adversus  iîîos  iram  in  gratiam 
trànsferri  posse ,  libenter  hoc  negotium  sumit 
,  .  .  et  mansiones  iUis  in  Ecclesia^  qiiac  Ana* 
stasia  dicitur  ,  ad  requiem  tribuens ,  ipse  qui- 
dem  necessaria  victui  non  suppeditabat  ,•  sed 
eis  religiosae  mulieres  ministrabant^  ipsis  quo^ 
que  ex  opère  manuum  nécessitâtes  suas  ex 
parte  suppLentibus .  Ce  qui  est  confirme  par 
Sozomene  {b)  :  Cum  lUis  tamen  hadquaquam 
çommunicandum  sibi  esse  existimamt  ^  prop^ 
pterea  quod  ante  causam  cognitam  id  fieri 
non  liceret . 

Les  Evêques  d'  Afrique  dans  leur  Lettre 
synodale  au  Pape  Celestin  ,  qui  est  à  la  fin 
de  la  collection  Grecque  des  Canons  d*  Afri- 
que, lui  parlent  en  ces  termes  ,  qui  font  voir 
combien  ils  étoient  convaincus  de  T  importan- 
ce de  cette  ancienne  discipline:  Impendio  dc^ 
precamur  (c)  ,  ut  deinceps  ad  vestras  aures 
hinc  venientes  non  facilius  admittatis^  nec 
a  nobis  excommunicatos  in  communionem 
ultra  vclltis  excipere  ;  quia  hoc  etiam  Nicaeno 
Concilio  definitum  facile  advcrtat    venerabi/U 

tar 
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tas  tua»  Nam  et  si  de  inferiorihus  Clericis 
vd  de  laids  videtur  ibi  praecaveri^  quanto 
mugis  hoc  de  Episcopis  volait  observari  ?  ne 
in  sua  provincia  a  communione  suspensi ,  a 
tua  sanctitate  praepropere  vel  indebite  vi^ 
deantur  communioni  restitui, 

Theoctiste  Evèque  de  Cesarée  parut  ne 
pas  garder  cette  règle  si  sagement  établie  ec 
si  souvent  recomniandce  9  lorsqu'  il  reçut  à  sa 
Communion  Origene,  que  Detnctrius  avoit  re- 
tranché de  r Eglise  par  T autorité  d'un  Con* 
cile  .  Mais  il  Je  fit  par  des  motifs  de  justice 
et  de  charité  ,  très  éloignés  de  la  division  et 
du  schisme  .  Car  i.  il  ne  fîit  pas  le  seul  qui 
entretint  commerce  avec  Origene .  Tous  les 
Evoques  de  Palestine,  de  Pbenicie,  de  Grèce, 
et  d'Arabie  lui  demeurèrent  étroitement  unis, 
au  rapport  de  S.  Jérôme  dans  le  Catalogue 
des  Oeuvres  d' Origene  ,  dont  il  nous  reste 
un  fragment  (û):  Porro  hoc  sudore  quid  <2C- 
cepit  pretU?  Damnât ur  a  Demettio  Episcopo^ 
txceptis  Palestinae ,  et  Arabiae ,  et  Phoeni* 
cisy  atque  Achaiac  sacerdotibus  .  In  damna^ 
ti^em  ejus  consentit  urbs  Romana.  Et  quand 
S.  Jérôme  ne  Y  auroit  pas  écrit ,  on  n'  en 
pourroit  douter,  après  la  connoissance  que 
nous  avons  des  grandes  choses  qu*  Origene  fit 
dans  ces  provinces  ,  lorsqu'  il  eut  été  chasse 
d'  Alexandrie  .  Et  il  faut  remarquer  que  .ces 
Evéques  étoient  les  plus  proches.,  et  ceux 
dont  Origene  étoit  le  mieux  connu  ;  ainsi 
leur   consentement   pouvoit  tenir    lieu    d'  un 

Con. 
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Concile,  dans  Lequel  T excommunication  auroit: 
été  levée . 

2.  Le  ressentiment  de  Demetriu&  venoit  de- 
ee  qu'  Orîgene  avoit  ixi,  ordonné  Prêtre  par 
les  Evéques  de  Palestine  ,  locsq^i'  il  alloit 
secourir  T Eglise  contre  les  hérétiques;  com« 
me  l'écrit  Eusebe  {<£)  et  S.  Jérôme  dans  V  A- 
bregé  de  la  vie  d'Origene.  Et  par  conséquent 
ni  Theoctiste  de  Cesar^e ,  ni  Alexandre  de 
Jérusalem,  ne  faisoient  rien  coirtre  la  discipli- 
ne de  r  Eglise,  en  retenant  au^près  d'eux  un 
homme  qu'  ils  avoîent  ordonne ,  et  que  De- 
metrius  leur  cedoît  en  tr  chassant  d'  Ale- 
xandrie ;  selon  œ  raisonnement  de  S.  Jérôme 
dans  r  Epître  XXXVIÎL  à  Pammaque  ,  où  il 
parle  de  son  frère  Paulinicn? ,  qui  avoit  écê 
ordonné  par  S.  Epiphane  dans  ta  Palestine , 
et  qui  avoit  suivi  cet  Rvéque  en  Chypre  à 
cause  du  mécontentement  de  Jean  de  Jé- 
rusalem: Sin  auteni  de  Pauliano  tièi  scrma 
jcst  (b)  ,  vid:es  eum  Episcopo  sue  esse  subjk- 
ttum ,  versari  Cypri^  ad  visitationem  nostram 
intcrdum  vtnirc  ;  non  ut  tiuim ,  sed  ut  alie^ 
num ,  ejus  videlicet  a  qao  ordinatus  est  • 

La  conduite  des  Evéques  d'  Afrique  à  l'é- 
gard de  Leporius  excommunia  par  ï  Evéquc 
de  MarseiUe  Procutu»,  et  par  Cylinnius  ï  ua 
de  ses  confrères  ,  pour  avoir  soutenu  la  mi* 
me  erreur  que  Nestorius  sufvit  de-  près ,  est- 
un  des  plus  illustres  monumen»  de  beur  atta- 
chement aux  anciennes  règles  ,  aussi  biei^ 
fue  de  leur  prudence  et  de  leur  charité .   Cat 

S.. 
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S*  Augustin  et  Aurele  de  Carthage  ayant  in- 
struit Leporius  qui  s' étoit  retiré  en  Afrique  , 
et  r  ayant  parfaitement  détrompa,  ils  écrivi- 
rent à  Proculus  et  à  Cylinnius  une  Lettre  ad- 
mirable  ,  pour  les  conjurer  de  recevoir  Lepo- 
rius dans  la  communion  de  1'  Eglise  :  Paterno 
(à)  et  fraterno  corde  suscîpiùe  a  nobis  ifiiserU 
cordi  stveritate  correctum  .  Etsi  enim  aliud 
per  nos ,  aliud  per  vos  ^  utrumque  tamen 
jraternae  saluti  nècessarium  una  caritas  fecit  • 
Unus  ergo  Deus  fecit  ^  quoniam  Deus  caritas 
est.  Ils  avoient  dit  auparavant  la  même  chose 
en  termes  qui  expliquent  ceux-là  :  Idem  Do* 
minus  et  medicus  noster^  .utens  vasis  ac  mi" 
nistris  suis  .  .  é  .  per  vos  percussit  tumentem , 
per  nos  salvàvit  dolentem.  Us  signèrent  outre 
cela  au  bas  de  la  retractation  de  Leporius , 
afin  qu'  on  ne  pût  pas  douter  que  sa  conver- 
sion fût  sincère.  On  peut  voir  ces  pièces 
dans  le  tome  IL  des  Conciles,  page  1677. 

Mais  cette  conduite  ,  difa-t-on  ,  étoit-elle 
juste?  N*y  avoit-îl  pas  de  la  dureté  de  tenir 
des  personnes,  quelquefois  innocentes,  dans 
les  liens  de  V  excommunication  ,  jusqu'  à  ce 
qu'  il  plût  à  un  Evéque  ^  quelquefois  obstiné 
et  peu  raisonnable ,  de  les  en  délivrer  ? 

A  cela  je  répons  1.  que  le  Concile  de  la 
provincie  jugeoit  de  la  justice  des  sentences 
portées  par  les  Evoques  ;  que  ces  Conciles  se 
tenoient  anciennement  deux  fois  chaque  an- 
née ;  qu*  ils  avoient  une  souveraine  autorité  ; 
et  que  la  déposition  étoit  la  peine  des  £vé- 
ques  qui  abusoient  de  la  leur  ;   2.   qu'  il  pou. 
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toit  arriver ,  malgré  toutes  ces  précautions  ^ 
que  quelques  personnes  innocentes  fussent  op^ 
primées  ,  et  que  cette  discipline  ftoit  quel- 
quefois sujette  à  des  inconveniens  ^  quoique 
moins  ordinaires  que  dans  celle  d'aujoud'hui  ^ 
suivant  laquelle  les  Conciles  soiK  rares:  mais 
que  les  Pères  consoloient  ces  personnes  en 
gênerai  9  en  leur  apprenant  qu'  on  ne  peut 
être  séparé  de  \  Eglise  ,  tant  qu'  on  aime  l'a 
justice  et  qu'on  esc  dans  ta  charité;  et  qu'  il 
arrive  quelquefois  qu'on  est  dans  T Eglise^ 
quoiqu*  on  en  paroisse  exclus  ;  contme  il  ar- 
rive  souvent  qu'  on  est  hors  de  X  Eglise  qudi» 
qu'  on  soit  au  milieu  des  fidèles  .Intcrdum  fit  ^ 
dit  Origene  (a) ,  at  aliquts  non  recto  juMcùy 
éorum  qui  praesunt ,  Ecclesia  depeUatur ,  et 
foras  mittatur .  Sed  ipse  non  ante  exiit ,  hoc 
est  si  non  Ha  egit  ut  mereretur  exii;(e  ,  nihit 
laeditar  in  eo  ,  quod  non  recto  Judicio  ab 
hominibus  videtur  expulsas .  Et  ita  fit  ut  in- 
t'erdum  ille  qui  foras  mittitur ,  intus  sit  ,•  et 
iUe  foris ,  qui  intus  retineri  videtur  •  Je  ne 
crois  pas  qu'  on  puisse  rien  dire  de  plus 
exact . 

S.  Jérôme  dit  la  même  chose  ;  maïs  ea 
deux  mots,  dans  ses  Commentaires  sur  le- 
XXXIV.  Chapitre  d' Ezechiel ,  où  il  fait  d' a- 
près  le  Prophète  une  excellente  peinture  des 
Pasteurs  orgueilleux  et  intéressés .  Superbia 
majorum  {Jb)  et  praepositorum  iniquitate  fre^ 
quenter  peUuntur  de  Ecclesia, ,  ut  dispergantur 
a  Domino  i    quos  ipse   salvavit.    C  cst-à-dire 

que 
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iqu«  ces  Pasteurs  dissipent  ce  que  le  Seigneur 
recueille  ;  qu'  il  s' efforcent  d  ôter  le  salut  à 
ceux  qui  sont  déjà  sauvés  par  F  espérance  ; 
^u'  ils  excluent  de  ï  Eglise  de  la  terre  ,  ceux 
qui  appartiennent  à  l' Eglise  du  ciel  par  une 
prédestination  éternelle . 

Ils  auroient  donc  besoin  qu*  on  leur  àon* 
tiàt  cet  avis  important ,  que  S.  Augustin  doi> 
noit  à  un  jeune  Evëque  ,  appelle  Auxilius  ^ 
qui  d'  un  seul  coup  et  sans  une  juste  raison 
avoit  excommunia  toute  tine  famille .  27ec 
arbitrtris ^  lui  disoit-il  (a),  ideo  non  possô 
subreperc  injustam  commotionem  ,  quia  EpiS" 
copi  sumus .  Sed  potius  cogitemus  inttr  la* 
queos  tentatiohum  nos  ptriculosissimt  vivtrt 
xjuia  hommes  sumus  ^  Mais  il  faut  ausst  avertir 
avejc  le  même  Saint ,  ceux  que  ces  Pasteurtt 
frappent  injustement,  d'être  aussi  humbles  eC 
aussi  patiens  ,  quMls  sont  innocensi  et  per« 
secutés.  Sacpe  sinit  divina  providentia  (A) 
pcr  nonnuUas  nimium  turbulentes  carnalium 
hominum  seditionts  expelli  de  congregationc 
christiana ,  edam  bonos  viros .  Qitam  ton" 
tumelium  vel  injuriam  sùam  cum  patientissU 
me  pro  Ecclesiae  pact  tulerint  ,  neque  uUas 
novitates  vel  schismatis  vel  haeresis  moliti 
Juerint ,  doubunt  homines  quam  vero  affettu , 
et  quant<i  sinceritatt  caritatis  Deo  servien" 
dum  sit ,  Talium  ergo  virorum  propositum 
tst  ,  aut  sedutis  remeare  tufbinibuî;  auty  si 
id  non  sinutur  .  .  .  tenent  voluntatem  con* 
suiendij  etiam  eis  ipsis  quorum    motibus  per* 

turba* 


^    (4)  s.  Aug    Episr   150   n    }. 
{Jb)  H  de  vtm  Relig.  c.  4,  «.  ii. 
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turbadonibusque    cesserunt  ....  Hos  coronat 
in  occulto  Pater ,  in  occulta  videns  • 

C  est  aussi  la  disposition  ,  où  S.  Grégoire 
le  Grand  veut  que  ces  personnes  soient;  leur 
justice  ne  pouvant  être  solide ,  si  elle  est 
présomptueuse  ;  et  le  péché  qu'  elles  commet- 
troient  en  méprisant  les  Censures ,  pouvant 
être  plus  grand  devant  Dieu  et  plus  réel,  que 
leur  innocence  .  Utrum  Juste  ,  012  Juste  ,  dit- 
il  (fl)  ,  obliget  P aster ,  Pastoris  tamen  sen^ 
tentia  gregi  timenda  est ,-  ne  is  qui  subest , 
et  cum  injuste  forsitan  ligatur^  ipsam  obliga^ 
tionis  suae  sententiam  ex  alia  culpa  merea- 
fur.  Pastor  ergo  vel  absolvere  indiscrète  tU 
méat ,  vel  ligote .  Js  autem  qui  sub  manu 
Pastoris  est ,  ligari  timeat  vel  injuste  ;  nec 
Pastoris  sui  Judicium  temere  reprehendat ,  ne 
ttsi  injuste  ligatus  est ,  ex  ipsa  tumida  re- 
prehensionis  superbia ,    culpa  quae  non  erat , 

On  «ait  combien  la  religion  du  jeune 
Theodose  étoit  délicate  sur  ce  chapitre ,  et 
combien  il  apprehendoit  F  ombre  même  de 
r  excommunication .  Theodoret  rapporte  qu'un 
Solitaire ,  ayant  plusieurs  fois  demandé  à  ce 
Prince  une  chose  qu'  il  croyoit  juste ,  et  se 
lassant  ou  du  délai  ou  du  refus  ,  le  quitta  un 
jour  brusquement ,  en  lui  déclarant  qu'  il  V  a» 
voit  retranché  de  la  communion  de  Y  Eglise . 
Vir   quidam  professione    Monachus  (6),  sed 

animo 


(a)  s.  Greg.  Mag.   hom.    %4,    In    Evang,  tooit  |.    ^ 
{b)  TheodQrec  lib.  5.  hiic.  fccl.  c.  17. 


du  premier  Concile  (Taries .  g^ 
ûnimo  audacior^  ad  Imperatorem  accessit  ut 
aliquid  ^b  eo  postularet .  Qjiod  cum  saepius 
frustra  fecisset ,  tandem  împeratori  ecclesia- 
sticam  communionem  interdixit  injectoqut 
vinculo  discessit ,  Il  étoit  vjsible  qu&  ce  lien 
n*  etoit  qu*  une  toile  d'  araignée  ;  et  on  pou- 
voit  s*  en  mocquer ,  sans  se  railler  des  Cen- 
sures  de  l'Eglise»  Mais  l'Empereur  en  fut 
SI  touché  ,  qu'  il  ne  voulut  point  se  mettre 
à  table  qu*  on  n*  eût  trouvé  ce  Moine,  et 
qu'  il  n'  eût  été  délié  par  ses  mains  ;  quoi- 
que  r  Evéque  de  Constantinople  eût  tâché 
de  lui  ôter  son  scrupule  ,  et  de  lui  faire 
comprendre  ,  que  V  injustice  de  la  Censu* 
re  ,  le  de&ut  d' autorité ,  et  la  majesté  Im- 
périale rendoient  cette  excommunication 
vaine  :  Cumque  Episcopus  respondisset  (a) 
non  a  quovis  vinculum  accipi  oportere  , 
solutumque  eum  esse  rcnuntiasset ,  solution 
nem  non  admisit  ,  donec  is  qui  ligaverat , 
non  sine  multo  lahore  quaesituSy  communia* 
nenz  restituisset. 


Vol.  IV.  H  TRENTE- 
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TRENTE- QUATRIEME  DISSERTATION. 

Sur   les   Canons  XIX.    et  XX.    du  premûr 

Concile   d' Arles  »    touchant    F  usage    de 

donner  place  aux   Evéques  étrangers 

pour  offrir  le  sacrifice  y   et  tou* 

chant  le  nombre  des  Evéques 

qui  dévoient  se  trouver 

a  r  erdinatio  n  duu 

autre . 


V>iEs  deux  Canons  ne  paroissent  pas  d' abord 
avoir  du  rapport  entre  eux  .  L'  un  veut  que  , 
quand  un  Evéque  étranger  vient  en  une  ville  , 
on  lui  donne  place  pour  offrir  le  saint  Sacri^ 
fice  .  De  jEpiscopis  peregrinis  (a)  ,  qui  in 
urbem  soient  venire  ^  plaçait  eis  locum  dari 
ut  offerant .  V  autre  défend  4  quclqu'  Eviqu« 
que  ce  soit  ,  de  s'attribuer  d'ordonner  tout 
seul  des  Evéques,  et  fixe  le  nombre  de  ceux 
qu'  iLdoit^  prendre  avec  lui  à  sept,  on  troim 
tout  au  moins  •  Ik  his  (jb)  qui  usurpant  sibi 
quod  soli  debeant  Episcopos  ordinare^  plaçait 
ut  nuUus  hoc  sibi  ptaesumat^  nisi  assumtis 
secum  aliis  septem  Episcopis .  Si  tamen  non 
potuerit  septem  ,  infra  très  non  aiideat  or^ 
dinare .  Mm  comme  c'  étoit  en  signe  de  corn* 
jnunion,  qu'on  donnoit  à  un  Evéque  étranger 

place 


(c)  Cooc*  Arelac.  i«  Can.  19.  Conc*  toai.    i*.pag. 
(i)  Ibid.  Can.  20. 


du  premier  Concile  dÂrlit.  t7 
phcc  pour  ofFrir  le  sacrifice;  c' ftoît  aussi 
principalement  pour  faire  entrer  un  nouvel 
Evoque  dans  ta  communion  des  autres  £^é« 
ques ,  que  plosretirs  étaient  appétits  à  son 
ordination  .  Ainsi  ces  deux  Canons  tendent  à 
la  même  fin  ,  et  c'  est  ce  qui  m*  a  engagé  à 
ne  les  point  séparer  .  Je  commence  par  T  ex-» 
plication  du  premier  . 

§.    L 

De  la  coutume  de  donner  place  aux  Eoé'^ 
'  ques   étrangers  pour  offrir  le   saint 
sacrifice  • 

On  ne  peut  entendre  que  de  la  irîlle  d« 
Rome  ces  paroles  r  Dt  Episcopis  peregrims^ 
qui  in  urbem  soient  utnire  s  car  cette  Tille 
étant  la  Tille  régnante  et  la  mahresse  .do 
monde ,  étoit  comme  la  ville  par  excellence  ^ 
et  la  cité  cominone  de  tous  tes  sujets  de 
r  Empire  Romain  »  Mais  il  y  a  un  pea  plu» 
de  difficulté  sur  te  sens  de  ces  autres  mots 
du  même  Canon  :  Plaeuit  eis  locum  dari  uù 
offerantj  les  uns  tes  entendant  de  1*  honneur 
d'  oflFrir  le  Sacrifice  à  la  place  de  V  Evêque 
ordinaire  ;  et  les  autres  les  expliquant  du  rang 
qu'  on  devoit  donner  aux  Evêques  étrangers 
parmi  les  Sacrificateurs ,  Car  dans  les  Eglrses  , 
où  le  Clergé  #toit  nombreux  ,  les  Prêtres  sa* 
crifioient  avec  celui  d'  entre  eux  qui  étoit  le 
principal  célébrant  »  otr  avec  t*  Evéque  ,  sî 
c' étoit  une  Eglise  épiscopale^  Et  c'étoît  une 
marque  de  communion ,  que  d*  admettre  les 
étrangers  dana  le  nombre  i^s  cooperateurs  du 
Sacrifice  y 

H  z  Mai& 
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Mais  les  deux  partis    ont   raison  en  quel- 
que chose,  pourvu    qu'on  en  réduise  les  pré- 
tentions.   Car  it  ne  parole    pas    vraisemblable 
que  le.?   Evêques   des   plus    grandes    villes    de 
l'Empire,  telles  qu'étoîcnt  Rome^  Alexandrie, 
Antioche,  Carthage,   et    telle   que    ConstantU 
nople    le    fut    depuis  y  ayent  tté    obliges    de 
céder  F  autel  aux  Evéques  étrangers;  ces  gran- 
des villes  n'étant   jamais  sans  beaucoup    d'E- 
véques ,    que    leurs    affaires  y    sans    parler  des 
autres    motifs ,    y    attiroient    nécessairement  * 
Aussi  quand  S.  Irenéc  dans  sa  Lettre  aa  Pape 
Victor  rapportée  par  Eusebe  ,  dit  que  le  Pape 
Anicet  pria    S.   Polycarpe ,    qui    étoit    venu  à 
Rome  ,    d'  offrir  le  Sacrifice  ,   il   ajoute    qu'  il 
le  fit  par  une  considération    particulière  qu'il 
avoit  pour  ce  saint  Evéque .  Qiiae  cttm  ita  se 
habcrent  (a)  ,    communicarunt  sihi    invicem  , 
(il  avoit   dit  plus   haut,   mutuo  pacis   osculo 
se    complexi    sunt  )    et    Anicetus  in   Eoclesia 
consecrandi  munus  Polycarpo^  honoris  causa  ^ 
concessit ,  Ce  qui  est  une  marque   que   c'étoic 
tin   privilège  ,    ^t   qu'  on    n'  accordoit  pas  cet 
honneur  à  tous    les    Prélats  étrangers.    Il  est 
vrai  qu'  on  pourroit   dire   que  le  premier  Con- 
cile d'  Arles  Y  auroit    rendu  commun  ;  mais  la 
première    raison    du    moins    subsisteroit    tou- 
jours . 

Pour  les  Evéques  des  autres  villes ,  il  est 
certain  que  la  charité,  le  respect  et  les  règles 
^e  r  Eglise ,  les  obligeoient  à  céder  à  leurs 
Confrères  V  autel  et  la  chaire  ,  et  à  leur  faire 
part  du  thrône  où   ils    étoient  assis.    Episcopi 

vel 


{<)  Apud  Eus.  iib.  5.  hist»  cccles.  cap.  24. 


iu  premier  Concile  et  Arles  l  f9 
vet  Presbyteriy  disent  les  Pères  du  IV,  Con^ 
cîle  de  Carthage  (a) ,  si  causa  visitandae  Ec* 
tlesiae  ad  alterius  Ecdesiam  venerint  ^  in 
gradu  suo  sustipiantur ,  et  tam  ad  verbum 
fadendumy  quant  ad  oblationem  consecraru 
dam  invitent ur, 

V  Auteur  des*  Constitutions  Apostoliques 
nous  apprendra  Itii  seul  plus  de  choses  sue 
cette  matière  ,  que  presque  tous  les  anciens 
ensemble  ,  Si  Presbyter  ex  paraecra  advene^ 
rit ,  dir-il  (fr) ,  excipiatur  a  Presbyteris  in 
tommunitatem  ;  et  si  Diaconus  ,  a  Diaconis  ;. 
si  vero  Episcopus ,  cwn  Episcopo  sedcat ,  a 
quo  partm  honorem  ottinebrt .  Voilà  le  prf* 
irilege  d' être  assis  dans  fc  même  thrône  ,  jut 
synthroni\  car  le  siège  de  TEvéque  éteit  spa 
çieuxy  et  principaicmient  dans  les  Métropo- 
les . 

Le  même  Auteur  continue  (c) .  Rogabir^ 
que  eum  ,  o  Episcape  ,  ut  populum  alloqua-' 
fur  in  sermone  doctrinae  :  peregrinorum  enim 
cohortatio  et  admonitio  acceptissima  et  utilis^ 
sima  est.  Outcc  ht  raison  qu'il  en  apporte^ 
et  qui  est  k  même  qve  celle  du  Fils  de 
Dieu  ,.  que  les  Prophètes  ont  plus  de  succès 
et  sont  mietik  écoutés  hors  de  Îcue  pays  que 
dans  leur  propre  ville  ;  c'  étoit  une  grande 
consolation  pour  le  peuple,  d' apprendre  d' un 
Evéque  df  une  province  éloignée,  les  même 
vérités  que  kiir  Pasteur  leur  enseignoit,  et 
H  j^  de 


(a)  Conc.  CtrtHag.   4«   Can.    33.  Conc.  tom.   x.  f^ 
1203. 

(Sy  Cnnstitut.  ApostoL  lib.  ».  0.  ^8.  (ag.  Utf.. 
(«)  iVtii. 


fO  XXXIV.  dis.  sur  Us  C.  XIX.  et  XX. 

de  voir  par  là  que  toutes  les  Eglises  n'  avoient 
qu*  une  même  doctrine. 

Enfin  cet  Auteur  exhorte  V  Evéque  DIck 
ccsain  à  engager  son  Confrère  étranger  à  offrir 
le  s^nt  Sacrifice  ,  ou  du  moins  à  bénir  son 
peuple .  Permittes  etiam  arbitrio  iUius  (a)  , 
ut  offerat  Eucharistiam  ;  quam  si^  tanquam 
sapiens ,  proptcr  reverentiam  et  honorem  tibi 
habit iim ,  offerte  noluerit  ,  coges  ut  saltem 
populo  benedicat.  D'  où  nous  apprenons  que 
c*  étoit  un  si  grand  honneur  et  si  propre  à 
l'Evêquc  du  lieu,  d'offrir  Je  Sacrifice  pour  Je 
peuple  ,  que  les  Evéques  étrangers  ,  qui 
avoient  de  la  modération  et  de  la  sagesse  ^ 
avoient  peine  à  V  accepter ,  quoiqu'  il  leur 
fût  offert  de  tiiès- bonne  grâce  . 

S.  Basile  parlant  des  Evêqucs  de  Gatatie  , 
qu'Eustathe  de  Sebaste ,  cet  homme  si  connu 
par  ses  erreurs  et  ses  deguisemens,  et  qui  ne 
paya  les  bons  offices  de.  S.  Basile  que  d'  in- 
gratitude ,  avoit  fait  venir,  en  Arménie  pour 
.ses  intérêts^  décrit  la  manière  dont  ils  furent 
requs  dans  les  villes  par  où  ils  passèrent;  et 
il  nous  apprend  en  méme-tems  comment  les 
Evêoues  catholiques  étoient  re<;us  par  leurs 
confrères  de- même  communion;  Sed  tamen 
eorum  (b)  quibus  iîli  plurimum  honoris  et 
Jîdei  habent  satellitio  stipati ,  peragrarunt 
omnem  iUorum  regionem ,  Episcoporum  hono^ 
ribus  et  officiis  ornati,  Introducti  autem  sunt 
perhonorifice  in  urbem  ,  concionem  habentes 
sunvna  cum  potestate .  Traditus  enim  est  ilUs 

Po- 


(â)  l^id. 

{k)  S.  Ba»îl.  Epist.  2;i.  n*  3*  corn*  3.  f»^  387* 


du  premier  Concile  ttArUs  •  ^i 
populus^  traditum  ait  are ,  Mais  voici  le  re- 
vers ;  Bi  Nicopolim  usque  progressi ,  cum 
nikil  potuissent  eorum  quae  pror^erant  per^ 
fcere ,  quomodo  redierint ,  qualesque  in  re» 
deundo  visi  sint,  norunt  qui  adfuerunt. 

Le  même  Père  justifie  sa  conduite  à  Vé* 
gard  du  même  Eustathe  ,  qu'  il  avoit  autrefois 
soutenu  avec  tant  de  chaleur,  et  avec  lequel 
alors  il  n'  entr«tenoit  plus  de  communion ,. 
r  ayant  défendu  tant  qu'  il  lui  avoit  paru  or- 
thodoxe ,  et  r  ayant  abandonné  dès  ou'  il  T  a« 
voit  vu  lié  avec  des  personnes  souillées  de  la 
communion  et  du  levain  des  Ariens:  Evippii 
fin  (aj  et  Evippii  nepotes  (  il  entend  les  ea- 
fans  et  les  petits-fils  par  l'ordination)  per 
legationem  fide  dignam  ab  extera  regione  ac- 
cersiti  sunt  Sebastiam  ;  his  créditas  est  po^ 
pulus  y  potiti  sunt  altaribus  ejus  quae  illic 
est  Ecclesiae  ,  fermentum  facti  sunt ,  Hi  not 
tanguant  homousianas  persequuntur  .  Et  danA  * 
r  Epicre  CCL.  étant  obligé  de  traiter  la  même 
matière  ,  il  s  explique  encore  plus  clairement 
(6)  ;  Hi  et  accersiti  sunt  ab  ipsis  Sebastiam ^ 
et  Ecclesiam  acceperunt^  et  sacrificaverunt  iri 
altariy  et  proprium  panem  omni  distribuerunt 
populo ,  Episcopi  appellati  apud  iUius  loci 
Clerum  (il  entend  les  Evéques  ordonnés  pat 
r  Arianisme  )  et  per  omnem  regionem  velut 
sancti  ab  iUis  et  Communicator e&  deducti. 

Socrate  ic)   nous  a  conservé    une    circon« 
stance  du  différend    de    S.   Ëpiphane    avec  S, 

Jean 


(«^  Id    Epîst.  244.  a.  7  pag.  ^8f 
(3i  Id.  Episc.  250.  pag.  385. 
ifi)  5o€rac.  iib.  ^*  c.  14. 
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Jean  Chrysostome  ,  qui  est  très-remarquable  ^ 
et  très-propre  à  éclaircir  le  sujet  que  nous 
traitons  .  S.  Epiphane  étant  venu  de  Chypre 
à  Constantinople  ,  un  peu  trop  prévenu  coa» 
tre  ceux  qu*  on  accasoit  d' être  Origenîstes  ^ 
refusa  d' aller  loger  dans  la  maison  de  S.  Jean 
Chrysostome,  et  de  célébrer  les  saints  My- 
stères  avec  lui  ,  quoique  celui-ci  lui  eût  offere- 
et  son  Eglise  et  sa  maison  avec  une  charité 
d' autant  plus  pure  qu'  il  avoît  deja  reçu  dî» 
rers  mecontentemens  de  ce  bon  Evéque  *. 
Mais  le  zèle  de  S.  Epiphane  Y  ayant  emporté 
jusqu'à  pr6cher  publiquement  contre  S.  Jean 
Chrysostome  au  milieu  des  saints  n^ysteres  ^ 
ce  grand  homme  crut  devoir  enfin  envoyer 
le  Diacre  Serapien  peur  lui  fkire  des  plaintes^ 
sur  les  articles  suîvans  :  Postridit  (a)  Epi^ 
phanio  Ecclesiam  jam  ingresio  per  Serapio^ 
nem  ista  signijkavk:  Multa  contra  regulasi 
ûgis  y  0  Epiphanie  qui  primum  (ptidem  ift  Ee- 
cfesîjs  sub  dispositione  mea  constitutis  ordînO' 
tionem  feceris .  (H  avait  ordonné  un  Diacre 
«  deux  ou  trois-  lieues  de  Constantinople  ^ 
comme  il  est  rapporté  dans  fe  XII.  Chapitre.) 
Deind-e  injussu  mto ,  ex  tua  ipsius  auctorttute- 
in  iisdem  Scclesiis  Mhsarum  solemnia  celé" 
braveris  ,•  et  oUm  quidem  invitatus  ,  iUuc. 
venire  renueris\  nunc  vero  id  tibi  ipse  per» 
mittas.  Cave  igitur  ne  tumultu  excitato  in- 
populo ,  periculum  indt  tibi  quoque  naseau 
tur. 

On  est  moins  étonné  que  Théophile  d'A* 
lexandric   n'  ait   point   voulu    communiquer  k 

P  autel 


.(«)  14  lib.  6.  hisc.  eu  I4r 


du  premier  Concile  it  Arles .        9) 

»       \  autel  avec  S.   Jean   Chrysostome  ,    puisqu'  il 

î        avoit  contribué  plus,  qu'  aucun   autre  .aux  pre-.. 

î       ventions  de    S.   Epiphanc.    Voici    Ce    que    S, 

Jean   ChryaosCome   en    disoit    dans    la    Lettre 

,        qu' il  écrivit  au  Pape  Innocent   I.    Theophiius 

I        (a)    cum  in  magnam  .  .  .  urbem   Constantino-^ 

polim  ingressus   est ,   non   pro    more   et   £on^ 

',       suetudine  veteri  intjavit  in  Ecclesiam  ,  neguc 

I        ad  nos  accessit ,  neque  partidpem  se  fecit  vel . 

sermonis  ,  vel  precum  ,  vel  communionis  •  .  • 

Tametsi    nos    ptarimum     obsecraremus  ,     et 

ipsumy  et  eos  qui  cum    ipso   erant^   ut   apud 

nos    diverterent  :    étant    cnim    diversoria    et 

omnia  alla  quae    oporteb(^t^    bene  instructa. 

Ces  reproches  font  voir   combien  la   coutume 

dont  nous  parlpns  ^toit  constante  et  religieuse* 

ment  observée  »  juxta    consuetudinem  et  con* 

stitutionem  hactenus  observatam  ,  die  S.  Jeaa 

Chrysostome . 

Le  même  Saint  ayant  été  déposé  une  se«* 
Gonde  fois  avec  encore  plus  d' injustice  que 
la  première  y  et  ayant  été  relégué  à  Gueuse  ^ 
£ut  requ  par  l'Ëvêque  du  lieu  avec  tous  les 
témoignages  d*  une  charité  sincère .  Car  cet 
Evéque  ne  se  contenta  pas  de  recevoir  cet 
illustre  exilé  comme  son  confrère  dans  TE- 
piscopat  y  mais  il  voulut  encore  lui  céder  sa 
place  et  son  Eglise  comme  à  un  Saint  ;  At 
vero  urbi^  hujus  Episcopus^  dit  lui-même  S. 
Jean  Chrysostome  dans  sa  Lettre  CXXV.  écrite 
de  Cucuse  {b)  ,   perquam   humaniter   nos  ex^ 

cepit^ 


(a)  s.  Chrys.    Epîst.    ad    Inaoc.    I«   tom.    $.  a.  X.  p. 
ih)  H.  Epîsc.  115.  £ag   6yi, 
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iepit  ;  tant€unque  erga  nos  earitatem  prae  se 
tulit^  ut  ctiam  si  ficri  potuisstt^  throno  quoque 
suo  nobis  ccssurus  fuerit ,  nisi  nobis  caven* 
dum  fuissct  ne  praescriptum  limittm  excedere» 
mus.  C'est  qsé  F  Ëvêque  da  liea  ne  devoit 
jamais  céder  sa  place ,  on ,  comme  les  an- 
ciens r  appeltoient ,  son  thrdne  ,  à  an  étran- 
ger, mais  qu'il  devoit  seulement  lui  en  (aire 
part.  La  postérité  n'oubliera  jamais  ces  bel-* 
les  paroles  de  S.  Melece  à  Paulin  rapportées 
par  Thcodaret  (a)  :  ^od  si  cathedra  in 
medio  posita  contentionem  facit ,  eam  ego- 
auferre  conabor*  Posito-enim  super  illa  Evan» 
geliorum  liàrOy  nos  ex  utraquc  parte  sedea* 
mus  • 

On  pourroit  supposer  que  le  siège  Epls« 
eopat  de  Cucuse  étoit  si  étroit ,  qu'il  ne  pou. 
voit  contenir  qu'  une  personne .  Mais  il  e^t 
constant  qu'ordinairement  ces  Sièges  étoient 
assez  larges  pour  recevoir  les  Prélats  étran- 
gers. Nous  l'apprenons  de  ces  paroles  remar- 
quables des  Evéques  catholiques  d' Afrique  ^ 
dans  leur  Lettre  au  Comte  Marcellin ,  rap.» 
portée  dans  la  Conférence  de  Carthage  (ô)  t 
Poterit  unusquisque  nostrum ,  honoris  sibi 
socio  copulato  vicissim  sedtre  eminentius  , 
sicut  peregrino  Epîscopo  ,  juxta  considente 
CôUcga.  S.  Grégoire  de  Nazianze  (c)  fait  al- 
lusion à  cette  capacité  ou  étendue  du  thrône 
Bpiscopal,  lorsque   décrivant    F  empressement 

et 


(«)  Theodorct.  libv  5.  hisc.  eeclef-  c  l» 
(^)  Epitt.  ïpiscop.  Afric.  td  MarcelHn* 
(e)  S  Greg*  N2zia».  Caurixu   11.    ad    Sptsc^    tom.    2» 


da  premier  Contile  dArits  ]  f  ç 
tt  r  avidité  avec  laquelle  les  plus  indignes 
usurpent  les  dignités  de  T  Eglise,^  il  leur  fait 
dire  entre  autres  choses:  S^povo^  evpt/^iroifiic. 
Pourquoi  ne  nous  asseoirions-nous  pas  dans  le 
siège  de  l'Evéque?  N'est-il  pas  assez  large  » 
pour  qu'H  y  e&t  aussi  place  pour  nous? 

Mais  puisque  je  suis  tombé  sur  les  poësie$ 
de  S«  Grégoire  de  Nazianze,  il  Faut  apprendre 
de  lui  quelle  étoit  la  disposition  du  thrône 
de  r  Eveque  ,  et  des  thrônes  moins  élevés  des 
Prêtres  ;  car  sans  cela  bien  des  choses  que 
f  ai  déjà  dites,  et  que  je  dois  dire  dans  Is 
suite  ,  ne  seroient  pas  assez  claires  *  C  est 
dans  le  songe  de  Y  Anastasie  ,  dont  j*  ai  Ai}x 
cité  quelque  chose ,  qu*  il  parle  ainsi  (a)  : 

Scde  alta  ,   haud   alta  considère  ment€ 
videbar^ 

2Jam  neque  per  somnum  mente  super* 
bus  eram  . 
Presbi/terique  graves  seUis  utrinquè  sede^ 
banc 

Demissisy  <uetas  iecta^   ducesque  gre* 
gis. 
Vestibus  in  niveis  at  stabat  turba  minû 
stra 

Splendorem  referens  agmîrds  angtlici^ 
Plebs   vero    propius    cupiens  accedere  t 
pcurtim^ 

Circa     suggestum    fusu     erat  .  instar 
apwn , 
Pars  sese  veniens  ad  limina   sacra  pre^ 
mebat , 

Aurïbus 


(<)  l€L'CMnkf,  îMtpag.  7s* 
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Auribus     approperans  ,     approperansquc 
pede . 

Le  siège  Epîscopal   étoît  donc    véritable- 
ment une  espèce  de  thrône-,  et  il   étoit   pose 
sur  une  estrade  élevée  par  plusieurs  marches, 
comme  nous  pouvons   encore  V  apprendre  de 
S.  Augustin,    qui   n'étant   encore    que   Prêtre 
s' exprime  ainsi  (à)  :    Transit  honor  hujus  se^ 
culi ,  transit  ambitio .   In  futuro   Christi   ju- 
dicio  ,  nec  absidae  gradatae^   nec  cathedrae 
velatae ,   nec   sanctimonialium  occursantium , 
atque  cantantium  grèges  adhibebuntur  ad  de- 
fensionem  .  .  .  i^ae   hic   honorant ,    ibi  enc- 
rant :    quae  hic  relevant ,  ibi  gravant .    Ista 
qiiae  pro  tempore  propter  Ecclesiae  utilitatem 
nonori  nostro    exhibentur ,    defendentur  forte 
bona    conscientia ,   defendere  autem  non  pote- 
runJt  màïum .    Ces  mots  ,  cathedrae   velatae  , 
me    rappellent  ce  que  dit  Fonce   Diacre  dans 
la  vie  de  S.  Cyprien  ,   et  qui  confirme  V  anti- 
quité de  la  coutume  de  couvrir    par    honneur 
les    sièges  des  Evéques:    Ubi    ad   Praetorium 
ventum  ,est    (6).,  .  .  .  cum  post   iter  longum 
nimis  sudore  madidatus  sederet ,    (  sedile  au* 
tem  erat  fortuito    linteo  tectum  ,   ut   et  sub 
ictu  passionis  .  Episcopatus  honore  frueretur  ) 
quidam  ex   tesstrariis  quondam   christianus  ^ 
res  suas  obtulit^   quasi  vellet  iOe  vestimentis 
suis  humidis    siccîord  mut  are  :    qui   videlicet 
pihil  aliud  in  rébus  oblatis  ambiebat ,   quant 

si 


(<)  s.  Aug.  Epist.  »}.  ad  Maxim  in.  ■.  ]• 
if)  Pooûus  in  vim  S.  Cyp.  p.  ^mif* 
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fi  ri  projkiscentis    ad  'Deum    Martyris   sudotes 
Jam  sanguineos  possideret . 

L*  Auteur  de  la  vie  de    S.  Epipfaane   par- 
te   k»t  d'  un  Siacre  nommé. RufEn  ^  dit  que  c'ë- 
>:    toit  à  lui  i  parer  le  thr&ne  de  F  Evéque  :   Ad 
%    qu&n  (ûf)  pertinebat  ornare  thronum  Èpiscopi. 
et    U. ajoute  que    ce    Diacre  dans   le   dessein  de 
e    tuer  le  saint  Evéque ,  avoit  caché  un  poignard 
'.■    sous  .la   housse   do    siège    Episcopal  :    Posait 
gladium  tectwn  in  eo  loco  ubi  sedetur  supra 
thronum  ^   et  supra    eum    vestes   stragulas  ; 
majs  que  S.  Epiphane  1  ayant  su  par  miracle  , 
loi  dit:  ToUe  ^  fili,   sedis  tegumentum^  Ainsi 
il  évita  le  danger  dent  il  étoit  menacé.    Cela 
prouve  bien  nettement  tout    ce  que  nous  ve« 
nons  de  dire. du  siège    Episcopat.   Mais  com« 
ne  ces  marques  de  distinction  étoicnt    plutôt 
pour  faire  respecter  l'Episcopat  que  T Evéque, 
et  la  dignité  de  Jesus-Christ  que  celui  qui  en 
étoit  «evétu,    les    Prélats    d'une   même   com- 
munion y  avoient  une.  égale  part;  et  comme 
ils  possedoientçn.  commun  le  même  saccrdo» 
ce  ,  ils. avoient  un  droit  commun  aux  mêmes 
honneurs  . 

'  Aussi  r  Evéque  Synesîus  dit  que  la  peine 
la  plus  juste  des  Evéques  ou.  des  Prêtres  qui 
abandonnent  leurs  Eglises ,  et  qui  n'  aiment 
dans  leurs  dignités  que.  V  dclat ,  est  de  les 
priver  de  V  honneur  dont  ils  abusent ,  et 
qu'ils  ne  peuvent  prétendre  avec  justice*. de 
Icucs  Confrères,  que  l'orsqu'ils  honorent  eux:- 
nâmes  l'Episcopat.  en  .«'acquittant.  4^  leurs. 
yol.  IV.  I  obli- 


(a)  Attcçr  vîuc  St  tfà^  q,  ^6.  tolR^  i.  9..  }€.é. 
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obligations.  Neminem  cos  ad  altare  admittere 
(a). 9  neque  ad  primas  sedes  invUare  ,  sed 
inter  gregarios  in  pUbeiis  subselliis  rclinque^ 
re  ,  cum  EccUsiam  adibunt.  Nom  citius  €ui 
sua  loca  reverteàtur  \  si  honoris  sui  jacturam 
metuant .  C  étoit  en  quelque  fà<|On  les  degra^^ 
der  et  les  réduire  à  F  état  des  laïques,  que 
de  les  priver  de  T  autel  et^s  sièges  ^miaens; 
let  c'est  en  effet  ce  que  dit  Synesius  :  Jle 
publiée  quidem  ita  cum  iis  agcndum^  erit  tan» 

Îuam  cum  privatis  :  m  «vnupvç  iliw'tasç  . 
lais  revenons  aux  exemples  de  la  pratique 
d' admettre  au  sacrifice  les  Ëvéques  '^tran* 
gers. 

S.  Paulin  ayant  été  visita  dans  sa  dernière 
miladie  par  deux  .Evéques  «  il. offrit  avec  eux 
les  saints  mystères.  Comme  ce  dévoie. être 
pour  la  dernière  fois,  il  voulut  sacrifier  lui- 
même.  Mais  pour  ne  pas  manquer  aux  saints 
devoirs  de  V  hospitalité ,  il  voulut  que  ces 
Evêques  sacrifiassent  avec  lui  la  niâmc  victime 
et  sur  un-  même  autel .  Cum  jam  de  salute 
ejus  omnes  desperarent  ^  dit  un. des. témoins 
de  sa  mort,  nommé  Uranius,  et  duo  ad  eutn 
Episcopi  visitandi  studio  convertissent  ,  id 
est  sanctus  Symmacus ,  et  Benedictus  Hyaciom 
thinus^  ita  in  eorum  adventu  recreatus  atquc 
refectus  est^  ut  oblita  omni  carnali  infanûteu 
te  y  totum  eis  atque  Angelicum  exhiber  et  qffky 
ctum  ;  et  quasi  profecturus.  ad  Dominum  , 
Jubet  sibi  ante  Uctulumsaum  sacra  nufstaiu 
cxhiberi\  seilicct  ut.,  una  cum  sflactis  tpiscopis 

.   oblatù 


(«)  $yqesiiis.£pîsc.^7*  pBg.>i|w 
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ùhlato  sacrificio  animam  stiam  Domina  conw 
mendaret: 

C  étoit  là  la  marque    de   la    plus   étroite 
communion   ecclésiastique;  et  on  ne  pouvoit^ 
ni  oiFrir  k  un  Evéque   le  saint   autel,   ni   ac* 
cepter  V  honneur  d'  y  oelebrer  les   sacrés  my- 
stères ,  qu*  on  ne  contractât  mutuellement  une 
société  et   une    alliance  ,   dont   les  symboles 
extérieurs  de    T  Eucharistie  étoient   la   figure, 
et  dont   la    chair   et   Y  esprit    de   Jesus-Christ 
étoit  la  cause  et  le  modèle .  Ce  fut  pour  cet- 
te  raison  que  S*  Eptphane  refusa    les    civilités 
et  les  offres  de  S.  Jean   Chrysostome  ,  jusquà 
ce  qu*tl  eût  chassé  Dioscoré  et  ses  frères  quMi 
croyoit  être  Orfgenîstes .  Terw/n   îCe,   dit  Sq* 
crate  (a) ,  ntc  mansurum  se  cum  eo  ,  nec  pre^-  - 
caturum  esse  dixit^^  nisi  Dioscorum  fratresque 
ejus  e  civitate  expuUsset^  et   ipse  eondemna' 
tioni  librorum  Origenis  manu  propria  subscrip* 
sisset.  Et  ce  fut  au  contraire  par  T  acceptation 
que  S#  Epiphane   avoit   faite  de  la  table  com- 
mune et  de  la  table  sacrée  >   que  S.  Jean   de 
Jérusalem   lui  avoit   offerte ,   que   ce    dernier 
prouvoît  qu' autrefois  S.  Epiphane   n*  avoit  eu 
aucun  soupçon    contre  lui:    Mcnsae   suae  et 
domus  contubernium  imputât    Epiphanio  ,  dit 
S.  Jérôme  (6),  .  .  .  .  dicens:    Ne  suspicionem 
quidem  ,  sicMt    Deus  testis  est ,  perversae  in 
nos  fidei  se  kabere  monstravit . 

Certainement  on  ne  peut    desavouer    que 
cette  raison  ne  fût  très  concluante ,  si  on  fait 
I  2  re- 


(•>  Soerat*  1%.  ^.  c.  14. 

\hi  Ejiisc.  lï*,  ad  Paimnac.    looi.   4.    parc    1.    page 
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reflexion  sur  ces  paroles  remarquables  do  mê- 
me Père  dans  V  Epître  XXXIX.  à  Théophile 
d'Alexandrie,  qui  Tayolt  exhorté  poissaimnent 
à  vivre  en  paix  avec  Jean  de  Jérusalem.  Si 
Fnunera  nostra  absque  pace  offerrc  non  pot^ 
sumusy  lui  dit-il  dans -sa  réponse  (iz),  quanto 
magis  et  Christi  corpus  actiptre  ?  Qua  ton- 
scUntia  ad  Eudiaristiam  Christi  accedam  et 
respondebc  Amen  y  cum  de  caritate  duhitem 
porrigentis  ?  .  .  .  Quisquam  ne ,  tibi  invitas 
communicat  ?  Quisquam  ne  extentft  manu 
vertit  faciem^  et  inter  sacras  epulas  Judae 
osculum  porrigit?  11  ne  parle  que  de  ceux 
qui  reçoivent  r  Eucharistie  •  Sur  ce  principe 
il  est  bien  aisé  de  juger  qu'  entre  ceux  qui 
offroient  un  même  sacrifice ,  et  sur  un  même 
autel ,  la  communion  ne  pouvoit  être  plus 
parfaite  ni  plus  sincère  (6) .  C*  étoit  aussi  pr«. 
prement  en  cela  que  consistoit  la  communion 
ecclésiastique ,  qui  ttoit  ou  entière  ,  '  ou  iai. 
parfaite  ,  selon  la  part  qu'  on  avoit  au  sacrifi- 
ce. 

Nour  avons  vu  néanmoins  dan»  les  Cou- 
stttutions  Apostoliques,  que  les  étrangers  ne 
dévoient  pas  fticil^ment  accepter  i'  hofineur 
qu'on  leur  faisoit ,  de  leur  céder  l'autel; 
mai$  qu'Us  dévoient  user  plus  librement  de 
la  chaire  ,  et  se  rendre  sans  peine  aux  in- 
stances qu'  on  leur  faisoit  ,  d' annoncer  U 
parole  de  Dieu  .  C  est  u  ne  chose  que  nous 
avons  aussi  remarquée  dans   tes   Epltres  de  S. 

Basile  . 


(d\  Id    Episc    ?«.  P'  Hf- 

{b')  VU.  S.  Cyp.   Episc.  %%.  ec  ^s.    Coac    in   Tru!l« 
~Cin.  20.  Capicul.  lib.  5.  n.  240; 


du  premier  Concile.  dArkî.  toi  \ 
Basile  •  S.  Athana^e  dit  dans  V  homélie  sur  la 
parabole  de  ta  semence ,  que  le  peuple  avoît 
une  extrême  curiosité  pour  les  sermons  des 
Evéques  étrangers ,  sur  tout  quand  ils  par- 
loient  bien  la  langue  Grecque  ,  et  qu'  ils 
avoîent  de  T élégance  et  de  la  politesse:  In 
urbem  plerurxtque  venit  vir  Graece  docendi 
peritus  (a) ,  auresqut  demulcens  ,  qui  in  Ec^ 
clesiam  properat ,  non  ut  mtdicinam  animae  » 
sed  ut  verborum  elegantiam  percipiat .  Rece* 
dit  ille  facundus  orator  :  rcudit  etiam  ah 
Eccksia  zizanium  ^  frumentum  quippe  ^  seu 
fidem  ,  non  habet .  Fideiis  autem  licet  fa* 
cunde  loqui  soieat ,  studiose  auscultât ,  sive 
Syriace ,  sivc  Latine  ,  aut  aiio  quovis  sermo-* 
ne  quis  utatur .  Non  quaerit  enim  verba  sed 
gesta:  iulf  ^vftçï  »    x«y  V^fLcuçï ,   xiv  la*- 

Il  parott  par  ta  que  c'est  une  maladie 
fort  ancienne  ,  que  ta  curiosité  et  T  empres- 
sement tout  seciilier  des  gens  du  monde. pour 
les  discours  d' appareil  ^  Mais  îl  parpit  aussi 
quels  jugemens  les  Saints  fâisoient  dç  ces 
personnes  ^  qui  n'  aimpieat  que  les  manieies^ 
délicates  dont  on  prêchoit  T Evangile,  et  qui 
meprisoient  \qs  solides  vérités  -de  V  Ëtricure  • 
Cependant,  ce  n'étoit  pas  tant  la  faute  du 
peuple,  que  celle  des  Prédicateurs,  qui  ciier« 
choient  à  lui  phire ,  et  qui  ne  ikisoient  ces 
dîecoprs  étudiés  que  par  des  considérations 
d' iAterét  et  de  vanité  ;  comme  T  historien 
Socirate  le  raconte  de  Severien  de  Cabales  en 
Ij  Sy. 


(a)  $..Atbafl.  hom«.'ée   »c;neai;cj  com.  %,  pag.  é^* 
II.  4' 


ro2  XXXIV.  dis,  sur  les  C.  XIX.  et  XX. 

Syrie,  que.  S.  Jean  Chrysostome  avoit  reça 
av^c  tant  de  bonté  à  Conscantinople ,  à  qui 
il  avoit  accorda  si  facilement  1'  honneur  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  ,  et  dont  il  fut  si 
âialtraitér  dan»  la  suite.  Cum  diu  se  exereuiS' 
set  {a) ,  mukasque  conciones  ehicubrasset  , 
venit'  et  ipse  Constantinopolim  ^  (  Antiochu9 
de  Ptolcmaïde  en  Phenicie  y  ^toit  dcja  venu 
avant  lui  .  )  Ibi  libenter  exceptas  a  Jeanne  r 
initia  quidem  eum  palpabat ,  tique  assenta* 
batur  .  .  .  Fiorebat  intérim,  in  concionibus  ^ 
Il  se  servit  ensuite  de  son  crédit  pour  soule- 
ver une  partie  du  peuple ,  et  pour  animer 
T  Empereur  et  V  Impératrice  contre  S.  Jean 
Chrysostome . 

Mais  ce  gu'  i!  &ut  remarquer  dans  ee 
récit  par  rapport  à  notre  syjet ,  c'est  la  cou- 
tume  d'  offrir  la  chaire  aux.  Evéques  éferaiw 
gers ,  quand  \k  pouvoicnt  prêcher  .  D*  oji 
vient  que  Gennadtus  dans  son  Traité  deft 
hommes  illustrés  parle  aînsr  de  Severien  (b)  : 
Severianus  .  .  .  in  divinis  Scripturis  erudi- 
tus ,  et  in  homitiis  declamator  admiraètiis 
fuit  .  JJnde  et  fréquenter  ah  Episcopo  Joanac 
et  Arcadio  Imperatore  ad  faciendum  sernity» 
nem  Constantinoin>lim  mcabatur.  Le  même 
Auteur  partent  d*  Honorât  Evéque  de  MarseiU 
le  9  dit  qu'  il  étoit  si  tort  iet  si  tou<:haiit  daa^ 
ses  sermons,  que  non  seulement  les  ville» 
voisines  lui  en  demandoient  ;  mais  que  quand 
ffes  affaires  robligeoient  d'aller  dans  des  i^o. 

vin- 


(a)  Sficrat.  Hb.  4.  c.  ii. 

iS)  .Gennad  lllwê*  Wr.  CacsiU  {top.  92*   apad  Hier; 
.tom,  5  p.  32« 


du  prtmkr  Concile  iArla .  i^f 
i^Inces  éloignées,  les  Evéques  le  siipplioieat, 
instamment  de  leur  accorder  quelque  discours: 
In  cujus  libéra  praedicanéi  constantia  (a)  9 
non  solum  vicinarum  tivitCLtum  sacerdotcs 
€t  populi  delectantur  $  sed  et  longe  po$iti 
cum  ad  eos  neeessario  pergit ,  mmmam  ei 
docendi  in  suis  Etclesiis  rogantes  injuno 
gunt  *  . 

Mais  comme  le»  meilleuresf  choses  peu* 
vent  dégénérer  en  abus,  les  pères  du  Concile 
de  Sardique  cruient  qu'il  étoit  de  leur  devoir 
de  s'opposer  à  l'ambition  de  certains  Pietats, 
qui  ayant'  le  don  d€  la  parole  sans  avoic 
celui  de  T  humilité^  pensoient.  plutôt  à  de* 
créditer  T  E?éqtte  qui  leur  permettoit  de  prê- 
cher, qv*  à  édifier  et  à  instruire  son  peuple  • 
Si  andntioni  magis ,  disent-ils  (b) ,  quant 
devotioni  serviens ,  voluerit  in  aliéna  civka- 
tc'multo  temport  resideret  forte  enim  evenit 
Episcopum  loci  non  esse  tam  insf rectum  ^  ne* 
que  tam  doctum  ;  is  vero  qui  advenit^  inci* 
piat  contemnere  eufn\  .et  Jrequenter  facerc 
sermonem^  ut  dehonestet  et  infirrhet  iUius  per^ 
sondm  •  ...  hoc  m  fiât  providendunt  est^ 
etc. 

Je  ne  crois  pas  devoir  finir ,  sans  remar- 
quer que  la  coutume  ,  dont  lious  avons  parlé 
jnsqu'  ici ,  venott  des  Juifs  ,  qui  oiFioient  oiu 
cttnairement  au«  étrangers. le  voliimc  de  ï  "Sr 
eriture,  et  ics.prioieflit  de  dire  quelque  cbosf 
qui  pftt  édifier,  .les   ^^ssistafiSin. .  Cc$t  ainsi  quç 


{h)  Cooc.  Sardîoclu  Cm.  .14.  CoiMr  tooif  ai .  pag. 
<4»-  i.-     r\    r,     >  i  ) 
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le  Fils  de  Dieu  ayant  fait  plusieurs  mtractes  ài 
Caj>harnaûm  et  dans  les  autres  Tilles  de  la 
Galilée  ,  et  étant  v^enu  à  Nazareth  qa*  il  avoit 
comme  abandonné  dépôts  qu*  il  avoit  recule 
baptitne  dakis  le  Jourdain  ,  on  lui  mit  le  Li« 
Vre  d*  Isaïe  «ntre  lés  mains ,  afin  qu'  il  en  l^t 
et  en  ex{>litquât  quelque  chose  :  Et  truditus 
est  un  Liber  Isalae  Prophetae  (à) ...  Et 
tum  pUcuisstt  librum ,  readidit  ministro ,  et 
sedit  .  .  •  .  Coepit  auttm  dicere  ad  illos  ^ 
etc«  Oii  en  Usa  de  m^me  i  1*  égard  de  S. 
Paul  et  d6  S.  Barnabe.  Etant  entrés  dans  la 
synagogue  d'Antioche  de'  Pisidte ,  oti  les  pria 
de  parler  sur  ce  qu'  on  venoit  de  life  de  1*  E« 
criture  :  Post  lectionem  autem  legis  et  Pro^ 
hetàrurà  ,  dit' le  même  Evatigeliste  {b) ,  mise» 
tant  Principes  synagogae  ad  eos  ,  dicentes  : 
Viri  fratres ,  si  mis  est  in  vobis  sermo  ex* 
hortatiorUs  ad  plebemj  dicite.  Surgens  autem 
Paulusy  etc. 

fil. 

2te  ta  cùiisécration  des.  Etjéqués  4tvec  i  attw 

très  Evêques  assistons . 

Il  y  a  d*  habiles  gens  qui  remarquent  des 
^ces  de  ce  point  de  divcipKne  dans  la  pre- 
ittiere  Epttre  de  S.  P^uli  Timothée,  ou  cet 
Xp<^ti^e  parle  ainsi  à  son  diseipk  (c):  Voii 
Hkg\tgett  ^PaUam  quàe  in  te  est,  qétat  data 

est 


|f)  lac.  IV.  17.  so«  91.. 
U)  !•  Timoth.  IT.  1^ 


du  pHmitr  Concile  dÀihsl'.  wf  . 
0st  tibi  ptr  prophttiam  cum  impositîont  mO^^ 
nuum  PrcsbyUrii .  Et  en  effet  S.  Jean  Ch^ysa; 
8tome  entend  par  cette  assemblée  de$  an4 
ciens  9  celle  des  Ëvéques  qui  avoient  avec. S; 
Paul  consacré  Timothée^ 

11  est  plus  douteux    qu'on   puts9e  établir 
cette  coutume  par  ce  qui    est   rapporte  .  dans 
les  Actes-,  de  P imposition    des    mains*  que  S. 
Paul  et  S.  Barnabe    reçurent  des  Docteurs  et 
des  Prophètes  assemblés  à  Antioche  ,  à  qui  le 
Saint  Esprit  ayoit  commandé   de  les    chargée 
du  soin  de  prêcher   ï  Evangile  aux   jiations  : 
MinUtrantibus  iUis  Domino  (u),  etj^unanti^ 
bus ,  dixit  Spiritus   sanctus  :    Segregatt  ndhi 
Sûulum  en  Barnabam   in  ppus   ad  quod  as^ 
iumsi  eoi .   Tunç  jejunqntes  et  orantes ,   iW 
^onfintesque  eis.  manus  y  dimiserunt  iUos ,   Car 
quelques  personnes    fort  exactes  n*  osent   ex- 
pliquer cette  imposition  de»    mains    de    Tor. 
dination  ;  appréhendant  d' être  contraires  à  $• 
Paul ,  qui  dit  de  lui-même  écrivant  aux  Gala* 
tes,  qu'il  ne  tient  point  des  hommes  la  com. 
mission  de    prêcher   V  Evangile  aux   Gentils , 
et  qu*  il    r  a  reque  immédiatement  de  Jésus-* 
Christ  comme    S»   Pierre   V  avoit  reqoe  de  lui 
pour    les   Jujfe  ;    Qui  operatus   est   Petro  in 
Apostolatum  circumcisionis  (fi)  »  operatus  est 
tt  mihl  inter  gentes. 

IMLais  ce  qui  est  dit  au  Xlllr  Chapitre  dei 
Actes ,  fournit  du  moins  un  exemple  très- 
propre  à  nous  faire  concevoir  le  concours  de 
plusieurs     personnes    dans    F  imppsition     des 

mains. 


iaS  Acr.  XI (I.  >.  t* 
(»>  Calac.  II.  S. 
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tfaitif,  et  J^  unité  de  cette  action*.  Et  on  sera 
mo'mé  éufpris  ^ue  plusieurs  Apôtres  Imposas* 
eent  les  mains  sur  un  nouvel  Evéque  ,  si  on 
jbit  réflexion  qu'  ils  conspirèrent  tous  de  cette 
snaniere  à  V  ordination  des  Diacres  ;  Hos  ^ta» 
ttferunt  ûnte  conspectum  Jpostolorum  («),  et 
0mntes  imposueraAt  tis  manus\ 

^Sif*  Clament  d'Alexandrie  cké  par  Eosebe, 
«lît  4}ué  &  Pierre ,  S.'  Jacques ,  et  S.  Jean 
ëllabiirent  Jacques  ,  sumomnié  le  Juste  ou  le 
fttït  '^u'  Sei^gneur  ,  Evêque  de  Jérusalem  . 
Cleniens  in  sexto  Institutionum  Lib^o  {b)  ita 
tradit .  Ait  enim  post  Servatoris  ascensum  y 
Petrufh  ,  Jàcobum  ,  et  Joannem  ,  ^  quamms 
DorhiPLm  ipsùs  tdeterîp  prûetuUssét ,  non  îA 
cirto  de  primo  honoris  gradu  inierse  conten* 
diste  5  sed  Jacobum ,  cognomine  Justum  » 
Hicrosolymorum  Episcopurri  elegisse.  Tout  est 
remarquable  -dans  ce  passage  •  Mais  je  me 
contente  d*  observer  que  les  trois  plus  celc- 
i)res  des  Apôtres  donnent  un  Evéque  à  T  E- 
glise  de  Jérusalem  ,  et  qu'ils    le  mettent  en 

Îosse^Mèn   du    thrône    Épisçppal  ;    car   c'est 
expression    d*  Eusebe  ,    tif^jf  ujcaê^v^otç 

Sfovol^.  Et  noui  apprenons  du  même  Hi- 
éterien ,  qu'  après  le  martyre  de  S.  Jacques  ^ 
les  Apôtres  et  les  Disciples  qui  étoient  encore 
en  vie  ,  s'  assemblèrent  à  Jérusalem  pour  lui 
donner  un  soccfesseur  :  Fama  est  ^  dit  il  (c)  , 
jtpostolos  caeterosque  JDomini  discipulos^  qui 
••  i      adhuc 


(a)  Act.  Vf.  6. 

(k)  Eus.  lib.  1.  hisc  c*  !• 

(c)  Id«  lib.  5*  e.  Ji* 


;    •     'du  prtmtr  Comitç  dArks  i       léj 
uiliuc  superstites  agcbant ,  çx  variis   locis  ii^t 
unum  CQfivcnissts  ce  qu'  ils  établirent   Simeoa 
dans   la  chaire  Eplscopale  ;    rS  r^f  ivrài^p 

Narcisse  Ëvêque  de  Jérusalem  t^yanc  été 
accusa  par  dies  homoies  çans  <;onsçienc«  ec 
sans  religion  ,  d'  un  crime  dont  tout  le  mon- 
de: savoit  qtu*  il  €t^i(  très-inooceot  >  et  ^tant 
bien-aise  d'avoir  trové.  cette  occasion  de,  ^uii. 
ter  son  troupeau  et.  de  se  retirer  dans  une 
solitude  ,  les  Evéques  de  la.  province  s' a^ 
semblèrent  pour  lui  dpnner.pUQ  siicesseùr , 
qu'  ils  Gons^crereot  par  T  imposition  dejK 
mains:  Pose  N(ucissi  fug<mn  ditEusçbe  (a)« 
ignaris  '^maiom  uhinam  gemium  0g^ct  ^ 
nisam  est  fmitimarum  EcaUsiarunt  E^kscppis , 
€ilium  ejus  loco  Episcopjum  .ordinar^4K  i)iU9l> 
nomine:   JâÇ^v^roî^^  rih   iiiigitkf  ,ênnX^a^ 

Le  Coricile  .de  Nicée.  ordonne  v^qoCv  toiM 
les  Evêqu^s  de  la  prpvince  .assfStef^tfntri 
i'ordinatîpn  d'  un  de  l<Hir$  Confrereai  eil^  dai^ 
les  cas^  où  il  seroit  difficile  quMls  oPiKlsenl: 
toos  y  assister ,  il  ordonne  qu'  il  y  en  ait  aïs 
moins  trois ,  ^ue  les  autres  ayent  eonse^U 
par  6<:rit  à  son  ordinatjton  ;  et  qu*  elle  soit 
confirmée  par  le  Métropolitain  ;  J^scopum 
oporttt'ip)^  maxime  quidem.ahtùmnibmi^ 
sunt  in  propincia  Efkscopis:^  con^ud.  SA 
^ero  h0C  \difflcitc  jfikCKit.  t  ^ua  pKopia'  urgçm 

tem 
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ktm  necessitatem ,  aut  propttr  itinefis  longU 
tudinem^  très  omnino  in  idipsum  convenientes  ^ 
cbsentibus  quoque  si^ragium  ferentibuSj  scrip^ 
tisqut  assenJtientibus ,  ordinationcm  f octant  : 
tonfirmatio  àutem  torum  quae  in  nnaquaque 
provinçia  geruntur  ,  tribuatur  Métropole 
tanà  .  ' 

Le  Coocile  d*Antiochc  demanda  toutes  ces 
mêmes  conditions  ;  et  il  voulut  qu'  on  ne  pût 
ordonner  un  fii^Sque ,  que  dans  le  Concile  de 
la  province  )  en  présence  du  Métropolitain  ; 
^ue  ceux  qui  ne|  pourroient  pas  s'  y  trouver , 
fissent  Gonnollré  par  leurs  Lettres  qu'ils  con. 
sentoknt  «'•  son  ordination ,  et  que  le  nombre 
àeû'  aSIistans  seroit  considérable  .  Episcopus 
ne  ùrdînaur  absqùt  synodo  {a)  et  praesentia 
Mcttopùlitani  provinciae .  Eo  autem  praesente 
wnnlno  -metités  est  omnes  una  cufn  eo  adesse  , 
gut  sunt  4n  provinçia  çonsac^r dotes  -  .  .  Si 
cutem  hoc  difficile  fuerit  ^  pitres  àmnino  ad- 
tssê  opoPtetj  aut  certe  perLiéteras  una  cum 
Mis ysuffroiium  ferre,  et  sic  cum  piarium 
préisêntia  ordinatidnem  fieri  :  Sin  autem  ali^ 
ter  prtuter  haec  quae  décréta  sunt',  fiai,  non 
f}alert    ordinationcm  :    [ir\li}f    i^jc^uv    rijf 

Le  Concile  de  Laodicée  exige  et^Ia  pré- 
sence d^  Métropolitain  et  celle  des  Evêqoes 
cpvnproviirciaaRK' ,  qu'il  entend  .sous  le  nom 
é'Evâques  Voisins:  ^Qaod  cportet  Epîscùpos 
^yjudicit»  Mctropoli^ànofùpi  et  ,finitimcfrum 


^ 


(«)  Cotic.   Amiock.  Can.   19.  Cooc.    tom«    !•   pa^. 
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Episcopoi'um  ,   ad  §ccUsiasticum  magistrat um 
constitui:   xfhîi  r<vv  ftcrpotaro^^riv .  xai  rSf 
'TTifi^  itriffxôvrwv  Kadiça^dai  t^ç  r^v   exxX|f« 

Les  Pères  du  second  Concile  Oecumenî* 
que  ,  dans  leur  Lettre  synodale  adressée  aux 
principaux  Evcques  d*  Occident  ,  assemblés 
dans  un  Concile  à  Rome^  rapportée  par 
Theodoret,  ne  reconnoissent  pae  seulement 
que  c'  étoit  ime  tradition  fort  ancienne  ,  que 
tous  les  Evéques  de  la  province  autorisassent 
l'ordination  de  leurs  Collègues;  mais  ils  pré- 
tendent aussi  que  Je  Concile  de  Nicée  avoît 
permis  aux  Evéques  des  provinces  voisines 
d*  y  assister  avec  V  agrément  des  autres  Prélat» 
intéressés  .  Antiqua  ià) ,  ut  probe  nostis  ,  ob- 
tinuit  sanctio  ,  et  sanctorum  Pàtrum  qui  Ni^ 
caeae  congregati  sunt  régula  ,  ut  in  singulis 
provinciis  ^iscopi  iUius  provinciae ,  et  si 
iUis  placuerit ,  una  cum  ipsis  finitimi ,  mai 
iimp  ix^7vot  p«Xc7*y]o,  tft?v  àvrolç  r»'ç  o/xoptiç, 
prout  utile  judicaverint  ,  ordinationes  fa^ 
ciant . 

Ces  Pères  ajoutent  que  c'  est  sur  cette 
permission  fondée  sur  la  tradition  et  les  sta- 
tuts du  Concile  de  Nicée,  qu'ils  ont  en- 
trepris ,  quoiqu'  ils  fussent  de  plusieurs  pro- 
vinces différentes ,  de  donner  un  Evéque  à 
r  Eglise  de  Constantînople  ;  Unde  etiam  Con^^ 
stantinopolitanae  Bcdesiae  (6)  .  .  .  .  Necta- 
rium  ordinavimus  Episcopum  in  Qoncilio  unU 
Vol.  IV.  K  w. 


(a)  Conc.  Constanc.  Epk^   syn^d.  apud   TheoiJorei* 
lîb,  5.  hist.  ceci  c.  9. 
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ixrsalij  communi  omnium  consens u ,  Cepen- 
dant le  Concile  de  Nicée  ne  parle  que  des 
Evéques  de  la  province  *>  et  si  celui  de  Sardi- 
que  appelle  ceux  des  provînees  voisines  ,  ce 
n'  est  que  dans  un  seul  cas,  et  qui  arrive  ra* 
rement  ;  savoir ,  lorsque  dans  une  province  il 
ne  reste  plus  qu'  un  Evoque  ,  et  que  cet  £vé- 
que  néglige  de  remplir  les  sièges  vacans  ,  et 
de  donner  des  Pasteurs  aux  peuples  qui  en 
demandent:  Si  contigerit ^  dit  le  VL  Canoit 
de  ce  Concile  (<a) ,  in  una  provincia ,  in 
<jua  fuerint  plurimi  Episcopi^  unum  forte  rtf- 
manere  Episcopum  ,  .  •  .  Episcopi  vicinac 
provincne  dcbent  illius  prius  tonvenirt  Episco^ 
pum  qui  in  eadem  provincia  moratur ,  H 
csrcndere  quod  populi  peKint  sibi  rectorem , 
tt  hoc  Justum'  esse  ut  et  ipsi  veniant ,  et  cum 
ipso  or  dînent  Episcopum  .  Slpod  si  conventus 
iitteris  t^icucrit  et  dissimulaverit ,  nihilque 
rescripstrit ,  tiinc  satisfaciendum  tsst  popuii's , 
ut  veniant  tx  vicina  provincia  Episcopi^  et 
cr dînent  Episcopum. 

Il  faut  remarquer  que  ce  Canon  est  touc- 
à  fôit  différent  dans  le  drec  ;  car  il  supposa 
cette  règle  commune  ^  que  tous  les  Evêques 
de  la  province  dévoient  assister  k  T  ordination 
de  leur  confrère;  ei  il  ordonne  qu'  au  cas 
que  r  un  d*  entre  eux  soit  absent  ,  que  le 
Métropolitain  lui  écrive  pour  le  prier  d\y 
venir  ;  et  t' il  refuse^  eu  qu'  il  ne  fasse  pas 
de  réponse  ,  qu'on  fasse  les  choses  sans  lui. 
Ce  siens  est  bien  plus  net ,  et  cette  occasion 
bien  plus  ordinaire ,    que    celle   qui   iàit   le 

sujet 


(•«)  Conc.  Sardic.  Can,  |.  Conc.  tonit  %,  p.  ^4J« 


du  prtmkr  Concile  iï Arles.  '  .  rri 
âujet  du  Canon  latin.  Mais  comme  il  est 
eertain  que  le  Grec  n'  est  qa'  une  copie,  et 
que  le  latin  est  1' original  ,.  on  doit  plq^ôt 
s'attacher  à  celui-ci.  Il  y  a  encore  cela  de 
particulier  dans  le  Canon  Grec ,  qu^  il  £aut  ap- 
pelfer  les  Evéques  des  provinces  voisines  à 
V  ordination  du  Métropolitain  :  Oportet  etiam 
(a)  ex  vicina  provincia  Episeopos  advocari 
ad  Metropolitani  institutioneni . 

Dans  le  III.  Concile  de  Carthage  de  Tan 
J.97.  deux  Evéques  proposèrent  qu*  un  Evêque 
ne  pût  être  ordonné  que  par  douze  Evéques  i 
Non  nul  (fr)  a  duodecini  censeatis  EiscopO" 
rum  celebrari  ordinationes  ^  Mais  Aurele  Evê- 
que de  Carthage  leur  représenta ,  que  dans^ 
certaines  provinces  de  T  Afrique  il  n'  y  avoit 
pas  douze  Evéques;  que  1' éloignement  et  le 
danger  des  chemins  pouvoit  empêcher  qu*  ib 
ne  pussent  se  trouver  en  si  grand  nombre  ;  et 
que  dans  la  nécessite  où  il  étoit  d'  ordonner 
des  Evéqoes  presque  tous  les  Dimanches , 
Crebro  ac  pêne  per  dîem  Dôminicam  ordinan- 
dos  habtmus ,  il  ne  lui  étott  pas  possible 
d'  avoir  toujours  douze  Evoques  assistans  :  Sed 
facile  est  miki ,  ajoute- t-il  (c) ,  duos  adjun- 
gère  mené  parvitati  Episeopos  vicinos .  Qua^ 
propter  cernit  mecum  caritas  vestra  hoc  Ipsum 
observari  non  posse . 

Suivant  le  11.  Canon  du    IV.    Concile  de 
l'a  même  ville,  trois    Evéques   seulement  sont 
employés  à  la  cérémonie ..  Le  autres  qui  sont 
K  z  presens , 


{a)  Ibid.  pag.  6;i. 

(6)  €onc.  Canbag.  3*  Can.  3^.  ibid.  pag.  11.7%. 

(c)  Ibid. 
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presens'^  se  contentent  d' imposer  les  marns 
avec  le  principal  consecrateur  :  Episcopus 
cum  or  dinar  ur  (à)  ,  duo  EpisQopi  ponant  et 
teneant  Evangeliorum  codicem  super  caput  et 
cervicem  ejus\  et  uno  super  eum  fundente 
benedictionem  ^  reliqui  omnes  Episcopi  qui  ad^ 
sunt ,  manibus  suis  caput  ejus  tangant , 

Cependant  en  quelques  Eglises  le  Livre 
des  Evangiles  étoit  soutenu  par  deuK  Diacres 
seulement;  mais  il  y  avoit  toujours  deux  Evé- 
ques  comme  principaux  assistans  ,  et  les  au- 
tres avoienc  moins  de  part  à  V  ordination!  ; 
comme  on  le  voit  par  le  VIII.  Livre  des  Con- 
stitutions Apostoliques  :  Unus  ex  primis  Épis^ 
copis  {b)  una  cum  duobus  aliis  prope  altare 
stans ,  reliqnis  Episcopis  ac  Presbyteris  tacite 
orantibus ,  atque  Diaconis  divinâ  Evangelia 
super  caput  ejus  qui  ordinatur  Operta  tencntU 
bus ,  dicat  ad  Dtum  »  etc. 

Il  est  vrai  qu  Amalarius  {c)  a  prétendu 
que  cette  cérémonie  de  tenir  1'  Evangile  ou- 
vert sur  la  tête  du  nouvel  Evêque  y  n'  étoît 
pas  ancienne  .  Mais  il  s*  est  trompé  :  car  non 
seulement  r  Euchologe  des  Grecs  dans  T  or- 
dination de  r  Evoque  et  Pierre  Damien  (d) 
en  parient  ;  mais  î'  Auteur  encore  plus  ancien 
de  la  Hiérarchie  ecclésiastique  la  décrit  dan$ 
le  Chapitre  V  (tf) .  Pontifex  qui  ad  consecra- 
tionem  in  pontificem  adducitur  ,  utroque  genu 

ftexo 
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du  premier  Concile  iAftesr.  rtf 
Jitxo  axite  alxare , .  supra  caput  habtt  Evan^ 
gelia  a  Deo  tradita  manumgue  Pontificis  • 
Saint  Jean  Chrysostcme  en  parle  aussi  très- 
clairement  dans  t'  homélie  ,  oà  il  prouve  que 
i  A4iteur  de  T  ancienne  et  de  Iîéi  nouvelle  loi 
est  le  même  Dieu  ,  contre  le»  Marcionites  • 
Idcirco  ,  dit-il  (a) ,  etiam  in  Ecdesia\  aun 
erdinantur  sacerdotes ,  £vang£lium  Christi 
eapiti  imponitur  ;  et  il  ea  rend  cette  raison  : 
Ut  disent  is  qui  ordincdur  ....  quamms  sit 
caput  omnium ,  se  tamen  Itgibus  istis  sub^ 
Jici. 

Je  reviens-  a  mon  sujet ,  si  je  m'  en  suis 
écarté  par  cette  dernière  remarque  ;  en  obser- 
vant que  c'étoit  une  tradition  si  respect<le  et 
Si  religieusement  observée  ,  qu'  un  Evéquc  fïit 
consacré  par  trois  de  ses  Confrères ,  que  No^ 
vatienr  ne  pouvant  engager  aueun  .Evéque* 
voistn  de  Rome  dans  son  parti ,  alla  chercher 
dans  un  coin  de  V  Italie  trois  Evêques  ignoi- 
rans  ,  pour  recevoir  d*  eux  Y  imposition  de^^ 
mains:  Cum^  Episcvpatum  sibi  a  Deo  minime 
concetsum'  rapere  et  viîidicare  conaretur  ,.  dit 
le  Pape  Corneille  dans  sa  Lettre  à  Fabius^ 
d' Antioche ,  rapportée  par  Eusebe  (£) ,  duor 
deploratat  satutis  hommes  sibi  socios  ad- 
junxit  ^  ut  eos  in  exiguam  ac  vilissimam 
kaliae  partem  mïtteret ,  atque  illine  accitos 
très  Episcopos  ,  hx>mines  plane  rudes  ac  sim^ 
pUcts  ^  frauduknta  quadam  moUtione  deci- 
ptret . 

K  )'  Lors- 
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Lorsque  T  Empereur  Constance  eut  exifè 
le  Pape  Libère,  i!  voulut  raettre  Félix  à  sa 
place.  Quoique  tous  les  Evêques  de  l* Occi- 
dent eussent  horreur  de  cette  intrusion ,  il 
ne  laissa  pas  de  garder  en  apparence  les 
règles  de  l'Eglise,  en  le  faisant  ordonner  par 
trois  Evéqoes  ,  dont  le  premier  étoit  Acace 
de  Cesarée,  au  rapport  de  S.  Jérôme  dans  sa 
Chronique  .  Rem  plane  stupendam  Romae 
(  Constantius  )  perpetravit ,  dit  S.  Athanase 
la) ,  quae  rêvera  Antichristi  malignitatem 
prae  se  ferai .  Adornato  namque  in  Ecclesiae 
louim  palatio^  cum^  populorum  vice^  très 
sibi  castratos  adesse  Jussisset^  demum  impro. 
bos  très  Catascopos  ,  id  est  exploratores , 
haud  enim  Episcopi  nuncupandi ,  adegit  ut 
Felicem  quemdam  ipsorum  moribus  dignutn 
haminem  Bpiscopum  ordinarent  in  palatio . 

On  voit  er.corc  combien  ces  règles  étoient 
respectées  ,  lors  4iiême  qu*  on  les  violoity  par 
Dn  fait  rapporté  (6) ,  in  narratione  de  rébus 
Armeniae.  L'Auteur  de  cette  narration  dit 
que  les  Julianistes  ^  qai  étoient'  une  secte 
d'  Eutychiens  ,  étant  réduits  à  trois  Evêques  , 
et  l'un  d'entre  eux,  appelle  Julien,  étant 
mort ,  ceux  qui  restoient  mirent  la  main  du 
mort  sur  la  t<^te  de  celoi  qu*  ils  voulaient  or- 
donner,  et  qu'en  lui  imposant  les  mains  dans 
le  même  tems ,  ils  tâchèrent  de  conserver  le 
nombre  des  consecrateurs  prescrit  par  les'Ca- 
nons  .  Le  même  Auteur  ajoute  que  ces  Julia- 
nistes 


[fil  s.  Achao.  hist*  Aria»,   ad    Mon,    Eom.    i,  pag* 
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du  premier  Concile  d! Arles  .        115 
nlstes  se  joignirent    ensuite    aux    Armenienar, 
parce  qu*  ils  n'  avoienc  plus    assez    d'  Evéques 
pour  en  ordonner  d'  autres  . 

Paulin  Evéque  d'  Antioche  fut  eti  quel- 
que  sorte  moins  religieux  à  cet  ^gard.  Car 
ayant  peu  d'  Evêques  Orientaux  de  sa  corn* 
munion ,  et  voulant  s'  assurer  de  son  succes- 
seur, il  viola  tout  à  la  fois  plusieurs  Canons, 
en  ordonnant  lui-même  Evagrius  pour  remplit 
sa  place  ,  et  empêcher  par-là  que  tout  le 
troupeau  ne  se  réunit  à  S.  Melece  »  et  en 
n'  appellant  à  cette  ordination  aucun  de  ses 
Confrères  :  Solus  Paulinus  eum  ordinaverat  , 
dit  Theodoret  (a)  ,  multos  simul  Canones 
transgressas .  HL  enim  nejue  morienti  £piscopo 
pennittunt  ut  suo  loco  quemquam  constituât^ 
et  omnes  provinciae  Episcopos  convocari  JU" 
beat .  Praeterca  absque  tribus  £^nscopis  ordir 
nutionem  cujusquam  Episcopi  fieri  vêtant . 
Cette  ordination  étoit  assurément  bien  irre* 
guliere  ;  et  S.  Ambroise  y  quoique  prévenu 
contre  Flavien  aussi  bien  que  les  autres  Oc« 
çidentaux,  avoit  raison  de  dire  (6):  Non  ha^ 
bet  quod  urgeat  Evagrius  ^  et  habet  quod 
metuat  FLavianus  .  Et  quelques  lignes  après , 
parlant  du  refus  que  Flavien  avoit  fait  de  se 
soumettre  au  jugement  des  Evéques  d' Egypte, 
il  s' en  explique  encore  ainsi  J[c)  :  I^ec  tamen 
etiam  hoc,  moti  dolore  fratrl  Evagrio  dona- 
mus  speciem  bonae  causae  .  •  .  uterque  aiienqe 
magis  ordinationis  vitiis ,    quam  suis  f relus  » 

Ce. 
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Cependant  V  ordination  de  Flavien  étoit  sans* 
comparaison  plus  légitime  que  celle  d*  E- 
yagre . 

Synesîus  se  pbint  au  même  Théophile  E- 
vêque  d'  Alexandrie  ,  de  ï  ordination  d*  un 
nommé  Syderîos  ,  comme  contraire  à  toutet 
les  règles  ;  parce  qu*  il  avoit  été  feit  Evâque 
de  Palabisque  boui^ade  de  k  Pentapole ,  où 
il  n'  y*  avoit  point  eu  jusqu*  alors  de  Siège 
Episcopal' ,  qu*  il  n'  avoit  point  éti  ordonné  » 
Alexandrie- selon  la  coutume^  et  quMl  ne  Ta- 
voit  été  que'  par  un  seul  Evéque  :  Sed  neque: 
ipsum  légitime  creatum  Episeopum^  dit-il  (a)» 
imo  contra  jura  otnnia^  quantum  de  seniori- 
bus  accepi'y  cum  neque  Aiexandriae  nec  a  tri-^ 
bus  hic  constitutus  quamvis  illinc  ordinandi 
esset  facta  potestas .  Etenim  sokun  beatac 
memoriae  Philonem  (  Cyrenensis-  hic  fuit  ) 
ausum  esse  Coîlegam  suum  Episcopum  pronun^ 
tiare .  ' 

II  faHoit  que  ee  lut  une  nouveauté  bien' 
détestée'  en  Afrique  dans  le  tems  du  Ilk 
Concile  de  Carthage,  qu'  un  Evéque  fût  or- 
donné par  moins  de  trois;  puisque  le  XXXIX. 
Canon  que  nous  avon»  rapporté ,  &t  fait  sur 
ce  que  deux  Evéques  de  cette*  Assemblée  lui 
représentèrent  connne  un  grand  excès  ,  que 
deux  de  leurs  Confrères  de  Mauritanie  avoient 
osé  en  ordonner  un  troisienie.  Honoratus  (^J 
et  Urbanus  Episcopi  dixerunt  :  JSt  iliud  nobis 
mandatum  est  y  ut  quia  proxime  fratres  nor 

stri 
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au  premier  Concile  d Arles .       fiy 
Ètri  Numidiae  duo  Episcopi  ordinare  praesurru 
serunt  Pontificem  .      ^ 

Les  Evéques  d'  Egypte  et  les  ËcclesîastH 
qùcs  d'  Alexandrie  reprochèrent  le  même  dé- 
faut à  Timothée  surjiommé  Eliirus  ,  le  meur- 
trier plutât  que  le  successeur  du  saint  Martyr 
Proterius ,  qui  avoît  été  établi  par  le  Conciî^ 
de  Calcédoine  à  la  place  de  Dîoscore.  Timom 
theus ,  assumptis  secum  duobus  Episcopis , 
gui  légitime  fuerant  destituti^  disent  ces  E- 
vêques  et  ces  Ecclésiastiques  dans  une  Re- 
quête présentée  à  T  Empereur  Léon  successeur 
de  Marcien  ,  qu'  Evagre  nous  a  conservée 
(à)^  perinde  ac  si  ordinari  posset  a  duobus 
Episcopis^  nemine  omnino  ex  orthodoxis  IpiS" 
copis  Aegyptiacac  Dioecesis  praesente ,  quem» 
admoduni  in  hujusmodi  ordinationibus  Epis^ 
copi  Âlexandrini  fieri  solet ,  Archiépiscopal em 
sedem  y  sicut  ipse  quidem  putavit ,  occupât  i 
adulterium  palam  inferre  ausus  Ecclesiat 
suum  ipsius  sponsum  habenti .  Gennadius  dans 
le  Catalogue  des  hommes  illustres  (6),  dit 
que  ce  Timothée  n'avoit  été  ordonné  que 
par  un  seul  Evêque»  et  après  la  mort  de  St 
Proterius  :  Aut  voluit,  aut  passus  est  se  ab 
uno  Êpiscopo  in  locum  occisi  Episcopi  fieri 
Episcopum .  Mais  il  se  trompe  en  V  un  et 
r  autre  point  :  ce  Saint  vivoit  encore ,  quand 
Timothée  fut  ordonné  par  deux  Evêqucs ,  mais 
il  fut  tué  bientôt  après. 

Les 
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Les  Evêques  d' Egypte  firent  aussi  im 
crime  à  Pierre  Mongus  successeur  de  ce  11- 
mothée ,  de  n'  avoir  été  ordonné  que  par  deux 
Evêques  ,  dans  leur  Lettre  au  Pape  Félix  ^ 
comme  le  rapporte  Evagre  (a)  .  Quod  Petrus 
a  duobus  solum  Episcopis^  eamdem  cum  iUo 
haercsim  profitentibus  ,  créants  essct .  Ce  n'  é- 
toît  pas  le  seul  trait  de  ressembrance ,  que 
Rcrre  eut  avec  TiraotWe;  car  il  avoit  été 
Intrus  comme  lui  dans  le  Siège  d*  Alexandrie^ 
sans  qu*  il  fut  vacant  ;  puisque  Timothés  Salo- 

Îhaciole ,    légitime  successeur  de  S.  Protere  ^ 
toit  encore  vivant  lorsque    Pierre   s'  en    em» 
para . 

Mais  rTcn  rfest  plus  capable  de  faire  voir 
F  aversion  qu' avoit  P  Eglise  de  ces  ordination» 
obscures  et  demiclandestines  ,  que  les  peines 
dont  elle  a  flétri  ceux  qui  n'  avoient  aucun 
égard  à  ses  loix ,  et  qui  regardoient  le  nom- 
bre de  trois  comme  indiffèrent .  Tout  le  mon- 
de sait  qu' Armentarius  ayant  éti  ordonné  Evê^ 
que  d'  Embrun  par  deux  Evéques  seulemenr, 
Ait  déposé  dans  le  Concile  de  Riez  ï  an  439^ 
et  réduit  à  V  état  de  Chorevêque  ,  et  qu'  on 
lui  fit  extrêmement  valoir  cette  grâce  ,  dont 
il  s'  étoit  rendu  digne  par  sa  pénitence ,  et 
par  le  renoncement  volontaire  à  toutes  les. 
marques  de  sa  dignité.  Mais  on  ne  fait  peut- 
itre  pas  assez  de  reflexion  sur  les  termes  dont 
se  servirent  les  Pères  de  ce  Concile  .  Ordina- 
tioncm ,  disent-lls^  dans    le    U.   Concile    (b)  y 

quant 
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à$i  prtmkr  Concile  SAflti,  ti^ 
fj^m  Vafiones  irritam  -definiunt^  nos^quoque 
tvacetandam  esse  censuimus  ,  m  qua  prueter* 
missa  trium  praesentia  ,  Wfc  expttiîis  compro^ 
vincialium  Litteris  ^  Metropolitard  quoque  vo* 
luntate  negUct^i ,  prorsus  nihil ,  qucd  E^isco^ 
pum  faceret ,  ostensum  est . 

Ces  Evéques  avoient  chja  dit  dans  la  pre« 
Ace  ,  qve  cette  ordination  n'  étoit  qu'  jint 
ombre  vaine  et  chimérique  d'  une  consecra- 
tion  Episcopalc  («)  :  Irritam  ordinationit 
speciem  ,  a  ducêus  temert  <:onvenientibui 
praesumtam  .  £t  dans  le  premier  Canon  ils 
condamnent  hs  ordinateurs  à  ne  se  trouver 
jamais  dans  aucun  Concile,  et  à  ne  jamais 
assister  aux  ordinations  des  £véqu«s  :  jÊd  per^ 
petuam  vitae  istius  suffusionem  (6),  nuUis 
se  de  caetero  ordinationibus  ^  nuUis  ordinariit 
inUrfuturos  esse  Conciiiis ,  qui  tantae  cor^ 
Tuptionis  tum  detestanda  extmpia  pr^ebue* 
rant.  lis  disent  enfin  qu'ils  suivent  en  cda 
les  Décrets  du  Concile  de  Turki  tenu  vers  4a 
fin  du  IV.  siècle  ,  secundum>  saàtberrimûnt 
Taurinalis  Synodi  dtfinitionem .  Et  cela  nous 
sert  à  expliquer  te  III.  Canon  de  ce  Concile, 
qui  seroit  autrement  fort  obscur  .  Car  on  ntt 
peut  plus  <k)ut€r  après  cela  que  les  ordina- 
tions qu'il  condamna ^  ne  sorçnt  les  ordina^ 
tiens  ftites  avec  moins  de  trois  Bvêques  ;  et 
^que  le  cri««  qu*  il  ptinit  dans  les  uns  par  la 
déposition,  et  dans  les.  autres  psir. une  excl^« 
sion  honteuse  des  Assemblées  Episcopaieg , 
ne  soit  k  taàme  que    celui    d' Armentarius  et 

de 
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•de  ses  ordinateurs .  Proinde  judicavit  Synodus 
iq) ,  ut  si  quis  ex  hoc  fecerit  contra  statuta 
majorum  ,  sciât  is  qui  ordinatus  fuerit ,  xa- 
cerdotii  se  honore  privandam  ,•  ille  vero  qui 
ordinaverit,  auctoritatem  se  in  ordinationibus 
vel  in  Conduis  minime  retenturum. 

Le  premier  Concile  d*  Orange  en  441. 
est  encore  plus  severe .  Car  il  dépose  les  Ëvè- 
ques  qui  sans  un  troisième  assistant  auront 
ordonné  un  Evéque.  S' ils  l'ont  ordonné  mal* 
gré  lui ,  il  veut  qu'  on  le  mette  à  la  place 
de  r  un  des  deux  Evéques  déposés  ;  et  s*  il  a 
,  consenti  à  son  ordination ,  qu*  il  soit  comme 
eux  privé  de  son  Siège  et  de  sa  dignité.  In 
nostris  provinciis  plaçait  de  praesumtoribus 
(ft),  ut  sicubi  contigerit  duos  Episcopos  Epis^ 
copum  invitum  fojcere  ,  auctoribus  damnatis  , 
unius  eorum  Eccleszae  ipse  qui  vim  passas  est 
substituatur  ,  si  tan\en  vita  respondet  s  et  al- 
ter  in  alterius  dejecti  loco  ,  nihilominus  or» 
dinetur.  Voilà  la  première  partie  du  Canon^ 
voici  la  seconde .  Si  voluntarium  duo  fecerint 
(  Episcopum ,  )  et  ipse  damnabitur  ,  quo  eau-- 
tius  ea  quue  sunt  antiquitus  statuta  servent 
fur . 

Il  est  très  difficile  de  deviner  la  raison 
que  pouvoient  avoir  certains  Evéques  d*  eti 
ordonner  d'  autres  à  la  hâte ,  et  même  malgré 
eux.  Mais . peut-être  que'  durant  les  contesta- 
lions  dç  quelques  EyêquçS    contre    S.    Hilaire 

Diacre 
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du  premier  Concile  d Arles. ^  izt 
Diacre  pour  le  droit  de  Métropolitain ,  celuU 
ci  voulant  donner  des  Pasteurs  aux  Eglises 
vacantes  »  les  autres  se  hàcoient  de  le  pré- 
venir en  ordonnant  avec  précipitation ,  et 
quelquefois  sans  le  nombre  d'Evèques  néces- 
saire 9  ceux  qui  étoient  élus  par  le  peuple  , 
quoiqu'  ils  eussent  mieux  aimé  attendre  et  la 
venu  du  Métropolitain ,  et  T  assistance  des 
autres  Prélats  de  la  province* 

II  est  aussi  fort  douteux  si  nos  Evéques 
de  France  regardoient  cette  ordination  faite 
par  deux  Evéques,  comme  invalide,  ou  seule- 
ment  comme  illégitime.  Car  il  semble  d'un 
côté  qu'ils  en  parlent  comme  d'une  consécra- 
tion vaioe  et  sans  effet  ;  et  ils  ordonnent  de 
r  autre  ,  que  celui  qui  a  tté  ainsi  ordonné , 
mais  contre  sa  volonté ,  prenne  la  place  d' ua 
de  ses  ordinateurs.  Mais  il  y  a  des  savans 
qui  pensent  que  c'  est  après  une  autre  ordina- 
tion «  C'est  un  point  qui  ne  peut  être  éclaire!  ^ 
que  par  une  longue  dissertation  sur  la  prati- 
que de  r  ancienne  Eglise,  touchant  les  ordina- 
tions illicites . 

Mais  ce  qu'  on  peut  assurer  comme  cer- 
tain ,  c*  est  que  la  plupart  des  Eglises  ne  re- 
gardoient pas  le  nombre  de  trois  Evèques 
comme  essentiel  à  T ordination.  Le  premier 
Canon  Apostolique  se  contente  de  deux  Evi^ 
ques  ,  s*  il  est  dificile  d'  en  avoir  trois:  Epis^ 
copus  (a)  a  duobus  aut  tribus  Episcopis  or- 
dinetur .  Et  1'  Auteur  des  Constitutions  Apo- 
stoliques ,  très  instruit  de  la  discipline  de 
r  Eglise ,  fait  ainsi  parler  les  Apôtres  dans  le 
roL  IK  L  XX. 
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tZ2  XXX ir.  dis.  sur  les  C.  XlX.  et  XX. 
XX.  Chapitre  du  IIL  Livre  (a).  Episcopum 
praecipimus  ordinari  a  tribus  Episcopis  ,  aut 
ut  minimum  a  duobus  s  non  Iicer<  autem  vo* 
bis  y  ab  uno  constitui .  Nom  duorwn  et  triurn 
ttstijjioruim  firmus  est .    ^  "yà^   ri5»  Jt/a    %ai 

Cette  raison  est  remarquable:  car  elle 
&it  voir  que  la  présence  des  Evêques  assistans 
est  plutôt  pour  rendre  V  ordination  plus  au- 
guste et  plus  solemnelle  ,  que  pour  rendre 
r  effet  intérieur  plu$  certain  ;  qu'  elle  sert  i 
donner  du  crédit  au  nouvel  Evéque  auprès 
de  ses  Confrères,  a  T  autoriser ,  à  lui  assurer 
sa  dignité,  et  à  le  faire  entrer,  comme  nou^ 
avons  dit ,  dans  la  communion  extérieure  des 
Evéques  sans  résistance  et  sans  peine  ^  mais 
qu'  elle  n'  est  pas  nécessaire  pour  1* élever  à 
r  Episcopat.  Ce  qui  est  très  bien  expliqué 
par  CCS  paroles  d'Innocent  I.  dans  sa  II.  Epi. 
tre  à  Victricius  de  Rouen  :  Integrum  est  ju* 
dicium  (6)  ,  quod  plurimum  sententiis  conjir» 
matur\  nec  unus  Epi^copus  ordinare  praesurrMt 
(  Episcopum  ,  )  ne  furtivum  beneficium  prac^ 
stitum  videatur  . 

Le  même  Décret  est  répète  dans  le  VIIL 
Livre  des  Constitutions  Apostoliques  Chapitre 
XXVII.  et  il  y  a  cela  de  particulier  que, 
quoiqu'  il  punisse  de  la  déposition  celui  qui 
s'  est  fait  ordonner  par  un  seul  Evéque  ,  et 
celui  qui  Ta  ordonné,  il  ne 'laisse  pas  nean« 
moins  de  reconnottre    que    dans  une  extrême 

ne« 


W  Constîtut.  Apostot.  lîl>   j.  cap.  »#rp.  s^t. 
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du  premier  f^oncîU  (T Arles .  itf 
iteccssité  et  dan»  une  persécution  violente  r 
cette  ordination  seroit  légitime,  pourvu  qu*  el« 
te  eût  ^té  faitc^  du  consentement  des  Evêques 
tfe  la  prorince  ,  et  que  cer  consentement 
parût  par  leurs  Lettres;  Si  quis  autcm  ordh' 
nanti  fuerit  ab  uno  J^iscopo  (a),  deponatur^ 
it  ipse,  et  is  qui  ordinavit  eum  ,  »«&«*. 
pt/^!^»«  Qjiod  si  nrcessiûas  incidens  coegerit 
ab  uno  ordinari ,  co  quod  propter  persécution 
ne  m  aut  aliam  simiiem  causam  plures  interes* 
se  non  possmt  ^  afferat  nuctoritatem  mandata 
plurimum  Episcoporum  .  Où  Tonr  peut  remar- 
quer que  la  depostion  étant  la  peine  ordinai- 
re de  ceux  qui  ëtofent  ordonnés  ccmtre  les 
Canons ,  il  étok  peu  im|>ortant  d"  examiner 
alors  9  si  T  ordination  étoit  ou  illégitime  ott 
invalide ,  la  déposition  étant  sans  ressource  • 
Cependant  on  ne  lalssoit  pas  en  certains  cas 
de  discerner  ces  deux  choses  ,  dont  la  distin-» 
ctron  devint  très  célèbre  dans  la  suite  par  le$ 
dispenses  et  par  les  grâces  . 

Synensius  Evéque  de  Ftolemaïde ,  dans 
r  Epitre  LX VII.  d*  où  nsbs  avons  tiré  ce  qti*  il 
dit  contre  V  ordination  de  Syderius  de  Palebis- 
que  faite  par  un  seul  Evéque ,  est  néanmoins 
du  même  sentiment  que  F  Auteur  des  Consti- 
tutions Apostoliques  .  Car  il  recoimoit  que 
dans  les  tems  cfiffictles  T  observance  des  Ca- 
nons est  un  peu  moins  rigoureuse,  et  que 
des  considérations  plus  importantes  peuvent 
feire  excuser  ce  qu'  on  puniroît  dans  une  au- 
tre occasion:  Sed  fornùdolotis  temporibus  (fr) 
L  z  sum- 
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summum  jus  praetermitti  mtesse  est .  Idecf 
magnum  iUum  Athanasium  id  tempori  dédis* 
se  ;  ac  non  multo  post  cum  exiguam  adhuc 
orthodoxa€  fidei  scintiUam ,  quae  in  Ptole* 
maide  erct ,  fovere  et  magis  magisque  opor* 
teret  accenSfere^  hominem  ilium  majoribus  re*  \ 
gendis  idoneSmy  eo  commigrart  Jussisse,  ut 
MetropolitanafS^clesiam  gubernaret .  Voilà 
un  Evéque-  ordonna  par  un  seul ,  qui  n'  est 
pas  seulement  autorisif  par  S.  Athanase ,  mais 
qui  est  porté  par  ce  grand  homme  d' une 
bourgade  obscure  et  éloignée  sur  le  siège  j 
d'  une  Mettopolc  célèbre  .  -  | 

On  pourroit  même  croire,  que  S.  Athanase 
avoit  ordonné  des  EvSques  lui  seul.  Car  So« 
cratc  (a)  et  Sozomene  nous  assurent  que , 
passant  à  son  retour  de  Rome  dans  plusieurs 
provinces  infectées  de  1*  Arianisme  ,  il  ordon- 
na des  Pasteurs  .  catholiques  où  il  etl  man-  ' 
quoit .  Idem  fecisse  dicitur ,  dît  Sozomcnc 
(6) ,  cum  per  alias  provincias  transiret ,  si- 
cuti  forte  contigerat  Êcclesias  ab  Jrianis 
sacerdotibus  obtineri ,  v'Sfb  roh  afiiov  x«- 
rixuffdai .  Certe  et  hoc  crimen  et  objecerunt 
adversarii^  quod  in  urbibus  nullatenus  ad 
Ipsum  pertinentibus  ordinationes  fecisset .  Or 
il  n*  y  a  nulle  apparence  que  dans  des  villes 
pojsediées  par  les  Ariens,  et  étant  en  voyage, 
il  pût  être  assisté  de  deux  Evéques  dans  ces 
ordinations  . 

Maïs  il  n*  est  pas   ncccssaîre    d*  entendre 
ce  que  disent  ces  historiens    de    V  ordinatioa 

des 
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au  prtmier  Concile  (fjfrlesr^  tt^ 
des  Evoques  ,  maitf  seulement  de  TordmCibis 
de^  Prêtres  et  des  Diacres  ,  et  toiK  au  plus 
de  la  translation  des  Evêques  exilas  dans  de» 
villes  oà  its  pouvoient  être  utiles  ;  comme 
nous  apprenons  que  fâisoit  S*  Eusebe  de  Sa- 
mosate^  lorsqu^  étant  déguisé  en  cavalier,  it 
feisoit  la  visite  des  Eglises  de  Syrie  et  de  Pa* 
Icstine ,  ao  rapport  de  Theodorct  (û)  .  Cum 
mubas  Ecclcsias  pastoribus  viduatas  essç 
tomperisset  ,  militarcm  habit um  surhcns ,  eC 
tiara  capiti  imposita  ,  Syriani ,  Phocnieen  y 
éic  Palacstinam  pirc^ravit ,  Presbytères  ordi» 
aans  ac  Biaconos  «  aliosque  Ecdesiae  ordines 
$uppUns,  Ac  si  quando  Ipiscopos  eamdem 
cum  ipso  doctrinam  fidei  profitentes  reperis^ 
set^  eos  Aalistites  Ecclesiae  indigentièus  prae-^ 
ficiebat  • 

La  preuve  qiî*  o«  tire  de  P  ordinatiotï 
d*  Evagrius  est  plus  forte  .  Car  tous  les  ôcci-* 
dentaux  entretinrent  communion-  avec  lui ,  et 
le  regardèrent  toujours  comme  Evêque  d'  kn^ 
tioche  ,  quoiqu'il  n'  eût  été  ordonné  que  pat 
Paulin  .  Evagrii  communionem  anipltxi  sunt  , 
dit  Theodoret  (b)  •  Adversus  Fkavianum  ver<y 
Imperatoris  auribus  subrepcre  tentaverimt  § 
quoique ,  selon  le  témoignage  des  Pères  du 
Concile  de  Constantinople  ,  tous^  les  Evéques 
du  grand  Diocèse  d'  Orient ,  et  en  particulier 
Sous  ceux  de  la  province  de  Syrie  eussent 
autorisé  F  ordination  de  Flavien .  Deo  dilcctis^ 
ùmum  Flavianum .,  diseot-ils  dans  leur  tettre 
L  j  sy- 
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synodale  (a),  Ëpiscopi  iUius  pravinciae ^  et 
Diotceseos  Oriemalis  in  unum  convenientes , 
tota  illa  EccLesia ,  uti  Canon  postulat ,  suf* 
fragjintt  ,  .  .  Episcopum  ordinarunt  :  xavo;* 
n%(i^$  lnu^crô^fi^a^ .  II  n'y  a  poinc  d'exemple 
dans  toute  V  antiquité ,  qui  soit  plus  convain* 
cant  « 

On  dit  que  lé  Pape  Pelage  I.  8UCGe$$ettr 
de  Vigile  fut  consacré  par  deux  Ëvéques 
«eulemeni: ,  et  quVAndte  Prêtre  d'Ostie  tint 
lieu  du  troisième.  11  semble  qu'on  ne  puisse 
pas  contester  ce  fait ,  après  ce  qu'  en  dit 
r Auteur  de  sa  vie  (ô)  ;  (on  croit  que  c'est 
Anastase  .  )  Dum  non  esstnt  Ëpiscopi  qui  eum 
ordinarent ^  inventi  siint  duo  Ëpiscopi^  Joan* 
net  de  Perusio ,  et  Bonus  de  Ferentino  ,  et 
Andréas  Presbyter  de  Ostia  ,  et  ordinaverunt 
eum  Pontificem.  Tune  enim  non  erant  in 
Clero ,  qui'  eum  possent  pramovere .  Et  ce  qui 
rend  ce  récit  plus  vraisemblable,  est  ce  qji« 
le  même  Auteur  ajoute:  Multitudo  Religioso^ 
rum  ,  sapientium  ,  et  nobilium  subduxerunt  se 
a  communione  ejus  ,  dicentes  $  quia  in  morte 
Vigilii  Papae  se  immiscuit^  ut  tantis  poenis 
affligeretur .  Au  reste  Pelage  se  purgea  par 
sarment  de  cette  accusation  âpres  son  ordina* 
tlon . 

II  y  en  a  même  qui   croyent  que  f  Eglise 
Komaine  avoit  le  privilège  de  pouvoir   ordon- 
ner un  Evéque    par    un  ,  seul  ;    comme  on  le 
voit  dans  les  Notes  du  Père  Lupus  sur  le  Ca- 
non 


[tf]  Conc.  Constant.  Episc  synod*  Conc.  corn,  2.  pag,^ 
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£^]  Autor  vi»€  Peiag.  1,  Cooc.  touK  5.^  787»- 


du  premier  Concile  iArlet  l  1^7 
Aon  IV*  du  Concile  de  Nicée.  Et  le  fonde- 
ment  de  cette  fiction  ,  est  ce  que  rapporte 
le  Diacre  Ferrand  dans  sa  collection  des  Ca- 
nons {a)  :  I2t  unas  EpUcopus  Episcopum  non 
ordinet ,  excepta  hcclesia  Romana  ;  Condl. 
Zéllen.  ex  Epistola  Papac  Sindi .  Mais  il  est 
certain  qu'il  y  a  ici  deux  fiiutes  grossières  » 
comme  l' a  remarqué  M.  Cotteiier ,  ^u'  il  ^ut 
mieux  attribuer  à  l' ignorance ,  ou  à  T  artifice 
peu  délié  de  quelque  main  |rfus  récente  ^ 
qu'  à  r  Auteur  qui  étoit  parfiittement  instruit 
dans  la  connoissance  des  Canons.  La  premie» 
re  faute  est,  d'  avoir  confondu  deux  Décrets 
differeos  de  ï  Epitre  du  Pape  Siriœ  aux  Afiri» 
cains  en  un  seul  ;  et  la  seconde ,  d' ayoic 
pris  le  siège  Apoâtotiqne  du  Primat  ou  du  Me* 
tropolitain  pour  le  siège  Apostolique  de  Ro« 
me.  Voici  les  termes  de  la  Lettre  {b)i  Ut 
extra  censdentiam  sedis  Apostolicae ,  hoc  est 
Primatis ,  nemo  audeat  ordinare .  Intégrant 
tnim  judidum  est ,  quod  plurimum  scnientim 
confirmatur.  Et  (c),  2fe  unus  Episcopus  Episco» 
pum  ordinare  praesumat  propter  arrpgantiam^ 
ne  furtivum  beneficium  praestitum  videatur  • 
Ces  deux  Décrets  ont  été  imités  par  le  Pape 
Innocent  I.  dans  V  Epitse  à  Victrictus  de 
Rouen  (d)^  où  il  les  joint  ensemble.  Primum. 
ut  extra  conscicrtiam  Metropoiitani  Episcopi 
nutlus  audeat  ordinare.  .  Integram  erdm  est 
judidum  ,  quod  plurimum  sententiis  confirma* 

twr.   - 
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fur.  Née  unus  Ipiscopus  ordinare  praesumatt 
X^scopum^.)  n€  furtivum  beneficium  praestU 
tum  videaiur  • 

Mais  puisque  noos  somme»  tombés  sur 
r  Epitre  du  Pape  Sirice  aux  Eyéques  d'  Afri^ 
que  ,  qui  fiit  toe  dans  Te  Concile  -  de  Zella  ^ 
avec  lequd  élis  est  jointe  pas  le  Diacre  Fer. 
land ,  dans  .r  endroit  que  j'  ar  eité  et  dan» 
plusieurs  autres  y'\V  ne  sera  pas  inutile  de 
dire  qu'  il  y  a  des  Sftvans  qui  craignent  qu'  el. 
le  ne  soit  supposée ,  et  qui  ont  le  méma 
Mqpqon  contre  te  Concile  de  Zdla,  ou  Tela,. 
évL  Ursula»  ou  Telepte ,,  ou  Tiele  ,  car  on  se 
bat  pour  cous  cef  noms  .  Et  depuis  que  le 
Vere  Quesnef  s-  est  declarr  auvertement  conf- 
ire T  on  et  1^  autre  dans  sa  }LV.  Dissertation  ^ 
«a  critique  a  réveille  celle  de  bien  des-  gens .. 
Smmanuel  Scfaelestrat  dans  \t  XII.  Chapitra 
de  la  Dissertasîoa  sur  la  notice  de  V  Eglise 
d'Afrique  soumise  au  Primat  de  Carthage  »  » 
fris  la  défend  dé  tou&  les  deux  • 

Ua  autre  Savant  (  c'  est  le  Père  Thomas-^ 
sin  (a)  )  a  pcotendiv  que  Te  Concile  de  Sardî^ 
^xxt  permettoit  à.  un  Evéque  resté  seul  dana- 
une  province  désolée ,  d'y  en  ordonner  d'  au« 
ires ,  sans  que  tes  Evêques  voisins  y  soient 
appeltés,  à  moins  q:a'it  ne  néglige  de  s*acquitw 
ter  de  son  devoir .  Mais  ce  ti  est  nullement 
la  pensée  de  ce  Concile:  car  il  suppose  que 
iset  Evéque-  appellera  quelques  uns  de  ses  con^ 
fireres  aux  ordinations  ;  puisque  les  Evéqucs^ 
voisins ,  voyant  qu*  il  ne  s*  acquite  pas  de  ce 
-     .  dcp 
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du  premier  CbntUe  êArîei  I  t%^ 
âevoîr ,  i*  en  doifrent  avertir  en  cette  manière 
prescrite  parr  le  même  Concile  :  Ejxiscopi  vici» 
nae  provinciae  debent  illam  conwnire-  ^iicck 
pum  (û)  ,  .  .  •  et  ostendere  quod  populi  pt* 
tant  sibi  rectorem^  et  hoc  justum  esse  ut  et 
ipsi  veniantj  et  cwn  ipso  ordinent  Episco* 
pum .  D*  où  il  est  constant  q^ie  oe  Concile  ne 
commet  pas  les  ordinations  à  cet  £v6quo 
seul» 

La  conséquence  qu'  on  tire  du  IL  Canon 
du  IV.  Concile  de  Carthage ,  me  paroit  mieuK 
fondée.  Car  ce  Concile  veut  qu'il  n*y  ait  que 
le  principal  Consecrateur  ,  qui  prononce  le» 
prières  de  l'Eglise  sur  le  nouvel  Evéque,  uno 
\b)  super  eum  fundente  benedictionemo  Ce  qui 
est  conforme  à  ce  que.  Jle  VIIL  Livre  des 
Constitutions  Apostoliques  prescrit  au  Chapitre 
IV.  où  le  premier  des  Evéques  «eolement  pro- 
nonce r^oraison  rapportée  dans  le  Chapitre 
V  (c) .  %U  riv  "rrfStm  iici^xàvà^  >  unus  ex 
primis  EpiscopiSp 

Et  pour  remonter  enfin  jusqu'au  tems  des 
Apôtres  ;  quand  S.  Paul  laissa  dans  V  Isle  de 
Candie  son  disciple  Tite  pour  y  ordonner  des 
Evéques  dans  les  villes  importantes  ,  comme 
il  le  dit  dans  la  Lettie  qu'il  lui  a  écrite  (t/>  : 
Hujus  rei  gratta  reliqid  te  Cretae ,  lit  •  .  . 
constituas  per  civit^es  Presbytères  y  sic^ut  et 
ego  diposui  tibi\  apparemment  que  Tite  étoit 
seul»  sur  tout    après    que    Zeaa&  et  Apollo, 

9ue 
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que  S.  Paul  demandoic ,  furent  sortis  de  T  Isie 
comme  il  paroit  par  le  dernier  Chapitre  .  La 
chose  n*çfit  pa»  cependant  éonvaificante .  Mais 
on  ne  sauroit  nier  que  les  Aptoes  s' étant 
disperQ^s  dans  les  différentes  provinces  de 
ï Empire  Y  et  Biéme  dans  les  nations  barbâtes^ 
ils  farent  contcaints  d' imposeï  les  usains  aux 
premiers  Ëvéques  qu^iis  icahlieent ,  sans  l'as, 
sistance  et  la  coepcradon  d' aucun  autre.. 


TRENTE. CINQUIEME   DISSERTATION. 

Sur  U  XXIL  Canon  du  premUr  ContiltéPAt* 

Us ,    qui  rrfuse  la  grâce  de   la  réconcilia* 

<    tion  aux  pécheurs  qui  ne  la  demandaient 

qu^^  /A  mort.    i.    L'on  prouve    que 

eette  severe  discipline  a  éé  en  vi- 

gueur  dans  les  premiers  siecte's  de  * 

l  Eglise  .    2*    Z'  on    montre  par 

quels  degrés  cette  sévérité  s'est 

adoucie     dans    les    siècles 

suivons . 


V>E'  Canon  est  te  dernier  d»  Concile  #  Ar- 
les  ;  mais  il  est  un  des  plus  importans  :  De 
his  qui  apostatant  y  dit-il  (a) ,  et  nùnquam 
se  ad  Ecclesiam  représentant^  nec  quidem 
poenitentiam  agere  quaerunt  et  postea  infir- 
mitai e  arrepti  petunt  communionem  i  plaçait 
€is  non  dandam  communionem  y  nisi  revalue^ 

riat , 


(a)  CojK.    Arflau    i«  Can^  %%,    Conc.    t«itL    i.   ^ 


du  prrmîer  toiKik  étArki  l  xyt 
Tint ,  ^t  egerint  dignos  fructus  paenittntint . 
Les  Apostats  dont  i{  s'  agit  ici  étoîçnt  tous 
qeiix  qui  avoîent  abandonné  lc3  assemblées» 
les  exhortations  ,  et  les  Sacremens  de  '  ï  £*> 
glise ,  et  qui  airoient  vécu  datis'le  mépris  de 
ses  loix,  n*  ayant  point  éfcé  touchés  de  péni- 
tence pendant  la  «ant^ ,  4»t  ayant  fait  profes* 
sion  de  ne  suivre  d'  autres  règles  que  leurs 
passions .  La  tonfimunion  que  ces  sortes  de 
personnes  demandoient  4  la  mort,  étoit  là 
réconciliation  ou  T absolution  de  leurs  crimes» 
comme  je  l^ai  proîivi  ailleurs,  et  comme  tout 
ce  Canon  en  est  une  preuve  •  Le  Concile 
leur  refuse  cette  gradî ,  parte  qu*ils  s^ea 
sont  rendus  indignes  par  le  mépris  qu*  ils  ont 
&it  de  la  pénitence  ;  et  il  leur  déclare  qo'  oit 
ne  la  leur  accordera  »  qu'  après  que  Dieu  leur 
ayant  rendu  la  santé ,  ils  auront  fait  de 
dignes  fruits  de  pénitence  ,  et  qu'  ils  auront 
mérité  par  leurs  travaux  et  leurs  larmes  la 
paîit  <ie  r  Eglise .'  Voilà  le  sens  du  Canon. 
'  Mais  afin  d' en  donner  une  connaissance 
plus  parfaite  «  je  prouverai  i.  que  h  severo 
discipline  qu*  il  prescrit  ,  a  été  en  vigueto 
dans  les  premiers  siècles  de  V  Eglise  :  2.  J9> 
montrerai  parquels  degrés  cette  sévérité  s'est 
adoucie  dans  les  siècles  suivans.' 


5.  t 


t}«  XXXV.  dissert,  sur  le  XXIL  Canon 

$.    L 

De  la  sévérité  de  la  discipline  des  premiers 

siècles  de  t  Eglise ,    a  l  égard  de  ceux 

qui  nt  demandoieru  la  reconciliation 

qu*  a  la  mort , 

On  est  moins  surpris  de  Toir  le  premier 
Concile  d'Arles  refuser  par  son  XXIL  Canon , 
la  réconciliation  à  cedK  qui  ne  la  demandent 
qu'à  ia  mort,  quand  on  sait  que  TEglise  pen- 
d^nt  plusieurs  siècles  a  refuse  la  réconcilia- 
tion dans  la  même  extrémité  à  des  persoffnes 
qui  ^toient  à  la  vérité  coupables  de  grands 
crimes^  mais  qui  avoient  passé  une  partie  de 
leur  vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
la  plus  austère  et  la  plus  humble ,  comme 
xious  ï  ayons  faic  voir . 

Le  XLVL  Canon  du  Concile  d' Elvire 
paroit  plus  indulgent,  maîs^  il  est*  aussi  scwere 
que  celui  d'Arles  dont  nous  parlons  ,  Si  quis 
f4dis  appstata,  dit-û  (a)  ^  per  infinita  tempo-^ 
ta  {  c'  est-à-dire  pendant  i^lusieuc^  années  ) 
4^  Ecclesiam  non  accesserit  ;  si  tamen  ail- 
quando  fuerit  reversas  nec  fuerit  idololatra  , 
post  decem  annos  plaçait  eum.comnmnionem 
accipere.  Car  il  met  cette  condition  essentiel- 
le  à  la  reconciliation  de  ces  apostats  ,  si 
tamen  aliquando  fuerit  reversas  s  et  la  péni- 
tence de  dix  ans  qu'  il  leur  ordonne ,  feit 
assez  entendre  qu'  il  ne    parle    pas    de    ceux 

qui 


^«)  C9ftc.   Eliberic.  Can.   4^«    Ctnc.   tom,    i.    çag» 


du  premier  Concile  (f Arles .  ijf 
ifui  ne  reviennent  qu'  à  T  extrémité .  Ces  soiv 
tes  de  déserteurs  n'  étoient  point  re(;us  ;  et 
s'  ils  s'^^toîent  souillés  pas  T  idolâtrie  quand 
ils  se  seroient  convertis  de  bonne  heure ,  on 
ne  les  recevoit  pas  non  plus  ;  le  premier  Ca- 
non du  Concile  ayant  déjà  réglé  la  chose 
pour  eux  ,  en  ces  termes  (a)  :  Plaçait ,  neo 
in  fine  eum  communionem  accipere . 

Mais  on  ne  peut  rien  de  plus  clair ,  ni 
de  plus  effrayant  que  ce  que  S.  Cyprien  écrit 
à  Antonien  dans  l' Epitre  LU  (b)  .  Idcirco  » 
f rater  carissime^  poenitentiam  non  agentes^ 
me  dolorem  delictorum  suorum  toto  corde 
et  manifesta  lamentationis  suae  professione 
testantes  ,  prohibendos  omnino  censuimus  a 
spe  communicationis  et  pacis  ,  si  in  infirmita^ 
te  atque  in  periculo  coeperint  deprecari  ;  quia 
rogare  illos  y  non  delicti  poeniPtntia  ,  sed 
mertis  urgentis  admonitio  compeUit  ;  nec 
dignus  est  in  morte  accipere  solatium  ,  qui  se 
non  cogitavit  esse  moriturum .  Il  faut  bien  re-> 
marquer  que  ces  raisons,  pour  lesquelles  les 
anciens  Pères  refMSoient  la  dernière  réconcilia- 
tion aux  penitens ,  que  la  mort  seule  étoit 
capable  de  tirer  de  leur  léthargie  »  sont  encore 
aujourd'  hui  les  mêmes  ;  et  que  ,  si  V  Eglise 
est  maintenant  plus  indulgente  ,  ces  penitens 
z^  sont  pas  aujourd'  hui  moins  indignes  de 
ton  indulgence  •  La  manière  dont  le  Clergé 
de  Rome  écrit  à  S.  Cyprien  ,  après  une  len-^ 
gue  délibération,  à  laquelle  plusieurs  Evéques 
que  la  persécution  avoit  contraints  de  se  re* 
VoL  IV.  M  fugîet 


(a)  Ibid.  Can.  i.  p.  j^o^. 

it)  «.  Cyp.  EPitç.  51.  pag,  7J. 


XJ4  XXXV.  disscrL  sur  le  XXIL  Canon 
fugîer  dans  cette  ville  assistèrent ,  n'  est  pas 
moins  forte  ni  moins  claire .  Eorum  autem 
(a) ,  quorum  vitae  suae  finem  urgens  exitus 
dilationem  non  potcst  ferre  ,  (  c'  est  ainsi  que 
ce  Clergé  s'  exprime  à  la  fin  de  la  Lettre 
XXXI.  Inter  Cyprianasy  en  parlant  de  ceux 
qui  étoient  au  nombre  des  penitens  depuis 
leur  chute  )  acta  poenitentia  ,  et  professa  frc^ 

Îmenter  suorum  detestatione  factorum  ;  si 
acrymis ,  si  gemitibus  ,  si  jîetibus  dolentis  ac 
vere  poenitentis  animi  signa  prodiderint^  cum 
spes  Vivendi  secundum  hominem  nuUa  sub^ 
stiterit ,  ita  demum  caute  et  sollicite  subve* 
niri.  Et  après  toutes  ces  précautions,  il  ajoute 
ces  paroles  étonnantes  :  Deo  ipso  sciente  quid 
de  talibus  faciat  ,  et  qualiter  Judicii  sui 
examinet  pondéra.  U  n'ose  prononcer  sur 
l'état  de  ces  penitens,  dont  la  mort  inter- 
rompt  la  pénitence,  et  tant  de  marques  dun 
sincère  repentir  ;  et  il  appréhende  que  Dieu 
ne  les  condamne,  quoiqu'ils  ayent  été  absous 
par  les  hommes. 

Cela  est  très  conforme  à  ce  que  dit  S. 
Cyprien  dans  l'Epître  LU.  En  rendant  compte 
de  sa  conduite  à  Antonien ,  il  lui  dit  qu'  il  a 
suivi  la  décision  des  Evéques  d'Afrique,  qui 
avoient  ordonné  qu'on  recevroit  sans  peine 
les  Libellatiques  à  la  communion  de  1'  Eglise  , 
comme  moins  coupables  ;  et  qu'on  difFereroit 
ceux  qui  avoient  offert  des  sacrifices  impies  , 
eu  jusqu'à  une  nouvelle  persécution,  ou  jus« 
qu'  à  la  mort  :  mais  que  Dieu  connoît  si  leur 
pénitence  à  été  sincère  ;  et  que  si  les  hom- 
mes, 


(<i}  Apud  Ç/prian.  J^.  31.  p*  45* 


du  premier  Côncik  ctArtes.  tJÇ 
«es,  qui  n'en  peuvent  examiner  que  le  de. 
hors ,  sont  quelquefois  trompés  ,  celui  qui 
sonde  les  coeurs  et  les  reins  ne  peut  jamaî» 
F  être .  Si  ante  praelium  infirmitas  urserit 
(a)  ,  cum  solatio  pacis  et  communicationis 
àbscedit .  •  Neque  enim  praejudicarrius  Domino 
judicaturo  quominus  si  poenitentiam  plenam 
et  justam  peccatorzs  invenerit ,  tune  ratum 
faciat  quod  a  nobis  fuerit  hic  statut um.  Si 
vero  nos  aliquos  poenitentiae  simulatione  dt- 
luserit ,  Deus  qui  non  deridetur ,  et  qui  cor 
hominis  intuetur,  de  his  quae  nos  minus  per* 
speximus  judicet  y  et  servorum  suorum  sert- 
tentiam  Dominus  emendet  .  Voilà  quatre  cho- 
ses bien  dignes  d'attention,  i.  Ces  personne* 
ëtoîent  déjà  dans  les  exercices  de  la  peniten- 
ce  lorsqu'  elles  étoîent  surprises  de  la  mala- 
die .  2.  S.  Cyprien  ne  les  admettoit  à  la  paix 
de  r  Eglise  ,  qu'  après  la  décision  d'  un  Con- 
cile.  j.  Il  examinoit  même  alors  avec  soin  » 
si  la  pénitence  qu'ils  aVoient  faite,  avoit  été 
accompagnée  de  toutes  les  marques  d'  une 
conversion  sincère,  et  il  faîsoit  ce  qu'il  pou- 
voit  pour  n*  être  pas  trompé .  4.  Après  cette 
diligence  ,  il  étoit  encore  en  doute  s*  il  avoit 
bien  iàit . 

Quelque  évident  que  tout  cela  soît ,  je' 
crois  néanmoins  devoir  encore  faire  entendre 
plus  clairement ,  que  ceux  que  S.  Cyprien  te- 
concilioit  à  la  mort ,  avoient  tous  embrassé  la 
jfJenitence  pendant  la  santé,  et  que  le  Con- 
ale,  dont  il  fait  profession  de  suivre  les  re. 
glemens ,  ne  parîoit  que  de  ce?  derniers  • 
M  a  €um 


(«)  s.  Cyp    Epist.  52.  pâg   71. 


t)^  XXXV.  dissert,  sur  le  XXIL  Camtt 
Cum  in  Cancilio  placuerit ,  dit-il  dans  ï  Ept- 
tre  LUI.  (a),  poenitentiam  agentibus  in  ir^r» 
mitatis  periculo  subveniri  ^  et  pacem  dari» 
C-est  dite  la  chose  en  propres  termes  ..  Et.il 
la  répète  dans  TEpître  LIV  (6).  Statueramus ^ 
participato  invicem  nobiscum  çonsilia,  ut  qui 

in  persecutionis  infestatione lapsi  fuis» 

sent  •  .  .  {gèrent  diu  poenitentiam  plénum  ; 
et  si  pericuium  infirmitatii  urgeret  ^  pacem 
sub  ictu  mortis  acciperênt .  Ce  Saint  con- 
tinue ,  et  rend  raison  de  cette  conduite  :  2fee 
tnim  fus  erat  aut  permittebat  paterna  pietas 
et  divina  dementia  Ecclesiam  pulsantibus 
çlaudi ,  et  dolentibus  ac  deprecqntibus  spei 
salut aris  subsidium  dénegari^  ut  de  seculo  re- 
cedentes,  sine  communicatione  et  pace  ad  Do" 
minum  dimitterentur ,  Il  est  visible  que  cette 
grâce  n'  étoît  que  pour  ceux  qui  avoient  com-» 
mencé  une  pénitence  ,  que  V  incertkude  de 
r  avrenir  pouvoit  rendre  sort  longue  ,  et  quei 
la  mort  seule  étoit  capable  d' interrompre  • 
Les  autres  qui  ne  là  demandoient  qu*  à  T  ex- 
trémité ,  ëtoient  traites  comme  ces  vierges 
folles  qui  demandoient  de  T  huile  lorsqu'  il 
^toît  tems  d'aller  -au  devant  de  T Epoux,  et 
qui  le  supplioient  qu'on  leur  ouvrit,  après 
que  la  porte  étoit  fermée  pour  Y  éternité . 

Cependant  comme  il  faut  toujours  espérer» 
tant  que  Dieu  suspend  son  jugement  et  qu'  il 
conserve  la  vie  aux  pécheurs ,  M  Eglise  ne 
rejettoit  pas  ceux-ci  hors  de  son  sein,  et  elle 
ne  leur  ôtoit   pas   V  espérance  •   Mais  ne  peu. 

vant 


id)  Id.  Epist.  5J.  p    7^. 
{b)  là  Fpisc.  54.  p.  77. 


du  premier  Concile  d Arles'.  îjf 
vant  aussi  se  résoudre  à  leur  donner  alorf 
l'absolution,  parce- que  c  étolt  la  coutume 
que  cette  grâce  suivît  la  pénitence  dont  elle 
étolt  la  récompense  et  le  Iruit,  elle  leur  ac- 
cordoit  cette  pénitence  et  P  honneur  de 
mourir  entre  ses  bras.  Nous  apprenons  ces 
deux  circonstances  de  T  ancienne  discipline  , 
du  Pape  Innocent  I.  dans  Y  Epitre  VI.  à 
Exupere  de  Toulouse  {a)  ;  Et  hoc  quaesitunt 
est  quid  de  his  obsenjori  oporteat  ^  qui  post 
baptismum  omni  tempore  wccntinentiae  vo- 
luptatibus  dediti ,  în  extremo  fine  vitae  suae 
poenitentiam  simul  et  reeonciliationem  canu 
munionis  exposcunt.  Voilà  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  le  mot  d'apostats,  et  par  celui  de 
communion ,  employés  dans  !e  XXII.  Canon 
du  premier  Concile  d'Arles.  Voilà  aussi  la 
question  dont  il  s'agît  bien  établie;  ces  per. 
sonnes  demandoient  en  même-tems  et  la  péni- 
tence et  T  absolution ,  et  il  falloît  «savoir  Sï 
on  leur  àtwoit  accorder  T  une  et  P  autre. 

Voyons  comment  Inrtocent  I.  répond  r 
De  his  observatio  prior  durior  ^  dit-il  (6); 
posterior^  interveniente  misericordia  ,  inclina'» 
tior ,  Nam  consuetudo  prior  tenuit^  ut  con* 
cederetur  poenitentia^  sed  communio  negare- 
tur.  Nam  eu  m  iUis  temporibus  crebrae  per^ 
secutiones  essent ,  ne  communionis  concessa 
facilitas  homines  de  reconciliatione  securot 
non  revocaret  a  lapsu  ,  merito  negata  corn* 
munio  est ,  concessa  poenitentia  ne  totum  pe^ 
M  j  nitus 


(a)  Innoc  I.  Episc.  6*  ad    Exsuper,  c.  Xt  a.  5.  pag>* 


If 8  XXXV.  dissert,  sur  le  XXIL  Canaa 
nittis  negaretuT.  Rien  n*  esc  plus  évident  qu©^ 
cette  réponse  ;  et  c'  est  une  nouvelle  preuve  ^ 
mais  sans  réplique ,  que  selon  \  ancien  usa- 
ge de  l'Eglise,  ceux  qui  ne  demandoient  la 
pénitence  et  T  absolution  qu'  à  1'  extrémité  , 
ne  recevoient  que  la  première  de  ces  deux 
grâces,  et  non  pas  la  seconde.  Il  est  à  re« 
marquer  que  ce  Pape  est  le  seul  de  tous  les 
anciens  qui  nous  apprenne  que  dans  la  plus 
grande  sévérité,  on  mettoit  ces  pécheurs  mala« 
Ses  à  la  pénitence  .  S»  Cyprien ,  le  Clergé  de 
Rome  ,  les  Evéques  d'  Espagne  dans  le  Con- 
cile d'  Ëlvire ,  et  ceux  de  France  et  des  au^ 
tr(BS  provinces  de  T  Occident  dans  le  Concile 
d'Arles,  n'en  disent  pas  un  mot.  Mais  on 
ne  peut  pas  douter  qu'  Innocent  L  n'  en  ^t 
bien  instruit. 

Et  qu'on  ne  dise  p0S  qu'il  y  avoit  de 
r  injustice  de  mettre  des  personnes  en  peni-^ 
tence,  et  de  leur  refuser  la  fin  et  le  fcuit  de 
la  pénitence,  qui  est  ta  reconciliation  .  Il  est 
wai  que  S»  Cyprien  parolt  le  dire  en  termes 
formels  (a)  .  Vec  ad  pomitentiam  quis  a 
nobis  compeili  potest^  si  fructus  poenitentiac 
siibtrafiatur\  qu'il  s' élevé  avec  force  contre 
une  telle  dureté  à  la  &n  de  cette  Ëpkre  ;  et 
qu'  il  a  ^té  imité  par  Saint  Ambroise ,  qui 
a'  exprime  ainsi  (6)  ;  Quid  autim  durius  y 
quam  ut  indicant  poenitentiam  ^  quam  non 
relaxent  \  cunt  utiquc  veniam  negando^  in^ 
untivum  auferunt  poenitentiac?  £c  encore  (c) i 

Fru. 


(a)  S  Cyp.  Fi>i»t.  5».  ptg.  jt. 

(b)  S.  Amb.  liB.  i.  de  poenic»  c«  i«  n.  4. 
((>  Jbia.  c.  U.  a,  9$. 


du  premier  Concile  d Arles*        %i^ 
Frustra  dicitis  vos  praedicarc  ,poenitentiam  , 
qui  toUitis  fructum  poenitentiae . 

La  réponse  à  cela  est  très-ais<fe  •  Saint 
Cyprien  et  Saint  Ambroise  parlent  de  ceux 
qui  passent  toute  leur  vie  dans  les  rigueurs 
de  la  pénitence  ,  et  qui  font  tous  leurs  e£> 
forts  pour  se  rendre  dignes  de  la  paix  et  d& 
V  indulgence  de  T  Eglise  .  Ils  ont  raison  de 
dire  que  c'  est  sécher  leurs  larmes  et  rendre 
leurs  mains  Unguissantes,  que  de  leur  decla« 
rer  que,  quelque  chose  qu'ils  fassent,  ils  ne^ 
recevront  jamais  de  pardon  *  Mais  ils  ne  par- 
lent point  de  pécheurs  endurcis  y  que  les  ap- 
proches seules  de  la  mort  peuvent  ébranler, 
et  qui  ayant  abusé  d'  une  longue  santé  ,  de« 
mandent  la  reconciliaticm  dans  un  tems  où 
ils  ne  peuvent  pas  même  faire  pénitence.  Et 
pour  montrer  que  ces  Saints  ne  parlent  pas 
de  cette  espèces  de  pécheurs,  no»s  n'avons 
qu'à  leur  appliquer  les  raisons  de  S.  Cyprien, 
qui  sont  aussi  celles  de  S.  Ambroise  :  Pro 
abluenda^  dit  ce  saint  Martyr  à  la  fin  de  la 
LU.  Lettre  (a) ,  et  purgando  deliuo  tuo  lar*^ 
giter  et  fréquenter  operare^  sed  extra  EcqU^ 
siam  post  omnia  ista  morieris  .  Qiiaecumquae 
ad  pacem  pertinent  faciès  ,  sed  nuUam  pa- 
çem  guam  (pxaeris^  acdpies,  Qids  non  sta^ 
tim  pereat  ?  i^uis  non  ipsa  desperatione  dc^ 
ficiat  ?  Qids  non  animum  suum  a  proposito 
lamenJtationis  avertat  ?  Operari  tu  putas  ru-» 
sticum  posse  ,  si  dixeris  :  Agrum  peritia  omni 
rusticitatis  exerce  ,  culturis  diligenter  insiste  ^ 
sed  nuUam  messem  metes  ,  nuîlam  vindemiam 

premesj 


(«)  $.  C^p.  Epift»  ^».  fag.  ^y 


f4o  XXXK  dissert,  sur  le  XXlL  Canon 
premes ,  nuUos  oliveti  tui  fructus  capies , 
nulla  de  arboribus  porrta  decerpes  .  Qui  ne 
voit  que  cela  ne  peut  convenir  aux  personnes 
mourantes  dont  parle  le  Pape  Innocent  I.  qui 
n'  ont  fait  aucune  pénitence ,  et  qui  non 
seulement  n'ont  aucun  droit  à  la  réconcilia- 
tion, mais  qui  en  sont  très  indignes. 

Mais  le  Concile  de  Nicée:  n' ordonne-t-U 
pas  dans  le  XIII.  Canon ,  de  ne  laisser  mourir 
personne  sans  le  dernier  viatiqi>e?  De  his  (a) 
qui  vita  excedunt  ^  vêtus  et  canonica  lexy 
^aTiatbf  %aï  xavo^txàç  vôfio^ ,  nunc  quoque 
servabitur  ,  ut  si  quis  vita  excédât ,  uitimo 
et  maxime  necessario  viatico  minime  priver 
tur  ^  ri  rtXtvraiH  %aï  i}fafxaiorctfH  iffoUit 
fk^  i-^oçifît^da^ .  Ce  Concile  appel leroit-il 
cette  coutume  ancienne ,  si  le  contraire  eût 
été  long-tcms  en  usage  dans  V  Eglise ,  et  si  le 
Concile  d'Arles  eût  ordonné  de  refuser  aux: 
apostats  le  dernier  viatique  onze  ans  aupara- 
vant . 

A  cela  on  peut  repondre  en  deux  maniè- 
res: I.  ou  que  la  coutume  dont  parie  le  Con- 
ciie  de  Nicée  est  celle  des  Eglises  tf  Orient , 
où  il  est  certain  que  la  discipline  étoit  plus 
douce  ,  et  dont  il  ne  nous  reste  pas  un  se^I 
témoignage  qu'  on  y  ait  refusé  la  réconcilia- 
tion aux  mouvrans:  2.  ou  que  le  Canon  de 
Ce  Concile  ne  s' entend  que  de  ceux  qui 
^toient  du  nombre  des  penîteny  ,  et  qui 
avoient  été  surpris  de  la  maladie  avant  la  re- 
conciliation ,  mais    non   pas  avant  la  peniten*. 

ce. 


(«)  CQoCf  Nicaen.  Gaa.  f }.  Coac.  toiOi  2«  pag.  n* 


du  premier  Oontik  S  Arles  •'  x\t 
ce.  Ce  qui  peut  rendre  cette  explication  plat 
vraisemblable ,  c'  est  que  le  même  Canoii 
ordonne  que,  si  ces  personnes  reviennent  en 
santé  9  elles  seront  mises  au  rang  des  consft 
stans  :  Si  supcrvixeriù  (a)  »  sit  inttr  eos  qui 
communionem  orationis  tantummodo  conscm 
quuntur .  Car  ce  traitement  qui  est  fort  doux  , 
est  une  preuve  que  ces  personnes  avoient 
déjà  sati&it  en  partie  à  la  justice  de  Dieu 
par  les  travaux  de  la  soustraction,  et  que  pav 
respect  pour  la  réconciliation  qu*  ils  ont  re- 
çue, on  leur  épargne  le  reste:  ce  qui  ne  peut 
convenir  à  des  gens  qui  auroient  passé  toute 
leur  vie  dans  ^  le  crime  ,  et  qui  n*  auroient 
jamais  fait  de  pénitence .  On  peut  choisir  cel- 
le des  deux    explications    qu'  on   voudra ,    ou 

^  même  les  rejetter  toutes  deux  ,  et  en  cher- 
cher une  troisième,  pourvi^  qu*on  «e  souvien- 
ne qu'  il  est  question  d*  allier  des  faits  qu'  il 
n'  est  pas  permies  de  nier  • 

Après  ces  éclaircissemens  qui  étoient  ^hè, 
solument  nécessaires ,  nous  devons  remarquer 
que  S.  Exupere  de  Toulouse  ,  long-tems  après 
le  Concile  de  Nicée ,  doutoit  encore  si  on  de* 
Toit  accorder  ï  absolution  à  ceux  qui  ne  de- 
mandoient  la  pénitence  qu'  à  la  mort ,  et  que 
la  pratique  des  Evoques  des  Gaules  n'étoit 
pas  uniforme  sur  ce  point  •   Il  y  en  avoit  mê« 

^  me  encore  au  tems  du  Pape  Celestin ,  qui 
conservoient  T  ancienne  rigueur  de  la  discipli* 
ne  ;  comme  il  paroit  par  la  II.  £pitre  de  ce 
Pape  aux  Evêques  de    la   province  dç  Vienaa 

et 


{•)  Ibid. 


Y4<  XXXV.  disiért.  sur  k  XXfl.  Canon 
•t  de  Narbonne  [a):  Agnovimus  potnitcn* 
tiam  morientibus  denegarij  nec  illorum  desi- 
étrio  annuiy  qui  oblitus  sui  tcmpore  hoc  ani- 
mât suae  cupiunt  remedio  subveniri  *  Horre» 
mus ,  jattor^  tantat  impietatis  aliquem  reperù 
ri  ^  ut  de  Dei  pietatt  desperet ,  quasi  non 
possit  ad  se  quovis  tempore  concurrenti  suc^ 
ëurrerty  et  periclitantem  sub  onert  peccato* 
Tum  homintm  ,  pondère  quo  se  ille  expediri 
éesiderat ,  liberare  .  Quid  hoc  ,  rogo ,  aliud 
tst^  quant  morienti  mortem  addere  ^  ejusque  y 
animant  sua  crudelitate ,  ne  absoluta  esse 
possit ,  occidere  ?  Les  termes  dont  se  sert  ce 
Pape ,  sont  extrêmement  forts  ;  mais  j' al 
peine  à  croire  qu'il  ait  voulu  traiter  de  cruel» 
€t  d'  impies,  ceux  qui  avoient  autrefois  suivi 
les  règles  des  Conciles  ,  et  ceux  qui  s'  y  at- 
tachoient  encore  avec  un  peu  trop  d'  exacti» 
lu  de  * 

^Eu  effet  le  Pape  Celestin  semble  ne  parler 
%ue  contre  ceux  qui  ne  vouioient  pas  mcmê 
donner  à  ces  personnes  mourantes  la  consola- 
tion d'  expirer  dans  les  bras  de  la  pénitence; 
^ui  ne  voulaient  ni  les  visiter ,  ni  les  con- 
soler y  et  qui  leur  refusoient  le  secours  des 
prières  de  l'Eglise,  qu'elle  n'avoit  jamais  re- 
fusé aux  pécheurs  dont  elle  esperoit  le 
jnoins  :  Agnovimus  poenitentiam  morientibus 
denegari ,  dit-il  ;  et  après  avoir  répété  la  ra^- 
jne  expression  une  seconde  fois  ,  il  conclud 
ainsi  (/>):  Cum  ergo  sit  Domimis  cordis  inspc- 
$tor  ^  quovis  tempore  non  est  deneganda  poe^ 

ni- 


(a)  Caclescilu  £pist.  i.  c.  a.  n*  3*  pag.  10^7. 
{k)  Ibid. 


du  premier  Concile  et  Arles  l  I4f 
nîtîa  postulanti .  Où  1'  on  voit  qu*  il  ne  parte 
que  de  IMmposition  de  la  pénitence,  et  poii\t 
du  tout  de  la  reconciliation.  Or  c'étoit  une 
trop  grande  dureté  de  refuser  la  première  aux 
moribonds  .-  c'étoit  les  porter  dans  le  deses^ 
poir  :  c'  ètoit  comme  le  dit  ce  Pape  ,  ajouter 
la  mort  de  Tame  à  celle  du  corps.  Car  \t% 
prières  avec  lesquelles  T  Eglise  mettoit  les  pe« 
cheurs  en  pénitence  ,  étoient  très  puissantes , 
et  très  capables  de  soutenir  T  esperaxice  de« 
mourans . 

On  peut  cependant  croire  que  le  Pape 
Celestin ,  quoiqu'  il  ne  nomme  que  la  péni- 
tence ,  veut  aussi  parler  de  la  reconciliation  ; 
et  que  la  raison  qui  le  porte  à  exaggerer  si 
fort. le  refus  que  quelques  Evéques  des  Gaule» 
en  faisoient  aux  moribonds ,  quand  ils  ne 
demandoient  cette  grâce  qu*  à  1'  extrémité  , 
c'  est  que  ces  Evéques  dogmatisoient.  peut» 
être  ,  et  prétendoient  que  la  réconciliation 
étoit  inutile  à.  ces  personnes  .  En  effet  Fauste 
de  Riez  a  été  accusé  d'  être  tombé  dans  cet 
excès  ^  à  cause  de  ce  qu'  il  dit  dans  la  Lettre 
à  Paulin  (a)  :  Primo  loco  inquirendum  pu* 
tasti ,  si  incumbentibus  extremae  necessitatis 
angustiis  momentanea  poenitentia  capitalii 
inimica  persuasione  mentitur  ^  qui  maculai 
longa  aetate  contractas  subitis  et  jam  inutili^ 
bus  aholendas  gemitibus  arbitratur  ,•  que  tem^ 
pore  confessio  esse  potest^  satisfàctio  esse  ncm 
potest.   Nom  quia  Deus  non  irridttur  ^  ipsç 

4C 


(a)  Eiustus  R«{îeAS.  Ep'sc  ad  Fkufiii.  BiU^Ptr,  to»» 
h  pa«.  550. 


144  XXXr.  dissert,  sur  le  XXIh  Canon 
se  deeipit  qui  mortem  multis  temporibus  vim 
xity  et  ad  quaerendam  viam  jam  semivivus 
assurgit  .  .  .  Insultare  Deo  videtur  ,  qui  iUo 
terhpore  ad  medicum  noluit  venue  quo  potuit^ 
et  iUo  tune  incipit  velle  quo  non  potest  . 
C'est  une  réponse  sur  la  validité  ou  r  utilité 
de  la  pénitence  à  la  mort . 

Quoi  qu'  il  en  soit ,  il  est  certain  que 
Théodore  Ëvéque  de  Frejus  doutoit  encore 
vers  Tan  453.  s'il  fàiloit  donner  F  absolution 
a  ceux  qui  ne  la  demandoient  que  dans  une 
dangereuse  maladie  .  S.  Léon ,  qu*  il  avoit 
consulté  sur  cette  matière ,  loi  repond  eit  ces 
termes  (a):  His  autem^  qui  in  tenipore  neces^ 
sitatis  et  in  periculi  urgentis  instantia  prae* 
sidium  penitentiae  et  mox  reconciliûtionis  im* 
plorant ,  nec  satisfactio  interdicenda  est ,  nec 
reconciiiatio  deneganda  :  quia  misericordiac 
JOei  nec  mensuras  possumus  ponere  ,  nec  tern* 
pora  définir e  ,  apud  quem  nullas,  paxitur 
Tfeniae  moras  vera  conversio  .  .  .  In  dispen" 
sandis  itaque  Dei  donis  non  debemus  esse  dif» 
ficiles^  nec  aocusantium  se  laclurymas  gemitus* 
que  négligèrent  cum  ipsam  poenitendi  affection 
nem  ex  Dei  credamus  inspiratione  conuptam  • 
Rien  n'est  plus  clair  que  cette  décision. 

Maïs  voici  quelque  chose  qui  semble 
r  obsbi^rcir  :  Simul  et  poenitentiae  et  recon* 
dliationis  beneficium  consequantur ,  dit  ce 
grand  Pape  (b)  »  servata  tamen  régula  Cmno^ 
num  paternorum  circa  eorum  personas  ,  qui 
in  Deum  a  fidc  disccdendo  peccarunt ,   Car  il 

est 


(a)  s.  Uo  Eplsc  8j»  C*  4<  p.  IQU 

(^;  Ibid,  c*  ;. 


'.du  prtrmier  Cmcilc  dtAflàM  *  t^fft 
est  visible  qu'  il  excepte,  coftatnes  personnes 
du  privilège  qu*il  accorde  aux  autres,  et  que 
ces  personnes  sont  celles  que  les  Canons  mê- 
mes de  r  Eglise  ont  exceptées .  Par  conse- 
quent  ce  Pape ,  bien  loin  de  dérober  au  Ca- 
non du  premier  Concile  d'Arles ,  le  <k)nficme  ; 
ou  du  moins  il  se  contente  de  V  expliquer  et 
de  rçstraindre  les  apostats  dont  il  parle  à 
ceux  qui  avoient  fait  profession  d'  impieté , 
et  qui  avaient  abandonné  la  Religion  .chrétien- 
ne  . 

Le  Père  Sirmond  (a)  est  de  ce  sentiment 
dans  ses  notes  forts  courtes  sur  cette  Epitre 
de  S.  Léon.  Mais  peut-étre  que  ce  Pape  eut 
égard,  non  seuiemeni;  au  premier  Concile 
d' Arles ,  mais  encore  à  la  décision  du  Pape 
Sirice  dans  V  Epitre  première  à  Himerîus  (6)  : 
Adjectum  est  etiam  ,  quosdam  christianos  ad 
apostasiarh^  quod  dici  nef  as  est^  transeuntcs, 
et  idolorum  cultu  ac  sacrijiciorum  contamina- 
tione  profanâtes.  Qiios  a  Christi  corpore  et 
sanguine  .  •  *  jubemur  abscindi .  Et  si  resU 
pistentes  forte  aliquando.  fuerint  ad  lamenta 
conversi ,  fiis  ,  quamdiu  vivant ,  agenda  poC' 
nitentia  est ,  et  in  ultimo  fine  suo  réconcilia^ 
tionis  gratia  tribuenda.  Il  ne  reqoit  ces  apo-. 
stats  qu'à  r  article  de  la  mort,  et  il  veut 
qu'ils  ayent  fait  auparavant  une  longue  peni* 
teilce,  et  qu'ils  se  soient t  convertis  pendant 
là  santé  •  Il  ne  leur  eût  done  pas  accordé  otu 
.  Vol.  IF.  N  .  te 


(a)  In  fine  coin*  4.  Ooncll; 

ih)  Siridut  Epiit.  t.  ad  Himcr.  Ct   )•  ».  4.   pag* 
fit* 


14«    XXXr.  dissert,  sur  te  XXIT.  Canon 
te  garce,   s'ils  ne  T  eussent  demandée    <{u'4 
f  extrémité  • 

iks  degris  par  lesquels   la  sévérité  de  fojh' 

tienne   discipline  <i  l  égard  de  ceux   qui 

Jèe    demandaient     la     réconciliation 

qiC  a  la  mort  ^    ï  est    adoucie  ^ 

<t  ce  qu*  ii  faut  penser  de 

cet  adoucissement  • 

€e  ne  fut  que  peu  à  peu  et  camme  par 
degrés,  que  la  discipline  de  l'Eglise  s'adoucît 
à  regard  des  pécheurs,  qui  attendoîent  la 
miséricorde  de  T Eglise,  lorsqu'ils  dévoient 
attendre  le  jugement  de  Dieu  •  Ce  que  nous 
avons  rapporté  du  Pape  Cclestin  et  de  S, 
Léon  en  est  une  preuve  •  Le  Pape  Innocent 
L  qui  parle  de  ia  rigueur  de  Y  ancienne  Egli- 
se ,  dit  que  la  douceur  et  la  miséricorde  lut 
ent  succède ,  afin  que  les  Catholiques  s*  ^• 
loignassent  le  plus  qu'  ils  pourroient  des  ex* 
trc  mités  des  Novatiens:  Communionem  dari 
abeuntibus  placuit  (a) ,  et  propter  Dominé 
misericordiam  ^  quasi  viaticum  prqfecturis  ^ 
et  ne  Novatiani  haeretici  negantis  veniam , 
asperitatem  et  duritiam  sequi  videamur^ 

C'est  peut-être  le  sens   aussi  du  XIL  Ca- 
non du  Concile  d'Angers  en  499  (t^)  .   PœnL 
-lentiae  sanç  locus  omnibus  pateat.^  qui  con- 

versi 


{a)  Innoc*  I.  Epist.  €•  e.  ».  il.  é.  pag*  J9^> 

ib)  CoK.  AB^garcaée  Cml  x2.  Cooc*   cq».   4. 


iu'pnrmer  Ccmdle  êAiht,  Hfj 
t^si  errorem  suum  voluerint  confitcri  s  gui- 
bus  perspecta  qualitate  peecati ,  staindum 
Episcopi  aestimatiottim^  trit  vcrda  largienda^ 
Où  Von  doit  remarqaer  ea  passant  ,  que  le 
jrespect  et  rattachement  que  quelques  persot»- 
nes  conservoieat  pour  les  Canons  du  Concile 
d'  Arles  ,  les  rendolent  plu»  difficSes  et  plu» 
opposées  à  une  indulgence  »  ^ut  leur  parois- 
soit  nouvelle  . 

Mais  comme  les  grâces  s'étendent  aisé- 
ment,  oti  usa  bientôt  d'une  nouvelle  con- 
descendance k  F  égard  de  ceux  ^ui  ayant  de-* 
mandé  la  pénitence  da&s  k  maladie  »  per« 
doient  V  usage  de  la  parole  avant  1'  arrivée 
des  Ministres'  de  V  Êglitfe  ,  et  ne  poovoient 
temoigntr  leur  desic  que  paf  des  signes  ;  ou 
l|ut  ^toient  même  si  fort  accablas  par  le  mal , 
qu*  ils  ne  pouvoient  faire  connoltre  leur  yo*- 
lonté  que  par  ceux  qui  avoient  été  témoins 
de  leur  empressement .  Le  I.  Concile  d*  Oran- 
ge en  44.1.  joiiit  ces  deux  circonstances  dans 
le  XIL  Canon  (a)  :  Subito  ob/nutescens ,  prouà 
status  ejus  est  >  baptisari ,  oui  poenitentiam 
nccipert  potest  >  si  vùluntatis  aut  praeteritac 
têstimonium  cdiorum  vtrbis  habtt ,  aut  prat^ 
untis  in  sua  nutu. 

S.  Léon  joint  aussi  ces    deux  ckconstaR)- 

ces   dans    TËpitre    à   Théodore    (Jb)  :    Etiam 

talium  necessitaijL  ita  auxiliandum  est  ,  ut  et 

actio  iUis  poenitentiae  et  çommunionis  gratia  » 

N  z  si 


(«)  Conc.  Arausic.  it   Can.   11.   Conc.    cqiq.    3.    £» 
1449. 

(Jk)  %.  Léo  £pisc«     &i»    ad    Tkcoior,    c    $.    pag,* 


148  XXXV.  dissert,  sur  te  XXIL  Canon 
'si  eam ,  etiam  amisso  vocis  ofkio ,  per  in- 
dicta  integri  sensus  postulant ,  non  ntgetur . 
At  si  aliqua  aegritudinc  ita  fuerint  aggra* 
vati^  ut  quodpauLo  ante  poscebant^  sub  prae» 
sentia  saceraotis  significarc  non  valeant  , 
testimonia  eis  fidelium  circamstantium  pro* 
desse  debtbunt^  ut  simul  et  poenitcntiae  et 
reconciliationis  beneficium  consequantur .  Mats 
si  ces  malades  n'  avoient  demandé  ni  1*  une 
ni  r  autre  de  ces  grâces  ,  ou  s' il  n'  y  avoit 
pas  de  témoin  qui  pûe  assurer  V  Evêque  de 
leur  repentir  et  de  la  disposition  ou  ils  é< 
toient;  en  ce  cas  la  discipline  de  F  Eglise 
étoit  de  leur  refuser  le  dernier  remède . 

Le  IV.  Concile  de  Carthage  suit  le  mê- 
me usage  dans  le  LXXVI.  Canon .  II  ajoute 
seulement  une  circonstance  qui  fait  paroltre 
r  indulgence  et  la  miséricorde  de  r  Eglise 
encore  plus  grande  :  Is  (a)  qui  poenitentiam 
in  infirmitate  petite  si  casu  dum  ad  eum 
sacerdos  invitatus  venit  ^  oppressus  infirmitate 
obmutuerit ,  vel  in  phrenesim  versus  fuerit  , 
dent  testimonium  qui  eum  audierunt ,  et  ac* 
cipiat  poenitentiam  .  £t  si  continuo  creditur 
moriturus  ,  reconcilietur  per  manus  imposition 
nem  ,  et  infundatur  ori  ejus  Bucharistia ,  Si 
supervixerit.^  admoneatur  a  supradictis  testi^ 
bus  petitioni  suae  satisfactum  ,  et  subdatur 
Statutis  poenitentiae  legibus .  Voilà  une  se- 
conde nécessité  d' avoir  des  temoikis  .*  la  pre- 
mière ^toit ,  afin  qu'  ils  assurassent  V  Evéquc 
de  la  disposition   du  malade  ;  et  la  seconde  y 

-     -  afin 


(«)  Conc.  Catlia^    4.    Can.    j$,  Conc.    tott«    2.    p. 
1205. 


eu  premier  Cartdk  dArh^:'  1491 
zhvL  qu'  ils  assurassent  k  malade  de  la  graœ 
qu'  ii  avoit  rei^ue  de  l' Eglise  ,  et  de  F  obliga- 
tion qu'  il  avoit  contractée  de  &ire  tuie  sé- 
rieuse penîteace  ,.  gi  Drieu  lui  fendoit  la 
saâté. 

Le  ItL  Concile  de  Carthagc  aroit  déjà 
exi]^  des  témoins  pour  le  baptême  y  et  les 
avoit  menacés  d'être  sévèrement  punis*  s' ib 
n*  étoient  sincères  :  Vt  atgrotantes-  {a) ,  si  per 
se  respondtre  non  possimt ,  cunt  wlimtatis 
-eorum  testimoniam  ht  qui  adsunt  periculo 
propria  dixerint^  taptisentur  .  Ce. qui  est  une^ 
preuve*  qv!  on  craignait  de  donner  le  bapté»> 
me  à  un  homme  naourant,  »*  il  n«  f  avoit  de» 
mamid.  Mais  cela,  ne  s*  entend  que  deceux 
qui  n'  o voient  point  itê  Catechiitiienes  ;  ou 
fui  V  ayant  été  aivoient  négligé  pendant  iia 
tems  considérable  de  venir  à  V  Eglise,  pour 
y  entendre  les  discours  des  Pâsteucs ,  et  qui 
a' avotent  pas  ixecu/ en*  chrétiens  p^r9Uft,dés 
de  la  Religion ..  Tels  étoient  eeux.  donn,  parler 
le  Concile  d' Elvtre  dans  le  XLV»^  Canoa 
(6)  :  Slui. aliquitnch  fuerit  Cateckumetms  i  eà 
per  i/ifiniia  tempOra  nunquam  ad  Eêdtsiam, 
accesserit  r  si  ernn  de  Ckra  quisque  QOgno» 
verit  esse  €hristianum ,  aut  testes  aliqui  e^^ 
titerint  fidèles ,  plaçait  ei  imptismunt  non  ne-^ 
gari  ,  eo  quod  in  veteri  iwmine  deliquisse  vi- 
deatwr  •  Nous  avons,  remarqué  ailleurs  cette) 
laifoia;  mais  il  faut  bien  remarquer  ici  Texa^ 
■     :    •   .    .     N'  i  ;     ctitu-.  . 


<4>  Gonc.  Caniiag.    5.  Can.    14.  Conc.  toin.   2.  p; 
ii)  CottC*   Iliberit;,  .Cas.    45*   Co«fir^  too*   1.  fagy 
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:iço   XXKV.  dUsert.  sur  h  XXII.  Cancn 
Gticude    du    Concile  à   demander  des  tcmoinsÉ 
qui  ayent  de  ï  autorité  ,    et   dont    la    probité 
•oit  connue  . 

Ce  ne  fut  peut-être  t^iie  depuis  cette 
disposition  du  Concile  d'  Ëivire  ,  que  la  cou- 
tume 8*  établi  en  Espagne  ,  de  dDiiner  aussi 
la  pénitence  et  la  réconciliation  aiix  mourans, 
qui  ne  pouvoient  faire  connoltçe  ni  par  la 
parole  ni  par  les  signe»  leur  volonté,  lorsque 
des  témoins  assuroient  qu'ils  avoient  désiré 
cette  grâce .  Mais  les  malades  refusant  queU 
qoefois  d' accomplir  .  la  pénitence ,  lorsqu'  ils 
revenoient  en  santé  ^  et  se  fondant  sur.  ce 
qij'ils  ne  Tavoient  pas  accepté*,  les  Evêques 
du  XIL  Concile  de  Tolède  ,  qui  se  plaignent 
de  ce  desordre,  défendirent  très  rigoureuse* 
ment  de  reconcilier  aucun  malade,  qui  n'eût 
pas  donné  lui-même  quelque  marque  de  sa 
soumission  à  1'  Eglise  et^  de  son  repentir  r 
Saardos ,  disent  ces  Evêques^  dans  les  Hi  Ca- 
non ^{a) ,  qid  non  sentienti ,  neque  poenitmti  ^ 
ausu  iemerario  poenitentiam  dederit ,  ntqae 
se  exhortatu  ejus  qui  poenitentiam  accipit-y 
manoum  indicirs  ,  vel  quibuslibet  aliis  cm* 
dentibus  significationibus  invitatum  fuisse 
probaverit ,  unius  anni  excommumtationif 
sententiae  suhjacebit . 

Autant  que  cette  décision  e^t  Isevere  , 
autant  le  sentiment  de  S.  Ai^ustin  est  ratloti» 
ci  et  indulgent.  Ce  Père,  qui  ^  été  p«it- 
être  l'une  des  principales  causes  de  Fadoacis« 
sèment  de  la    discipline  à  ï  égard   des    mon-' 

ran» , 


(â)  <:onç4   Tolean.   ift.   €«ik  -%,  Cône.  ^^vom.  ^#  ^ 
1127. 


du  premier  Concile  etjrles*  içf 
rans ,  traite  cette  question  dans  le  premier 
Livre  de  adulterinis  cor\jugiis  (a).  Il  établit 
cette  maxime  qui  est  d'  une  extrême  canse* 
queoce*  Quae  tiutem  baptismatis  ,  eadem  re* 
concUiationis  est  causa  »  n  forte  poenitentem 
finiendae  vitae  periculum  praeoccupaverit . 
Nec  ipsos  enim  xx  hae  vita  sine  arra  suât 
pacis  exire  velle  débet  mater  Ecclesia.  Ainsi 
pour  connoître  jusqu'  où  doit  aller  la  con- 
descendance à  regard  de  ceux  qui  sont  en 
danger  de  mort  nprès  le  baptême  ,  il  ne  iaut 
qu' examiner  jusqa^  où  elle  doit  aller  a  Té* 
gard  des  Qatec  h  amenés:  Catechumenis  ergo  ^ 
û\t  ^«  Augustin  (6)  ,  in  hujus  vitae  ultimo 
constitutis  y  si  mûrbo  seu  .  casii  aiiquo  sic  op» 
pressi  sint ,  ut  quamvis  adhuc  vivant ,  patert 
sihi  tamen  baptisniumy  vel  ad  interrogata 
respondere  non  possint\  prosit  eis  quod  eorum 
in  fide,  christiana  jam  nota  voluntat  est ,  ut 
€o  modo  baptisentur,  quo  modo  baptisuntur 
infantes ,  quorum  XH>iuatas  nuUa'  adhuc  pa* 
tait  •  Voila  le  premier  degré ,  qui  en  renferme 
tteanmoins  plusieurs  autre  .  :  Ces  personnes  ne 
parlent  point  ;  elles  ne  font  point  de  signes  ; 
elles  sont  si  dominées  par  la  maladie,  qu*el. 
les-  sont  redattes  à  T  état  des  enfkns  ;  aucuns 
témoins  ne  parlent  pour  elles  ;  aucuns  n'  as. 
surent  que*  depuis  peu  de  tems  elles  ayene 
demandé  le^ baptême**  mais  xe  sont  des  Ca- 
téchumènes V'«t  leur  ëtat  parle  assez. 

Voici  . 


(it)   s.   Aug.   \ï\.    I.    d«    «Mitig.    adnlt.   csj^  2t* 
ifi)  lbi4.  c.  aé.  n.  }}• 


tç2  XKXK  'dùstrt.  sur  le  XXTl.  Canon 
Voici  le  second  degrés  ^o  non  solums 
clios  Catechumenos ,  dit  S.  Augustin  (a) ,  vc^ 
rum  etiam  ipsos  qui  vivtntii^  conjugiis  co- 
pulati  rétine  ne  adulurina  consorticf ,  cum  saL 
'oos  corpore  non  admittamus  ad  baptismum;. 
tamen  si  desperati  et  intra-  se  pœnitentes 
Jacuerint ,  ncc  pro  se  respanâere  potiterint , 
baptisandos,  puto^  ut  etiam  hoc  ptccxttum 
cum  caetetis  lœoacro  regeneratixinis  abluatur  . 
On  oe  peut  aller  plus  loin^  Car  il  esc  bien 
vrai  que  S.  Augustin  parle  des  Cathecun^enes^ 
^t  des  penitens  .  Mais  6»s  Gathecuraenes  et 
d-es  penitens.  qui  ,  au^  lieu  de  se  préparer  au 
baptême  et  à  la  reconciliation  ^  vivent  dans 
un  desordre  public  ,  scandaleux  ^  et  incorri^ 
gibi£  ;  qui  n'  ont  jamais  iàit  paroître-  des  «en-- 
Ttimens  de  pénitence,, et  que  la.  maladie  tient 
comme  étouffés  ^  ne.  me  paroissent  pas  plus^ 
privilégiés,  que  des  pecheursr  qui  ,  ne  portant 
point  le  nom  de  peniten»,  vivent  dans  les 
-mêmes  crimes^  que-  ceux.*ci  ».  Et  par-  consèo 
quent  il'  est  clair  que-  le  sentiment  de  Saint- 
Augustin  est  de  rendre:  aux  uns^  et  aux  uitrea^ 
cetre  grâce  commune. 

Et  en  esset  la  laison  que  ce-  Saint  ap^ 
porte  leur  convient  également  :  ^is  eniim 
novit  ^  dit-iL  {b)^  partant  de  ces  Gatechume<s^ 
nés  adultères  ,  uérum  fortassit  adulterinne 
carnis  iUecebra  usque  ad  baptismum  statue^ 
Tant  detineri^  Et  dans*  k  Chapitre  XXVi  (c)^ 
Ytrum    etiamsi    voluntas   qjus.  incerta   est  ^ 

muUo 


{6)  Ibid. 


du  premier  Concile  éd Arles  •  i^J 
fnulto  sadus  est  nolenti  dare  quant  volenti 
negare  ,  ubi  velit  an  nolit  sic  non  apparet , 
ut  tamen  credibilius  sit  eum  ,  si  posset ,  vetlc 
se  potius  fuisse  dicturum  ea  sacramenta  per* 
cipere^  sine  quitus  jam  credidit  non  se  opor^ 
tere  de  corpore  exire  .  Cela  convient  à  tous 
les  pécheurs  ,  qui  ne  sont  pas  hérétiques  ;  et 
H  n'  y  a  mcme  gueres  de  fidèles ,  qui  soient 
*plus  persuadés  de  la  necessitr  de  ne  point 
mourir  sans  confession ,  et  qui  ayent  plus  de 
confiance  en  V  absolution  du  Précre,  que  ces 
grands  pécheurs  qui  ne  vivent  dans  le  crime 
que  parce  qu'  ils  s*  assurent  que  ¥  absolution 
ii  la  mort  ne  leur  manquera  pas,  et  qu'elle 
leur  tiendra  lieu  d'une  bonne  vie. 

Mais  il  faut  remarquer  avec  soin,  que  ce 
sentiment  n'  étoit  pas  celui  de  tout  le  mon- 
de ,  et  que  S.  Augustin  avoue  qu'  il  paroissoit 
dangereux  à  quelques  personnes  plus  timide  : 
Non  tamen  propterea  damnare  debemus  (a) 
eos  qui  timidius  agunt  ^  quam  nabis  vidctur 
agi  oportere  ;  ne  de  pecunia  conservo  crédita 
improbius  quam  cautius  judicate  voluisse  ju^ 
dicemur  .  C  est  une  grande  leqon  pour  nous 
et  un  grand  exemple  ,  dans  tes  choses  où 
nous  n*  avons  d'  autre  lumière  que  celle  de 
nos  conjectures  ,  et  ou  T  Eglise  ne  nous  a 
pas  commandé  de  suivre  des  décisions. 

Mais  pour  ne  nous   point  écarter   de  no-" 
tre  matière ,    j' ajouterai    que ,    non  seulement 
il  y  avoit   des   personnes    moins    hardies  que 
S.   Augustin  à  donner    le    baptême  à  des    Ca- 
téchumènes  et   1' absolution  à  des   pécheurs, 

dont 
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•If 4  XX XT.  disserf.  sur  h  XXH.  Canon 
dont  les  crimes  paroissoient  certains,  et  dont 
la  conversion  étoit  incertaine  ;  mais  qu'  H  y 
en  avoit  même  qur  doutoient  que  ]es  Sacre- 
mens  fussent  utiles  pour  F  autre  vie  à  ceux 
.  qui  les  recevoient  sans  aucun  usage  de  leurs 
«ens  et  de  leur  raison  ,  quoique,  d'  ailleurs  les 
autres  dispositions  ne  leur  eussent  pas  maii* 
que .  Le  Diacre  Ferrand  étok  de  ce  nombre  ;. 
comme  il  est  visible  par.  la.  Lettre  qu'  il  écrivit 
i  S.  Fulgence  ,  pour  savoir  son  sentiment  sur 
V  effet  du  baptême  qu'  un  Ethyopien  ,  da 
jsombre  des  Competens  ,  avoit  requ  après  tou-- 
tes  les  instructions  nécessaires  »  mais,  sans  con<- 
noisaancc. 

Ferrand  propose  ainsi'  la  question  (a) - 
Tune  ille  in  extremo  halitu  constitutus^  sine 
'uoc£^  sine  motu  y  sine  sensu  ^^  nihil  val&ns 
sacerdoti  interroganti  respondere ,  defertntium 
manibus  adportatur  ;  et  pto  eo  nobis ,  quasi 
pro  infante  respondentibus  ^  mente  absentissi^ 
mus  accepit  baptismum^,  quem  se  accepisse  ^ 
post  pauLulum  martuus  ,  in  hac  pra:esenti>  y 
arbitrer ,  vita  nescivit .  Quaeso- ,  nunc  utrum 
nihil  ad  aetcrnam  beatitudinem  conséquent 
dam  vox  oblata  nocuerit.  Et  voici  la  raison 
de  sott  doute:  Vaide  enim  timco^  ne proptêrea 
Dominas  ,  ad  omrsia  possibilia  sunt ,  facuUa* 
tem  loquendi  denegaverit  ^  quod  eum  bénéficia 
secundae  nativitatis  judicavit  indignum  . 
Quomodo  namque  potuerit  aetas  iUa  rationis 
capax  aliéna  confcssionc  purgari  »  non  vi- 
deo ^ 

U 


{d)  Apud  Fulgcnc.  pag.  21^.  n.  z.  3;. 


'  iuprtmkr  Concile  êJrUi.  tçç 
li  est  vrai ,  âît-il ,  que  \t&  enfans  pielh 
^ent  6tre  jirstiMs  sans  consentir  à  leur  justi* 
fication;  mais  aussi  Ils  sont  pécheurs,  sans 
avoir  oansenti  aa  pecbé:  an  lîeo  que  cec 
Ethyopien  ^  outre  le  péché  originel ,  en  arèie 
commis  sans  doute  beaucoup  de  vokintaires  • 
^t  hic  proprio  vivebat  aibitrio  {a) ,  super 
illud  quod  de  radvce  trnxerat ,  multa  sint 
dùbio  vitia  propria  cupiditate  contraxerab 
plurimorum  peccatorum  vinculis  obligatus>^ 
et  non  niù  voiuntaria  credulitate  salvandus  • 
Et  comBle  on  pouvoit  lui  objecter  les  Ca- 
nons ,  et  «ncre  autres  Je  XXXIV.  du  III. 
ConcHe  de  Carthage ,  qui  ordonne  aux  Evê« 
ques  de.  baptisa:  les  «ourans ,  dont  la  foi 
est  attestée  par  des  personnes  d* autorité;  il 
repond  que  ces  Canons  font  bien  voir  le  soiiji 
et  la  bonté  de  V  EgHse  ,  mais  qu'  lis  ne  .prou- 
vent ni  la  fustificatien ,  tii  le  bonheur  do 
ceux,  qui  n*  ont  requ  le  baptême  qu'  en  cette 
manière.  Ut  minister  verbi  (jb)  liber  sit  (£ 
tulpa  negligentiae  ^  non  ut  iUe  .  ostendatut. 
€onsors  particesque  jtatitiae\. 

S.  Fulgence  refond  fort  au  long  à.cett^ 
question,  et  dans  VL  Chapitre  de  sa  réponse 
U  la  décide  en  deux  mots  (c):  Proinde  qnan* 
do  non  deftdt  sano  credendL  et.  eonfitendi 
voluntas  ,  non  obfuit  infirmo  tacendi  neces* 
sitas  ..  Rien  n'  est  plus  juste  :  car  Jl  n'  y  avolt 
ai  négligence   ni    paresse  du  côcé  de  ce, pan* 

.)      •    /  •  ne    . 
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t$6  XXXV.  £sfert.m  k  XXIt.  Canon 
we  Catechumeûe  ;  et  on  Tavoit  diiFeré,' quoi- 
que deja  malade  ,  jusqu'  à  la  fête  de  Pâques  , 
comme  le  dit  Ferrand  •  La  .chose  eût  été 
moins  sûre  s* il  eût  retirai  lui  même  son  bap« 
téme  jusqu'à  la  fin,  ou  sML  n'avoit  pas  ea 
tout  le  respect  qu'  il  devoit  avoir  pour  ce  sa« 
crement. 

Cependant  nous  avons  deja  appris  de  S. 
Augustin ,  et  nous  ne  craignons  pas  de  rap- 
porter un  peu  plus  au  long  T  eiFet  surprenant 
que  le  baptême  produisit  dans  un  de  ses 
amis ,  qui  le  requt  ayant  deja  perdu  connois- 
sance ,  et  ayant  dans  le  coeur  de  grandes 
dispositions  à  devenir  Manichéen.  Cum  despè^ 
jaretur  (a)  ,  baptisatus  est  nesciens ,  me  non 
curante ,  et  praesumente  id  retinere  potius 
éuiimam  ejus  quod  a  me  acceperat^  non  quod 
in  nescientis  corpore  fiebat .  Longe  autem 
aliter  esat*  Il  eut  un  petit  intervalle  de 
santé.  S.  Augustin  voulut  alors  se  moquer  de 
ht  simplicité  de  ceux  qui  lui  avoiènt .  procuré 
le  baptême;  mais*  il  faut  étonné  de  voir  le 
changement  qu'  il  avoit  produit  dans  son 
coeur:  Tentavi  apud  illum  ridere  (6),  tan-^ 
^uam  et  iUo  irrisuro  mecum  baptismum  quem 
ccceperat  mente  atgue  sensu  absentissimus , 
sed  tamen  se  jam  accepisse  didicerat .  At  Ole 
ita  me  exhorruit  ut  inimicum  s  admonuitque 
mirabiti  et  repentina  libertate ,  ut^  si  amicus 
esse  veUem  ,  taKa  sibi  dicere  desinerem  .  Ces 
coups  de  la  miséricorde  de  Dieu  sont  rares  ; 
mais    ils  le  sont   encore    davantage  à  F  égard 

.  .     dea 
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du  premier  Concile  d'Arles,        1Ç7 
des  pécheurs  qui  ont  violé  la  sainteté  du  bap« 
téme  par  une  longue  suite  de   crimes  ,  et  qui 
ne    reçoivent    k    reconciliation  qu'  à  V  extré« 
mité  • 

Car  il  est  d'une  très  grande  conséquence 
d'  observer  que ,  quoique  S.  Augustin  ait  en« 
seîgné  que  les  raisons  à\  accorder  le  baptême 
à  un  mourant,  étoient  les  mêmes  pour  ac-^ 
corder  V  absolution  à  un  pécheur  qui  étoic 
dans  le  même  danger ,  il  a  néanmoins  tou^* 
jours  mis  une  très  grande  différence  entre 
r  état  de  ces  deus  sortes  de  personnes,  et 
entre  le  succès  de  ces  deux  sacremens.  Rjui* 
dem  ,  carissimi  ,  dit-îl  (a)  ,  aegrotant  homi^ 
nés ,  mittunt  ad  Ecclesiam ,  vel  portantur  ad 
Eeclesiam ,  et  baptisantwr  et  renovantur ,  eC 
felices  hinc  erunt.  Sed  non  ipsa  est  causa 
poenitentiae\  11  rend  ensuite  raison  de  cette 
différence  .  Qin  nundum  accepit  baptismum  , 
nundum  violavit  sacramentum  ;  qui  autem 
violavit  sacramentum  maie  et  perdite  viven-^ 
do  ,  et  ideo  remotus  est  ab  altari ,  n$  judi-* 
cium  sibi  manducet  et  bibat ,  mutet  vitam  , 
corrigat  xf ,  et  reconcilietur  ,  cum  vinit^  dum. 
sanus  est  .  11  V  explique  encore  plus  claire« 
ment  peu  après  (b)  .  Fidelis  bene  vivens , 
securus  hinc  exit .  Baptisatus  ad  horam  » 
securus  hinc  exit  •  Agens  poenitentiam  ,  et  rc« 
conciliatus  cum  sanus  est  y  et  postea  bene  vi^ 
Tiens ,  secttrus  hinc  exit.  Agens  poenitcntiçun 
ad  ultimum  et  reconciliatus ,  si  securus  hinc 
exit ,  ego  non  sum  securus  •  Untiç  ^Hcurm 
VoL  IV.  0  sum , 


U)  là  «erm.  xqi* 


tç«   XXStV.  disstrt.  sur  le  XXII  Canon 
sum ,    securus  sum  ,  et  do  securitatcm  :    unde 
non  sum  securus  ,  poenitentiam  Uare  possum  , 
securitatem  dore  non  possum  . 

Voilà  le  correctif  de  ce  que  S.  Augustin 
avoit  dit  plus  haut  ;  et  la  providence  a  per. 
mis  qu'  ayant  porté  fort  loin  la  condcscendan- 
ce  à  r  <rgard  de  ceux  qui  font  pénitence  à  la 
mort ,  il  ait  parlé  plus  fortemeat  qu  aucun 
'contre  ces  penitens  forcés  .  Car  il  faut  bien 
peser  ce  qu'  il  dit ,  qu'  il  est  assuré  de  V  effet 
du  baptême  rei;u  dans  V  extrémité  ,  et  qu'  il 
n'est  point  assure  de  l'effet  de  la  reconcilia- 
tion dans  une  circonstance  toute  pareille.  11 
suppose  qu'il  y  ait  pour  ï  une  et  pour  1'  au- 
tre les  mêmes  dispositions  ;  mais  celles  qui 
suffisent  pour  recevoir  la  grâce  du  baptême  , 
ne  lui  paroîssent  pas  suffisantes  pour  recevoir 
celle  de  V  absolution  . 

Mats  rien  ne  fait  mieux  connoitre  le  peu 
de  fondemrnt  que  ce  Saim:  faisoit  sur  ces 
-conversions  des  mourans  ,  que  ce  qu'il  ajoute 
ensuite  (a)  :  ïfumquid  dico  ,  damnabitur  ? 
Non  dico .  Sed  nec  dico  etiam ,  liberabitur  , 
Et  qtiid  dicis  mihi?  Nescio  ;  non  praesumo  , 
non  promitto  ,  nescio .  Vis  te  de  diibio  libe^ 
rare^  vis  quod  incertum  ett  évader e?  j^ge 
poenitentiam  dum  sanus  es  •  Il  parle  en  ge. 
neral:  il  ne  dit  point  qu'il  doute  des  péni- 
tences finales ,  quand  elles  n'  ont  pas  toutes 
les  conditions  ;  mais  il  dit  qu'  il  doute  de 
toutes,  parce  qu'il  doute  qu'aucune  ait  tou- 
tes les  conditions   nécessaires  ;  et  il  en    rend 

cette 


(«)  ibia. 


du  premier  Concile  d Ailes .  îçf 
eeitt  raison  admirable  :  Si  tune  vis  agerc 
poenitendam  ipsam  {a) ,  quando  jam  peccare 
non  potes  ^  peccata  te  dimiserunt  y  non  tu 
iUa  .  Sed  unde  sets ,  inquis ,  ne  forte  Deus 
dimittat  mihi  .  Verum  dicis .  Vnde ,  nescio . 
lUud  scio ,  hoc  nescio .  'Nam  ideo  tibi  do  poe- 
nitentiam ,  quia  nescio  .  Vam  si  scirem  tibi 
nihil  prodesse  ,  non  tibi  darem  .  .Item  si  5ci- 
rem  tibi  prodesse ,  non  te  admonerem ,  non 
te  terrerem  . 

On  ne  pent  parler  avec  plus  d'exactitu- 
de ;  et  je  ne  suis  pas  supris  que  des  Feres 
ayent  trouvé  cette  homélie  si  belle ,  qu*  ils 
rayent  recitée  presque  toute  entière  à  leur 
pouple  .  S.  Cesaire  d'  Arles  n'  y  a  presque  fait 
aucun  changement;  et  parmis  ses  discours 
elle  est  le  CCCCXLVÏL  L'Auteur  dune  ex- 
hortation  à  la  pénitence  ,  qui  est  peut-être  le 
même  que  celui  qui  a  composé,  un  Traité  as- 
sez long  de  la  pénitence  9  imprimé  avec  les 
Oeuvres  de  S.  Ambroîse,  employé  non  seule- 
ment les  mêmes  raisons  ,  mais  encore  les  ma- 
rnes termes  que  S.  Augustin .     - 

Quoique  ce  que  dit  ce  Saint  sur  ce  sujet 
dans  te  sermon  LVII.  de  tempore  ne  soit 
ignoré  de  personne  ,  je  ne  saurois  V  omettre  ; 
parce  qu'une  vérité  n'en  est  pas  moins  pré- 
cieuse pour  être  connue,  Datur  quidem  in 
extremis  poenitentia ,  dit-il  (Jb) ,  quia  non 
potest  denegctri  ;  sed  auctores  tamen  esse  non 
possumus  y  quod  qui  sic  petieritj  mereatur 
nbsolvi  .  .  .  Poenitentia  quae  ab  infirmo  pe* 
0  2  titur^ 


(a)  Ibia. 

{h)  14  serai   olim.  57.  de  cemp.  fioac.    x.55.  ia  App» 


i«ô  XXXfT.  dissert,  sur  lé  XXll  CdnôH 
titur  ^  infirma  est ,  Poenittntia  quae  a  mo^ 
riente  tantum  petitur  ,  timeo  nt  ipsa  moria^ 
tur.  Il  en  rend  cette  nouvelle  raison  digne 
de  toute  attention  :  Quomodo  poenitentiani 
agere  possit^  qui  nuUa  jam  pro  se  opéra  satis* 
factionis  operari  potèSt  ? 

Salvien  dans  le  premier  des  quatre  Livres 
adresses  à  T  Eglise   catholique  ^  employé  cetto 
même  raison  d'  une  manière   encore  plus  tou- 
chante et  plus    vive    (a) .    Unum   scio  ,   quod 
quicumque  in  hanc  miseriam    longi  languoris 
extrema  perduxerit^  ineffabile  dicta  est  quan^ 
tum  lamentationis  erroribus  suis  debeat^  quia 
mmquam  errata  cognovit .  Et  quid  inter  liaec 
fiet  ?  Quando  lugebit  qui  dies  lugendis  perdi- 
dit  ?    Quando    satisfaciet  qui  tempus  satisfa* 
ctionis  amisit?   Le  même  Auteur  fait  voir  pat 
un  autre    raisonnement   fondé   sur    V  Ecriture 
et  la  Théologie,   que    la    peniteAce    dont  le» 
pécheurs   paroissent  touchés  à  la   fin   de  leur 
vie  n'  est  presque  jamais  sincère  ,  et  qu*  il  est 
rare  que  de  la   nécessité  de  quitter    le    crime 
ils  en  fassent  une  vertu  •    Peccare  non  desinit 
ib) ,  quem  in  extremis  situm  recedere  a  crimi^ 
nibus  sola   tantum  facit   impossihilitas ,  non 
voluntas  .    Qid  enim  a  maiis  actibus  tantum 
morte  discedit ,  non  relinquit  scelera^  sed  re- 
linquitur  a  scelerzbus   Je  per  hoc   necessitatc 
exclusus    a   vitiis ,    et    tune  ,   puto  ,   peccaù 
quando    cessaverit  i    quia    quantum    ad   ani^ 
mum ,  necdum  desiit    qui   'aduc  velit  peccare 
si  possit  .    C  est  qu  il  n'  y  a  que  V  amour  de 

Dieu  , 


(a'  Salvian.  ]ib.  i.  adv.  avarie,  pag.  in* 
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du  premier  Concile  d Arles*  i#r 
Diea  ,  qui  puisse  chasser  ï  amaur  injuste  de 
la  créature  ;  et  que  la  volonté ,  qui  n'  est 
point  guérie  par  tout  ce  qui  ne  la  change 
point ,  n'  est  changée  intérieurement  que  par 
un  amour  contraire  au  premier. 

C  est  aussi  ce  qni  faisott  dire  à  S.  Au- 
gustin ces  paroles  également  certaines  et  ter- 
ribles {a)  :  Si  timoré  gekennae  non  faci$ 
matum ,  nondum  es  perfectus  .  Audeo  dicere , 
si  timoré  gehennae  non  faâs  malum  »  est  qui-^ 
dem  in  te  fides^  quia  credis  futur um  Dei  esse 
Judicium .  Gaudeo  fidei  tuae.,  sed  adhuc 
tinieo  malitiae  tuac  .  .  •  AUud  est  timere 
poenam ,  aliud  est  amare  justitiam .  Le» 
frayeurs  et  les  allarmes  des  pécheurs ,  qui 
avoient  oublié  pendant  la  santé  qu'  il  y  avoir 
un  Dieu  y  sont  des  preuves  de  T  amour  qo'  ils 
se  portent  à  eux-mêmes ,  et  de  \  horreur 
qu'ils  ont  des  supplices;  mais  tout  cela  peut 
être  naturel ,  et  les  plus  grands  scélérats  cd 
sont  capables  ,  selon  S.  Augustin  ib)  :  Quid 
est  magnum  timere  malum  ?  Magnum  est  non 
facere  malum  :  magnum  est  amare  bonum  « 
Ham  et  latrô  timet  malum  ;  et  ubi  non  potest 
non  facit ,  et  tamen  latro  est .  Deus  enim  cor 
interrogat  ,  non  manum.  Lupus  venit  ad 
ovile  ovium ,  quaerit  invadere  y  quaerit  ju> 
gulare  ,  quaerit  devorare  :  vigilant  pastores  , 
latrant  canes  :  nikil  pQtest  ;  non  aufert ,  non 
occidit  i  sed  tamen  lupus  venit ,  lupus  redit  » 
Humquid  quia  ovem  non  tulit^  ideo  lupus 
venit  et  avis  redit  ?  Ltipus  venit  fremens  > 
0  j  lupus 


[ol  s.  A  de.  serm.  17S.  a.  10.  i». 
W  Ibid. 


$62  XXXV.  dissert,  sur  U  XXII,  Catien 
iupus  redit  tremens  :  lupus    est   tamen  et  frC" 
mens  et  tremens. 

Mais  rien  n*  est  plus  propre  â'  faire  com- 
prendre la  disposition  de  ces  pécheurs  dé- 
guisés en  penitens  ,  et  le  véritable  motif  de 
leur  crainte  ,  que  ce  que  dit  le  même  Père 
dans  le  IX.  Traité  sur  la  I.  Ëpitre  de  S. 
Jean  ,  de  deux  femmes  mariées,  dont  Tune 
craint  le  retour  de  son  mari,  et  l'autre  son 
absence;  car  la  disposition  du  coeur  de  Tune 
de  ces  deux  femmes  ,  est  toute  ta  même  que 
la  leur.  Qjtomodo  dfscernuntur  duo  isti  timO'^ 
res  (^a)  ?  Timet  illa ,  timet  et  iUa  .  Interroga , 
quasi  unum  tibi  respondent  ,  Interroga  illam  z 
Times  mrum  ?  Bespondet ,  Timeo  .  Interroga 
et  illam  si  timeat  virum  r  Respondet^  Timeo  ^ 
Una  Vax  tst^  scd  diversus  animus,  Jam  erga 
interrogentur ,  Quare  ?  IUa  dicit ,  Timeo  vi- 
rum  ne  veniat  :  illa  dicit ,  Timeo  virum  ne 
discedat  .  IUa  dicit ,  Timco  ne  damner  :  iUa 
dicit  9  Timeo  ne  deserar  .  L*  important  est  de 
remarquer  i.  que  cette  disposition  de  crainte 
n*  empêche  pas  T  une  de  ces  femmes  d'  être 
adukere  ,  au  mokis  dans  le  coeur  ;  2.  qu'  on 
peut  espérer  que  cette  crainte  des  esclaves  , 
dans  un  homme  qui  commence  sa  pénitence 
étant  en  santé  ,  fera  un  jour  place  à  la  chari- 
té ;  mais  qu'  on  a  peu  de  raison  de  V  espérer 
dans  les  penitens  malades  ;  parce  que  les  pre- 
miers jours  du  mal  se  passent  à  désirer  et  à 
attendre  la  santé:  il  ne  reste  que  quelques 
momens  pour  la  conversion;  qui  se  fait.ardt» 
nairement    avec    plus    de    lenteur     qu'  on  ne 

croit , 
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du  premier  Concile  d Arles .'        i5; 
croît,   et    qui   n'est   tout  d'un  coup  parfaite 
que   par   un    double    miracle  ,    c'  cst-à-dire  ^ 
par  un  miracle  dans  T  ordre  de  la  grâce. 

Aussi  S.  Léon  dans  \  Epitre  à  Theodosê 
de  Frejus ,  où  nous  avons  vu  qu'  il  recom* 
mande  la  condescendance  et  la  bont^  à  V  en 
gard  des  pécheurs  qui  ne  demandent  la  peni« 
tence  qu  à  1'  extrémité  ,  témoigne  qu'  il  n'  y 
a  rien  de  plus  incertain  que  le  succès  de 
cette  pénitence  .  Quia  periculosc  {à)  hac  se 
conditione  fragilitas  et  ignorantia  humana 
concludity  ut  ad  paucarum  fiorarum  se  rc- 
servet  incertum  ,•  et  cum  possit  pleniore  sa* 
tisfactione  indulgentiam  promereri^  illius  tem» 
poris  angiistias  eligat ,  quo  vix  inventât  spOm 
tium  vel  confessio  poenitentis ,  vel  réconcilia^' 
tio  sacerdotis .  En  effet  la  réconciliation  y 
comme  le  disoit  long-tems  auparavant  TertuU 
lien,  est  le  fruit  des  travaux  de  la  pénitence, 
et  la  pénitence  est  le  prix  de  la  réconcilia- 
tion .  Dieu  ne  donne  point  T  une  sans  1'  au» 
tre  ;  et  c*  est  une  erreur  d'  espérer  1'  absolu- 
tion ,  qu'  il  veut  qu'  on  acheté  par  beaucoup 
de  larmes  et  par  de  longues  préparations , 
dans  un  tems  où  V  on  n'  a  que  celui  de  la 
demander .  Qjiam  porro  incptum  (6)  ,  quent 
iniquum  poenïtentiam  non  adimplere ,  et  ve* 
niam  delictorum  sustincre  ?  Hoc ,  est  pretium 
non  exhibere  ,  ad  mercedem  manum  cmittere  • 
Hoc  enim  pretio  Dominas  veniam  addicerc 
institua  \  hac  'poenitentiae  compensatione  re» 
dimendam  proponit  impunitatem .  Si  ergo  qui 

ven* 
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1^4.  XXXV.  dissert.  sur  te  XXIL  Canon 
vendit ant  y  prius  nummum  quo  paciscuntur 
examinant  »  ne  scaiptus ,  neve  rasus  ,  ne 
adulter  y  etiam  Dominum  credimus  potniten» 
tiae  probarionem  prius  inire  ^  tantam  nobis 
mercedem  »  perennis  scilicet  vitae ,  concessu- 
rum  . 

Ceux  donc  qui  demandent  la  réconcilia* 
tion  à  la  mort ,  demandent  à  être  reçus  dans 
le  ciel  sans  bonnes  oeuvres.  Ils  demandent 
pour  rien  cette  perle  de  T  Evangile  qu'  on 
doit  acheter  de  tout  son  bien  ;  et  ils  veulent 
passer  à  une  éternité  bienheureuse  pour  une 
pénitence  d'  un  moment:  au  lieu  que  la  plus 
longue  vie  passée  dans  la  plus  austère  peni» 
tcncc  n'  est  clie-ntême  ^  selon  S.  Paul ,  qu  un 
moment ,  si  on  la  compare  à  cette  éternité  ^ 
Mais  il  n'  en  va  pas  ainsi  ,  dit  S.  Pacien  Eve- 
(jue  de  Barcelone,  et  tout  au  plus  cette  gra. 
ce  s'accorde  à  ceux  qui  ont  offensé  Dieu 
avant  le  baptême  ,  et  non  pas  à  ceux  qui 
ont  profané  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  » 
Baptismus  sacramentum  est  Dominicae  passio^ 
ms^  dit-il  (û) ,  poenitentium  venia^  meritum 
eonfitentis.  lUud  omnes  adipisci  possunty  quia 
gratia  Del  donum  est ,  ià  est  gratuita  dona* 
tio .  Labor  vero  iste  (  c*  est  la  pénitence 
après  le  baptême  )  paucorum  est ,  qui  post 
casum  resurgunt  y  qui  post  vulnera  conva^ 
îescunt ,  qui  lacrynwsis  vocihus  adjuvantur , 
qui  carnis  interitu  reviviscunt. 

Il  n'est  plus    tems  ,    quand    on    est  à  la 
fin  du   voyage ,    de   songer   comment    on    le 

fera  ^ 
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âa  prémîeY  Concile  (TArlèt^.  i6^ 
fera  ,  et  quand  le  Prince  distribue  des  recotA 
penses  à  ceux  qui  ont  bien  combattu ,  de 
s'  offrir  pour  aller  combattre .  Et ,  comme  dît 
Tertullien^  il  n*est  pas  teras  de  se  rendre  di* 
gne  de  pardon  ,  lorsque  le  tems  est  venu  de 
condamner  ceux  qui  en  sont  indignes.  Tuna 
opinor  (a)  àmcndatos  liquebit  cum  absolvU 
mur  .  NuUo  pacto  .  Sed  cum  pendente  venia  ^ 
poena  prospicitur  $  cum  adhuc  liberari  non 
meremur ,  ut  possimus  mcreri  :  cum  Deut 
eomminatur ,  non  cum  ignoscit  *  S»  Cesaire 
d*  Arles  fait  juges  tous  les  hommes ,  à  qui  il 
reste  un  peu  d'  équité  ,  si  cette  conduite  est 
raisonnable,  et  si  les  derniers  battemens  d'un 
eoeur  déjà  froid  et  glacé  ^  sont  un  juste  dé- 
dommagement d'une  longue  santé  passée  dans 
le  crime  et  dans  T  oubli  de  Dieu  .  Et  tamcn 
tu  homo  tapiens  considéra ,  dit-il  (ô) ,  si  ju- 
stum  est  ut  per  totam  vitam  tuam  vitiis  et 
peccatis  servias ,  et  ad  acquirendam  vitam 
jam  semivivus  ûssurgas  .  •  .  Quod  non  vis 
pati  a  servo  tuo  ,  non  est  justum  ut  fadas 
Domino  tuo .  Cette  réflexion  est  fort  tou- 
chante  ;  car  assurément  aucun  de  nous  ne 
se  sent  disposé  à  recevoir  avec  bonté  et  à 
récompenser  un  domestique  qui  auroit  passé 
toute  sa  vie  au  service  de  nos  ennemis  les 
plus  déclarés  ,  et  qui  oseroit  nous  demandes 
dans  une  dernière  maladie  notre  assistance 
et  notre  maison  .  Mais  ce  qu'ajoute  ce  Père, 
est  encore  plus  digne   d'  attention   (c)  .    Per* 

cutitur 
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166  XXKV.  dissert,  stir  le  XXU.  Canon 
cutitur  etiam  hac  animadversione  peccata?,,, 
tu  moriem  obliviscatur  sut  ^  qui  vivens  cb- 
iitus  est  Dei .  }iam  qui  remedium  animae 
juae  ,  quando  potuit ,  noluit  qvaerere  ,  po^ 
stea  ,  etiamsi  velit  ,  dutium  est  ntrum  me* 
reatur  accipere , 

Cela  est  très-conforme  à  ce  que  dît  S. 
Augustin  (a)  .  Judicet  seipsum  homo  in  istif 
'voluntate  ,  dum  potest ,  et  mores  convertat 
in  melius  ;  ne  ,  cum  Jam  non  potetit ,  etiam 
praetcr  voluntatem  a  Domino  Judicet ur ,  Ce 
jugement ,  quoique  terrible ,  est  néanmoins 
très-ordinaire  ;  et  la  plupart  de  ceux  qui 
n'  ont  vu  dans  Dieu  que  sa  miséricorde ,  ne 
ressentent  en  cet  état  que  sa  justice .  Les 
prières  mêmes  qu*  ils  font  alors ,  souvent  ne 
sont  pas  écoutées  ;  parce  que  c'  est  la  cupi- 
dité qui  les  forme  ,  et  non  la  charité  ;  et  que 
)'  amour  propre  ,  qui  cric  aussi  haut  quelque- 
fois aux  oreilles  des  hommes  que  ï  amour  de 
Dieu,  ne  pénètre  jamais  le  ciel.  Les  vierges 
folles  prioient,  Antiochus  prioit ,  le  mauvais 
riche  prioit  dans  les  enfers  mêmes  ,  et ,  ce 
semble  ,  avec  beaucoup  d'  umiltté  et  de  per- 
aeverance;  et  ils  n'ont  pas  été  éeoutés. 

Il  est  vrai  que  ï  un  des  voleurs ,  au 
snilieu  desquels  le  Sauveur  étoit  crucifié  «  ne 
dit  qu  un  mot,  et  ce  mot  lui  valut  ce  jour- 
là  même  la  gloire  du  ciel.  Ex  latrocinio 
fixus  in  cruce^  ex  cruct  in  paradisum  tran- 
slatus  ^  comme  dit  S.  Augustin  dans  le  L  Li- 
yrt   des    Questions  à  Simplicien    {b)  .   Mais  , 

com* 
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du  premier  ConciU  cPArlts .  167 
i:omm«  dit  le  même  Pcre  (ji)  ;  tUt  ncc  sa^ 
iutis  tempora  sciens  distulit  .  .  ,  .  nec  rcdem^ 
tionis  suae  spcm  in  desperationis  novissimum 
r^servavity  nec  rdigionem  ant€^  nec  Chris tum 
icivit»  Et  il  remarque  ailleurs  que  S.  Cyprien 
avoit  trouvé  la  foi  de  c«  Saint  si  extraordinai- 
re et  si  surprenante  ,  qu'  il  ï  avoit  mis  au 
nombre  des  Martyrs  ,  au  lieu  de  le  mettre 
au  rang  des  peiiitens .  A  Cypriano  sancto  inttr 
martyres  computatur  ^  dit-il  (è).  Tanto  nam^ 
que  pondère  uppensum  est ,  tantumi'ue  valait 
apud  eum  qui  haec  novit  appendere  quod 
confessas  est  Dominum  crucifixum  ,  quantum 
si  fuisset  pro  Domino  crucifixus  .  Après  quoi 
il  fait  cet  excellent  ^loge  de  sa  foi  ^c)  :  Tune 
fides  ejus  de  ligno  ftoruit  ^  quando  discipulo- 
rum  marcuit  ....  lUi  tnim  desperaverunc 
de  moriente  :  iUe  speravit  in  commcriente  . 
Refugerunt  iili  auctorem  vitae  :  rogavit  iîlc 
consorthm  poenae  .  ;  .  Deseruerunt  illi  sponso* 
rem  salutis  :  honoravit  ilie  socium  crucis  .  //z- 
venta  est  in  eo  mensura  martyris ,  qui  tune 
in  Christum  credidit ,  quando  defecerunt  qui 
futuri  erant  martyres .  Ainsi ,  à  le  bien  pren- 
dre ,  cet  exemple  est  plutôt  le  desespoir  que 
la  consolation  de  ceux  qui,  après  avoir  mé- 
prisé la  patience  et  la  bonté  de  celui  qui  le» 
stttendoit  à  la  pénitence  «  excitent  les  resteg 
languissans  d*  une  foi  sans  oeuvres  et  sans 
justice,  pour  lui  demander  pardon  des  crime» 
que  la  maladie  seule  a  interrompus. 

Mais 
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i«8  XXXV.  dissert,  sur  It  XXII  Canon 
Mais  quelque  peu  de  fondement  qu'  ait 
r Eglise  d'espérer  que  les  derniers  Sacremens 
soient  utiles  à  ces  personnes,  eU«  espère  con« 
tre  toute  espérance ,  in  spem  contra  spem 
crédit  :  elle  ne  veut  pas  éteindre  la  mèche 
qui  fume  encore  ,  linum  fumigans  non  extin* 
guit  ;  et  elle  garde  entre  deux  extrémités , 
dont  Tune  porte  au  relâchement  et  l'autre 
au  desespoir  ,  cette  sage  modération  dont 
parle  Salvien  (à)  :  Rvocare  ab  inquisitione 
tdtimi  rimedii  périclitantes ,  durum  et  im- 
pium\  spondere  autem  aliquid  in  tam  sera 
curatione ,  temerarium  .  Sed  melius  tamen 
est  absque  dubio ,  quamvis  diuturnn  paralysi 
aridas  manus^  aliquo  tandem  nisu  ad  coelum 
erigi ,  quam  lethali  penitus  desperatione  dis^ 
solvi.  Melius  est  nihil  inexpertum  relinque^ 
re  ,  quam  morienttm  nu  lia  curare  ,•  maxime 
quia  nescio  an  in  extremis  aliquid  tentare 
medicina  sit ,  certe  nihil  tentare  perditio  . 
Voilà  pour  ceux  qui  demandoient  la  péniten- 
ce et  la  reconciliation  tout  à  la  fois  à  l'article 
de  la  mort. 

Il  n'  est  pas  dîfhcile  après  cela  de  juger  , 
que  la  conduite  de  1'  Eglise  étoit  sans  com- 
paraison plus  douce  à  1'  égard  de  ceux  qui 
avoient  embrassé  la  pénitence  pendant  la 
santé  ,  et  qui  ne  pouvoient  demander  la  re- 
conciliation  ni  par  la  parole  nr  par  des  sU 
gnes  «  Car  leur  état  parloit  assez  pour  eux  , 
et  il  n'  y  avoit  aucune  raison  de  douter  de 
leur  voiunté  .  Mais  ce  qui  met  la  chose  tout 
à  fait    hors  de  doute,  c'est  que  l'Eglise   les 

re- 
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feccvoit  dans  sa  communion  ,  et  oSxù'xt  pour 
eux  Je  sacrifice,  s'ils  mouroient  dans  la  peni-. 
-tence  sans  être  reconciliés.  Pénitentes^  disent 
les  Percs  du  IV.  Concile  de  Carthage  (a)  , 
qui  attente  leges  poenitentiae  exeguùntur^  si 
casu  in  itinere  vel  in  mari  mortui  fuerint^ 
ubi  efs  subvenir!  non  possit^  memoria  eorum^ 
'et  orationibus^  et  oblationibus  commendc* 
tur . 

Les  Evèques  des  Gaules  établissent  la  mé« 
me  chose  dans  le  I.  Concile  de  Vaison  ea 
442.  sous  S.  Léon  •  Et  rien  n'  est  plus  digne 
de  la  lumière  et  de  la  charité  de  ces  Evè- 
ques ,  que  ce  qu*  ils  ajoutent  pour  justifier 
leur  conduite:  Qina  nefas  est  (6)  eorum  conh 
rnemorationes  excludi  a  salutaribus  sacris  ^ 
qui  ad  eadam  sacra  fideli  affecta  contenden^ 
tes^  dum  se  diutius  reos  statuant ,  indignas 
salutiferis  mysteriis  judicant ,  ac  dum  pur^ 
gatiores  restitui  desiderant ,  absque  sacramen^ 
torum  viàtico  intercipiuntur  ;  quibus  fortasse 
nec  absolutissimam  reconciliationem  saccrdos 
denegandam  putasset.  Le  IL  Concile  d'Arles 
en  4S3.  on  environ  ,  renferme  en  deux  mots 
cette  raison  dans  Je  XH.  Canon  (c)  .  De  his 
qui  in  poenitentia  posiii  vit  a  excesserunt , 
plaçait  nulium  communione  vacuum  debere 
dimitti ,  sed  eo  quod-  honoraverit  poeniten^ 
tiam  oblatio  iUius  recipiatur  • 

Vol.  IV.  P  C  é. 
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I70  XXXV.  disstrU  sur  h  XXII,  Canon 
C  ^toic  au$sf  la  discipline  des  *  Eg^lise^i 
d'£spagn«;  comme  il  paroic  par  le  XU.  Ca- 
non de  1-  onzième  Concile  de  Jolede  (a) , 
quoiqu  ellç  yfiàt  moins»  affermie  et  moins  gê- 
nerai^,. Et  il  sembla  que  ce  ^ui  retenoit  .quel- 
ques ..Pie  lats  ,  ^toit  {^  respcet  pour  Içs  déci- 
sions dû  Pape  S.  Léon,  qui  est  d'uii^  aWs 
contraire  dans  i'Eplçre  tact  de  fois  citée,  à 
Théodore  de  Frejus  (6)  .  Si  aliquis  cqrnm 
pro  quitus  Domino  supplicamus  ,  quoLUwquc 
interceptus  obstacuio  ,  a  munefe  indulgcntiaç 
praesenris  exciderit ,  et  priusquam  ad  constû 
tut  a  refnedia  perveniat, ,  UmporaUm,  vitam 
humana  conditione  fnierit  ;  ,  quQd  manens  //i 
corppre  non  recipit  .^  cons€qui-  exutus  carne 
non  pote  fit .  li  ajouçe  que  la  mort  les  a  sou- 
straits au  Jugement  de  l'Eglise  ,  pour  \^s  pré- 
senter à  celui  de  Dieu  ;  que  ce  seroit  une 
temerûé  de  vouloir  jugex  après  lui  ;  et  que 
c*  est  peut-être  un  avertissement  qu'  il  f^ît 
^ux  vivans  par  ces  morts  inopinées  :  Ita  potc^ 
ftatem  suam  timeri  voUns  (c) ,  ut  hic  urror 
çmnibus  prosit  y ,  et  quod  quibusdum  tepidij 
aut  negligentibus  accidit ,  n^rno  non.  metuat  . 
Multum .  enim  utile  ac  necessarium  est ,  ue 
peLcatorum  leatus  ante  ultimum  diem  sacer^ 
dotali  supplicatione  solvatur. 

Ce  grand  Pape  s' explique ,  sur  cela  aussi 
clairement  dans^TËpitre  à  Rustique  de  Nar- 
bonnes,  qui  entre  plusieurs  questions  lui  a  voit 

pro- 


[al  Conc.  Tolean.  ii.  Can-  ii* 
Ibl  S.  Léo  £fiâtl.  ^h  €•  I*  P*  î^^ 
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du  premier  Concile  et  Arles  .        171    , 

5        jm>po«é  eciile-ci  ^  qui  est  ta  VWI  (à) .    2>e  ^'i 

>■         qui   animo  J&m    dcjkientts    poenitentiam    ûc- 

t         cipiunt  et  ante  communioncm  moriuntur,  You 

ci  la  repanse  de  S.  Léon.    Horum  causa  Dei 

^        Judicio    resernanda  est ,  in  cuius  manu  fuit  » 

^         ut  talium  ohitus  usquead  comm'tniariis  reme» 

dium  differretur ,    Nos  autem  quitus    viventu 

^         bus  ncn  communicaoimus  ^    mortuis    communia 

I  càre  non  possumus .    On    voit    par  la  Gombicni 

ce  Saint  étoit  ferme  dans    ses    resolutions  ,  et 

attaché    aux    principes    sur    lesquels  il  les  ap- 

"puyoit .  . 

1  II  semble  que    le   Pape   Gelase    en    49c. 

!         dans  t>n  Concile  tenu  à  Rome  ^   ait   établi    la 

•         même   maxime ,  et   par  la  même  raison  .  Nec 

cudet  Ecclesia  ,  dit-il  ib) ,   sibimet  vendicart  y 

quod  :  ipsis    beatis    ApostoHs    conspiciat    non 

5         fuisse  contessum  ;  quia   aiia   sit    causa  super* 

I         stitum  i    alia    defunctorum .    Mais    quoiqu'  en 

t         effet  il  convienne  du  principe    avec  S.  Léon  , 

le  cas  est  différent  :  car   il    est  question  d*  un 

homme  mort  dans   T  excommunication,  et  qui 

ne  s'étoit  pas    mis   en   ëtac    avant  la  mort  de 

rentrer  dans  la  communion   de   T  Eglise.    Cet 

homme    s'*appeIioit  Vkal.    \\  avoit   été    avec 

Miscne  Légat  du  Pape  Félix  lil.  et  avoit  pre- 

Yariqué  dans  son  ministère  . 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  le  lî.  Con- 
cile de  S.  Patrice  »  dont  T  année  est  incertai- 
ne, mais  postérieure  à  Ta»  450.  ou  496.  ou 
fut  tenu  le  premier  »  veuille  parler  des  peni: 
tens  morts  dans  le  cottrs  de  la  pénitence  , 
P  z  lors- 
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lorsqu'il  fait  cp  règlement  {a).  Qjd  in^itéi 
sua  non  merebatur  sacrificium  accipere ,  qua^ 
modo  post  mortem  iUi  poterie  adjuvarc  ?  Cat 
il  cite  ce  que  dit  S.  Jean  (fr)  du  pecbé  mortel  ^ 
pour  lequel  ii  ne  faut  poiric  prier  :  ce  qut 
ne  peut  convenir  qu'à  oeux  qiH  iiieur«ift  dan» 
rimpenitence  ^ 


TRENTE  .  SIXIEME    DISSERTATIOl*  . 

Sur  t  ancienne   collection    des    Canons ,   f  or» 

dre   qui   y  itoit   gardé  ,    tt  la  manière 

dont  eUe  a  été  formée  ^ 


iNpiVit  que  de  passer  a  T  CTCplîcatiort  de» 
Canons  du  Conciie  d'Ancyre  et  des  autres^ 
Conciles  suivant,  qui  eurent  place  dans  la 
plus  ancienne  collection  des  Canons  qui  aift 
iti  dans  1'  Eglise  ^  je  ne  puis  omettre  de  par- 
ler de  l'autorité'  de  ce$>  Conciles,  du  rang 
que  leurs  Canotis  tenoient  dans  cette  colle, 
ction  y  du  tems:  et  de  la  marfierc  dcrnt  elle  a 
été  fonnée  .  L'  ordre  avec  lequel  Je  tàoherai 
de  développer  cette  matière  asses  embarras- 
sée, la  rendra  peut  être  mmns  eirnuyeusc  etr 
jnoîns  difficile. 

Dans  r  ancienne  collection  dont  je  parte  y 
et  que  je  n'  explique  point  encore  y  l€rs  Ca«» 
tion&  du  Canciie   d'Aacyre    Métropole    de    l« 

Galatie  , 


[a]  Conc   Pitric.   2.    Caii.    lî.    Conc  coin.    5.  pag^ 
ikl  I.  loaim   V. 


sur  T ancienne  collection  des  Canons.  17 j 
Gaiatie  ,  laquelle  appartenoit  à  V  Exarchat  âe 
Cesarée  et  du  Pont ,  sant  placés  après  ceux 
du  Concile  de  Nicée,  avec  cette  observation 
dans  le  titre  :  Qui  quidem  priores  sunt  Nicae* 
ms ,  sed  ideo  postpositi  sunt  propter  auctori* 
tatem  synodi  oecununicae  .  &i  eflfet  iç  Con^ 
ciie  d'  Ancyre  est  plu»  aticien  de  doaze  anS" 
que  le  Concile  de  Nlcée  ,  celui-ci  étant  de 
l'année  )2s.  et  celui-lar  de  K  année  ^14.  im- 
mediatement  après  la  fin  des  persécutions,  et 
dés  le  commencemenr  de  la  paix  die  1  & 
glise.  :r 

Les  Evéques  qui  assistèrent  à  ce  Concife^ 
ëtoient  de  differente  provinces  des*  grands: 
Diocèses  d*  Orient ,  dt  Asie ,  et  du  Pont  ;  com* 
me  il  paroit  par  leurs  souscriptions ,  qui  nou» 
apprennent  aisssi  qu'  ils  étotentr  au  nombre  de 
dix-huit)  mais  tous  considérables.  Marcele 
Evéque  d'Ancyre  étoît  à  leur  tête,,  et  ils 
firent  XXV.  Canons.  Ces  mêmes  Prélats  s' as* 
8en»blerent  la  même  année  et  eti  m6ne  nom* 
In'e  à  Neocesarée  Métropole  du  font ,  appel- 
lée  Polemoniaque ,  et  ils  y  publièrent  XIV", 
Canons  pour  le  bon  ordre  et  la  discipline  r 
Ces  Canon^  ,  aussi  bien  que  ceux  &  Ancyre  , 
devinrent  comme  la  règle  et  la  loi  des  troi». 
departemens  d'Orient,  d'Asie,  et  de  Pont  , 
Mais  ils  a' eurent  aucune,  force  ni  aucune  au- 
torité dans  le  grand  Diocèse  d'Egypte,  ni 
dans  r  Exarchat  de  Thrace  ,  et  à  plus  forte 
saison  dans  les  provinces  d*  Occident ,  ou  ils 
ne  furent  peut-^cre  pas  connus . 

Il  faut  dire  la   même    diose    des  Canons 

que  seize  Evéques  do  Diocèse  du  Pont ,  quoi* 

qu*  il.n*  en  paroisse  que  treize   dans  le  Grec, 

établirent  peu  après  le  Concile  de  Niçée  (  car 

P  }  W 
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•n  n'  en  sait  point  le  tems  )  dans  le  ConcrC(? 
de  Gangres ,  Métropole  de  la  PapWagonie  5 
et  de  ceux  qui  furent  faits  dan«  le  Concile 
d*  Antioche  Tan  341^  par  les  Evoques  de  tou- 
tes les  pvevinces  qui  eomposoient  le  Diocèse 
d*  Orient ,  ou  ,  comme  il  Fut  appelle  depuis  , 
)e  Pacriarchat  d*  Mtioche  ,  c-  est-à-dire  la 
Syrie,  la  Phenrcie  ,  I»  Palestine ,  V  Apabie  ,  Isb 
Mésopotamie,  la  Cilicie,  l'Is»urie ,.  suivaa^t 
cette  inscription  de  la  ..Lettre  synodale  (a)  ^ 
i\  àyicù  xcci  ilfnvixci\arii^.tvvcSûç ....  avfnfo^ 

Ces  Canons  jouirent  sans,  doute  ^  une  gran*- 
de  autorité  parmî  les»  Oricneaux  ,  mais  îi^ 
lï' en  avoient  aucune  dans  ks^  autres*  Dioce* 
ses .  Et  lorsque  les  ennemis  de  S.  Chrysosto- 
me  lui  objectèrent ,  après  son»  rétablissement , 
le  XII.  Canoa  d^*  Antioche >  qui  défend  à  un 
Evéque  déposé  de  rentrer  dans^  son  siège  avant 
qu'il  se  soit  justifié  dans  un  Concile  plus- 
nombreux  que  celui  qui  1'  a  codamne  :  Cu/m 
oporteat  ifr)  ad  majorem  synodum  converti  , 
et  jus  quod  se  liabere  putat ,  ad  plures  Epis-- 
c^pos  referre ,  eorumqite  examinationem  et  ju^ 
dicium  sascipere  ^  ce  Saint  y  repondit  en  ces 
deux  manières.  i.H  soutint  que  LXV.  Evêques 
de  sa  communion  avoient  confirme  son  reta<^ 
bassement,  et  que  par  conséquent  il  avoit 
ss|cisfiiit  à  ce  Canon.    2.    Il  prétendit   que  ce:. 


la]  Cons.  Aniioch.   Epist.    syaod.    Conc*    coin.  :.*  j^ 
m  Ibia.  CaA.  12.  1^.  5^7. 


,  mr  Fancrenne  eoliection  des  Canons.  17? 
Canon-  ne  le  touchoit  pas  ,  qu'  il  n'  en  avoiù 
aucune  conoissance  ,  et  que  ceuK  qui  en  ^ 
toient  les  auteurs  lui  étoîent  suspects  d'  Aria- 
nisme  r  C  est  de  Soerace  (a) .  q.ue  nous  tenons^ 
ces  circonstances. 

11  y  etit  aussi  un  Concite  à  Laodicée 
dans  la  Phrygie  Pacatienne  ,  qui  fut  célèbre - 
par  se»  soixante  -  Canons  «.  en  quelque  tems 
^VL  il  ait  été  assemblé  ;  car  on  n'  en  convienc 
pas ,  Quelques  savans  conjecturent  que  ce  put 
être  en  564  ou  56c  ;  parce  que  les  Photi* 
niens  ,  dont  r  hérésie  est  postérieure  de  plu- 
sieurs^ années  air  Concile  de  Nicée  ,  y  sont 
nommés  dans-  le  VIL  Canotr ..  D*  autres  ,  com- 
me le  Cardinal  fiaronius,  le  mettent  avec 
peu  de  fondement  avanr  même  le  Concile, 
de  Nicée .  D'  autre?  enfin  se  sont  persuadés 
qu'  il  doit  être  place  dans  P  intervalle  entre 
ces  deux  <5poque&,  après  avoir  remarqué. que 
les  Pho^intens  ne  sont  nomrmés  que  dans  le 
Grec  et  la  version  de  Denys  le  Petit,  et 
qu*  on  ne  lit  kor  nom >  ni  dans  le  Code  Ro- 
main donné  par  le  Père  Quesnel  ,  nî  dan» 
t  ancien  Manuscr.it  de  Corbie  gardé  à  présent 
dans  h  Bîbliocheqiie  de  S.  Germain  des  Prés. 
è  Paris . 

Mais  quoi  qu'  il  en  soit^  il  e^t  certarii^ 
que  ce  Concile  ne  fut  composé  que  des  Evo- 
ques du  Diocèse,. ou  du  département  d*Asie 
sous  la  Métropole  d*  Ephese;  comme  il  paroît 
jpar  ces  mots  de  P inscription^  ou  de  la  petite 

prê- 
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préface  avant  les  Canons  :  Sancta  synodus  (a)  ^ 
quae  Laodiceae ,  quac  est  urbs  Phrt/giae  Pa^ 
catianae  (  il  y  avoit  une  autre  Laodîcée  en 
Syrie  )  ex  diversis  Asiae  provinciis.4:ongregata 
est.  Ainsi  rien  ne  pouvoit  obliger  les  Ëvèque» 
des  autres  departemens  à  recevoir,  ses  deci* 
«ions  . 

Le  Concile  de  Constantîneple  assemblé 
en  |gi.  par  Theodose  ,  des  Ëvêques  de  tous 
les  grands  Diocèses  de  V  Eglise  Grecque,  de 
r  Egypte ,  de  l'Orient,  de  l'Asie,  du  Pont,, 
et  de  la  Thrace,  pouvoit  imposer  des  lois 
à  tous  les  Orietttaux  ;  comme  il  dit  dans-  V  E^ 
pitre  synodale  à  cet  Empereur  C^)  r  Fraeterea 
ctiam  ad  recte  constituendum  et  ordinandunu 
statum  et  disciplinam  Ecciesiarnm  ccrtos  Ca^ 
non  es  statuimus .  Mais  les  Percs  de  ce  Con- 
cile pensoient  si  peu  à  imposer  des  toix  aux 
Occidentaux  ,  qu'  ils  n'  envoyèrent  pas  même 
aux  principaux  Métropolitains  de  F  Occident 
les  règles  qu'ils  a  voient  fèites ,  comme  S^ 
Léon  le  dit  dans  FiEpître  à  AnatoKus  de  Con» 
stantinople,  (c)  :  Persuàsiom  tuât  in  nuUo 
penitus  suffiragatur  qùorùmdam  Episcoporumr 
ante  sexaginta ,  ut  }actas  ,  annos  fax,ta  cotu 
scriptio ,  nunquam  a  Praedtcessoribus  tuis  ad 
jdpostolicae  sédis  transmissa  notitianu 

Avant  S.  Léon,  le  Pape  Innocent  L  avoit 
dêclan»  dans  F  Epitre  VIL    au    Clergé   et   an^ 
'         .  peuple; 


(a)  Conc.    laodicem    Praetk.    Conc.    tom.    i.    pa^; 
(A>  Coxic  Constant.  Epis;,  syooa.  Conc.  tom»  u  pa& 


sur  tdnckme  coOcCtian  des  Gênons .  177 
peuple  de  .Gonstintinople ,  que  T  Eglise  uraU 
versdle  ne  reconnoic  point  d'  autres  Canans  « 
et  qu'elle  n'en  suit  point  d' autres  «  que  ceux 
du  Concile  de  Nicée:  Quod  autem  (a)  ad 
Canorium  cbstrvationem  attinet  ,  solis  illis 
parendwn  -esse  .  dicimus  qui  Nicacae  definiti 
junt  ;  quos  solos  scctari  et  agnoscere  débet 
Eccltiia  cdtkolica  .  Et  dans  F  Bpitre  V.  à 
Théophile  d'  Alexandrie  y  ce  même  E^at)e  avott 
dit  nettement  que  T  ËgUse'  Romaine  ne  coiv 
noit  point  d'  autres  Canons  que  ceux  de  NI» 
cée  :  Tu  igitur  si  Judicio  confidis  {b)  ,  stsle 
ad  synadum  quae  secundum  Ckristum  fuerit , 
et  ibi  expositis  aiminationibus  sub  testibus 
Nicaeni  Concilii  Canonibus ,  (  alium  enim 
Canonem  Romana  non  àdmittit  Ecdesia  >  ) 
securitatem  kdbetis  contradictionis  êxperteni. 
Ces  déclarations  d' Innocent  I.  sont  très- 
remarquables  ;  mais  j'appréhende  qu'on  ne 
les  pousse  trop  loin.  Car  je  ne  sai  si  on  peut 
dire,  qu€  r  Eglise  Romaine  n'eât  point  d'é- 
gard aux  statuts  qai  avoient  été  bits  en  di- 
verses renconires  y  mr  différents  points  de 
discipline  f  dans  tant  de  Conciles  tenus  à 
Rome;  et  qu'elte  n'en  eut  auoun  pour  les 
Canons  du  Concile  d' Arles  ,  si  célèbres  dan» 
r  Occident,  et  si  respectés  p^ar  les  Evéqu«^« 
Je  crois  donc  que  le  Pape  Innocent  I.  veqft 
seulement  dire  qu'  il  ne  connoissoit  point 
d'  autre»  Canons  qu'-on  dût  suivre  dans  le  ju. 
ge^oent  des  Evoques,  que  ceux  du  Concile 
de  Nicee;   et    que  les    autre»  lui  étoient  noa 

seule- 


(a)  Innoc.  l.  Epîsc.  8    fv    3.  p.  799. 
{k)  là.  Epist.  5.  sul  Thcoi>h  pag;  7^0* 


t7!t     '      JWXF/.  dissirtaeiùti 
•eulement   inconnus  c(  indifFerenS',  ma^   so9» 
pects .  Voilà   l  ^tat  des  choses  paur   V  Orrcne 
€t  ponr  l  Occident,  jusqu'après  le  Concile  de 
Constantinople  . 

Depuis- ce  Concilie  et  avant  celui  de  Cal- 
cedoine  y  les  Canons  de  Kic^e  avec- ceux  de» 
Conciles  particuliers  d*  Ancyre  ,  de  Neocesa- 
4rée^  de  Gangres,  d'Antioche,  et  de.Laodicée^ 
et  en  dernier  lieu  de  '  Constantinaple ,  furent 
réuxiis  dans  un  seul  corps  par  tes  soins  de 
quelqu' habile  homme,  et  pçut-étre  par  Tordre 
de  quelque  Concile  èc  Orient ,  dont  la  me« 
morfe  n'est  pas  venue  jusqu'à  noïw.  On  croit 
qu'Etienne  Evêque  d*  Ëphese  fiit  T  auteur  de 
ce  Recueil;  parce  qu'une  coHection  toute 
semblable  à  celte-cî  perte  son  n6m^  seloi^ 
Christophe  Justel  (a) ,  mais  il  ne  iit  que  lui 
ajouter  les  Canons  d'  Ephcse  •    / 

Cette  collection  qui  comnienqoit,  coihme 
je  viens  de  le  dire,  à  être  en  usage  avant  le 
Concile  de  Calcédoine  v  fut  cvmme  canonisée 
et  rendue  authentique  par  ce  dernier  Concile 
gênerai ,  qui  en  parle  en  ces  termes  dans  le 
premier  Canon  {b)  :  Canom^y  qui  a  sanctis. 
Fatrikus  in  unaquaquc  synodo.  hueusque  coït'- 
stituti  sunt ,  observari  atqtmm  censuimus .  Et 
il  est  remarquable  que  dans  la  IV.  Action  de 
ce  Concile  le  III.  Canon  du  Concile  d'Antie* 
che  est  cité  publiquement,  et  lu  par  Y  Archi^ 
diacre  de  Constantinople  avec  ces   çirconstaa» 

ces 


(a)  Praef.  pag.  lé. 

{k)  Conc.   CaJcJbcd*   Cair.     i.    Cottc.    corn.    4.    pag. 


sur  r ancienne  coB^c(:îon  des  Canons .  t7> 
€«s  importantes  lû;  ;  Âetius  Archidiaconut 
Constantinopoiis  sanc-ae  et  uniucrsalis  te*' 
-cUsiae  dixit  :  Régula  est  haec  cum  aiiis  po* 
sita  a  sanctis  Patribus  ^  i;uam  custoflientes 
^anctissimi  Patres  Ëpiscopi^  dotent  et  Lleficos 
et  Monaçlios^  et  omnes  Christ um  coicntes . 
£t  si  invenerint  resifientes  ,  aut  notent  es 
fc  jifiescert  ^  hac  uturuur  régula.  Et  ex  codict 
rclcgit  haec:  Si  Preybyter  aut  Diuconus  suufn 
contemnens  Episcopum  ,  ab  Ecclesia  seipsum 
.segregaverit ,  et  privât im  congregutionem  Je* 
çerit  ^  et  ait  are  erexerit  ^  et  Episcopo  accer- 
sente  non  vbedierit  y  ,  ,  ,  is  ornnino  depona* 
tur^  etc.  Ce  sont  les  termes  propres  du  V. 
.Canons,  sans  aucun. changement . 

Dans  la  mqme  acçion  le  Ca^non  IV.  d'An- 
tioche.est  rapporté  mot  a  mot  en  cette  ma  ;iie- 
re  ib):  Sancta  synudus  divit:  Sacri  Patrum 
Canones  legantur  ^  et  comment ariis  insérant ur^ 
Sumptoque  codice  Âetius  Archidiaconus  et  Prù 
jnicerius  magnae  Eçclesiiie  iegît  :  Canon  ccto^ 
gesimus  tertius  :  Si  ^  quis.Episcopus  a  syhpdb 
depositus ,  ve/  Presbj/ter ,  vel  Diaconùs  .  .'  .  '• 
a  proprio  Episcopo  ^  sacrum  cèleb  are  ansus 
fuerit^  non  liccat  ti  ,  ne  in  altéra  qùidem 
synodo ,  spem  restitutionis ,  nec  defensionis 
locum  liaberCn  On  lue  aussi  dans  cette  iVctloa 
te  y.  Canon  du  même  Concile,  que  nous 
.avons  déjà  rapporté,  et  qui  y  est  appelle  le 
jCanon  LJCXXIV,  .Cftte  lecture  étant  fjité, 
ie$  Pères  de    Calcédoine  en    parlent    en    ces 

termes 


ia)  Ibid.  pag.  yiS. 
ijk)  ibid.  pag.  537. 
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termes    (fl)  :     Post   lectionem   divinarum  *rt 
sacrarum   regularum  ,   sancta  synodus  iixit , 

Dans  r  onzième    Action  il  est  dît  ce  ^oi 
suit  (/>)  :  Stephanus  reverendissimus  Bpiscopus 
Ephesi  dlxit  :    Suppliço  ut  Canones   relegan- 
tur^  qui  dicunt    ut  is   qui    in  alia    civitatc 
.  ordinatùs  est  constitui  non  posait   in  altéra . 
GLoriossissimi  judices    dixerunt ,    Relegantur 
fii  Canones,  Leontius  reverendissimus    Episco* 
pus    Magnesiae ,   ex   codice    retegit   regulom 
pona^çsimQm     quintam  :    Si    quis    Episcopus 
vacans    in    vacantem    Ecdesiam    irrumpefis 
se  de  m  arripuerit  absque  perfecta    synodo  ,  is 
sit  ejectiis ,  etiamsi   omnis  poputus    quem   in- 
pasit  y  è^n^   elegerit.  C'est  le    XVI.    Canon 
d'Antioche  .    En  voici  encore    un    autre    cite 
dans  la  même  Action  (c).    Idem  rçverendissi^ 
mus  Leontius    Epi^copus  ,   est-il   dît ,  ex    eo- 
dem  codice   legit    regulam    nonagesimam  sex- 
iam  :   Si  quis  Episcopus   accepta   ordinationt 
et  manuum  impositione  Episcàpi  ,   munus  non 
'jusceperit ,    is  sit  excommunicqtus  .    C  est  le 
XVII.  Canon  d'Antioche. 

Enfin  dans  h  XIII.  Action  du  même  Con- 
cile de  Calcédoine  Ters  la  fin.,  voici  encore 
ce  qu'  on  y  lit:  selon  le  Grec  {d)  :  Gloriosissi^ 
mi  judices  dixerunt  y  Canones  legantur  .  j&e- 
%nicianus  vir  dev ot us  secret arius  divini  Cort^ 
'sïstotii .  ex  codice  dato^ab  EunomiO' révererzr 


(fl)  Ibid. 

ib)  Ibid.  pag.  6$if 

<p)  Ibid. 

0)  Ibid,  pag.  71a. 


sur  r ancienne  collection  des  Canons,    igt 
dissimà  Epncopo  legit:  Canon  quartus  ,   Epis* 
copum   oportet  qiiidem   pra^cipue  ab  omnibus 
Episcopis  provincialibus    or  dinar  i.    C'est    le 
Canon  IV.  du  Concile  de  Nic^e  . 

Il  faut  maintenant  observer.,  pour  don- 
ner plus  de  jour  à  ce  que  je  viens  de  dire 
et  à  ce  que  je  dirai  dans  ta  suite ,  que  la 
collection  dont  on  se  servoic  pour  ces  lectu* 
res  ,  commenqoit  par  les  Canons  de  Nicée , 
dont  le  IV.  étoit  par  conséquent  le  IV.  de 
cette  collection  ,  et  qu'  elle  comprenoit  cn« 
suite  les  XXIV.  ou  XXV,  Canons  d'Aiîcyre, 
(  car  le  Grec  en  fait  deux  du  IV.  )  les  XIV. 
de  Neocesarée ,  les  XX.  de  Gangres ,  les 
XXV.  d'  Antioche  ,  les  LIX.  de  L^odicée ,  et 
-les  trois  de  Constantinople ,  q^ui  font  en  tout 
le  nombre  de  CLXV.  Canons  .  Car  dans  cette 
collection  on  n'  avoîc  aucun  égard  ,  ni  à  la 
distinction  des  Conciles  ,  ni  au  nombre  des 
Canons  qui  avoient  ^té  faits  dans  chacun  ; 
mais  seulement  à  la  place  qu'ils  occupoient 
entre  eux  ,  op  au  nombre  depuis  le  premier 
)usqu*  au  dernier  ,  c*  est-à-dire  depuis  I.  jus. 
qu*  à  CLXV.  Et  c*  es^  pour  cela  que  le  IV.  et 
le  V.  Canons  d'  Antioche  ^toicnt  cités  dans 
ie  Concile  de  Calcédoine  sous  le  nom  de  la 
LXXXIII.  et.de  la  LXXXIV.  Constitution; 
parce  qu'  en  effet  ces  Canons ,  à  compter 
depuis  le  premier  de  Nicée ,  sont  le  LXXXIIL 
et  le  LXXXIV.  et  dans  1'  onzième  Action  le 
XVL  et  le  XVIL  sont  cites  comme  étant  le 
XCV.  et  le  XCVI.  parce  qu'ils  sont  tels  dans 
eeue  collection  •  ■ 

Tout  cela  se  trouve  prouvé  et  expliqua 
par  r  Epitre  de  Dénys  le  Petit  à  Etienne  Evd. 
Que  de  Salone  |  qui  sert   de   préface  à  ia  vcr« 

Vol  ir.  (l  §ipA  . 
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ston  qu'  il  a  Faite  de  ce  Code  de  Canons 
Grecs.  Régulas  Niocnae  synodi^  dit-il  (a), 
et  deinceps  omnium  Conciliorum ,  sivc  quac 
ante ,  sive  quae  postmedum  facta  sunt^  usque 
ud  synodum  centum  quinquaginta  Pontificum 
qui  apud  Constantinopolim  ccnventrunt  ^  suA 
ordine  numerorum ,  id  est  a  primo  capite 
usque  ad  centesimum  sexagesimum  quintum^ 
sicut  habetur  in  graeca  auttoritate  ,  digessi^ 
mus . 

Le  même  Auteur  dans  la  I.  Epttre  à  Pé- 
trone sur  le  Cycle  Pascal  ,  dit  que  parmi  les 
saints  Canons  le  LXXIX.  qui  esc  le  premier 
du  Concile  d' Antioche ,  excommunie  ceux: 
qui, célèbrent  la  fête  de  Pâques,  dans  un  aur 
tre  jour  que  le  .Concile  de  Nic^e  ne  ï  a 
commandé .  In  Scnctis  Canonibas  (6)  ^ub  ti^ 
tula  septuagesimo  nono  ,  qui  primus  est  Jn- 
tiocheni  Concilii^  his  verbis .  invenitur  exprès- 
sumy  etc.  Et  depuis  que  ce  Code  fut  passé 
dans  les  Xraules ,  -quoique  pet-étré  un  peu 
plus  tard  qu'on  ne  pense,  Hincmar  de  Rehns 
dans,  f  Ouvrage  des  L.  Chapitres,  contre 
Hincmar  de  Laoji  son  neveu ,  prouvoit  par 
la  manière  donc  les  anciens  avoient». compté  «i 
depuis  le  premier  Canon  de  Nicée  jusqu*  aa 
Canon  XCVL  qui  est  le  XVII.  d'  Antioche , 
qu'  ils  n'  avoient  reconnu  que  vingt  Canons 
du  Concile  de  Nicée .  Quas  régulas  (c)  cojn* 
numeratis  a  capite    viginti  cajntulis   Nicaeni 


a*4 


(a)  Diony$   le  Petit.  PMcf.  in  Cod.  Can.  graecor. 

(*)  Id    Epist.   I.  ad  Pecroninm. 

(e)  Hincmar.  oper.  conc.    Uincin.  t.  ii.  tom.  s.  p^^. 


sur  r ancienne  cottectiori  dès  Canons .  i g? 
Concilii;  si  quis  per  singUla  conscqttentia  Con^ 
tilià  €X  ordine  mimtraverit ,  in  Antiochtno 
Voncilio  loca  praefatorum  numerorum  tenere 
inveniet .  Unde  manifcstum  est  non  nisi  tan» 
tum  viginti  quae  habemus  capitula  fuisse  in 
J^icaeno  Concilia  constituta  *  Cet  argument, 
est  fort  bon  ,  et  il  achevé  de  mettre  dans  un 
pleine  jour  ce  que  nous  avons  dit. 

Cette  collection  des  Canons  Grecs  fut 
bientèt  traduite  en  Latin;  mais  on  ne  sait 
par  qui.  Les  habites  gens  avoient  cru  jos* 
qu'ici  que  ia  version  qui  est  attribuée  à  Isi* 
dore  surnommé  Metcator ,  ëtoit  la  miême  que 
r  ancienne  t  et  celle  dont  se  servoft  T  Eglise 
'Romaine.  Mais  tl  y  a  quelques  raisons  de 
âoutet  de  ces  deux  articles ,  et  principale* 
ment  du  dernier  ;  car  cette  version  attribuée 
à  Isidore  a  beaucoup  de  termes  durs  et  peu 
dignes  du  milieu  du  V.  siècle .  Il  ne  paroit 
point  d*  ailleurs  que  T  ancfenne  version  fût 
conforme  à  1'  ordre  et  à  la  disposition  de  la 
colk^ction  grecque  .  Knfin  le  Père  Quesnef 
prétend  avoir  déterré  l'ancien  code  dont  se 
sèrvoit  en  ce  temslà  T Eglise  Romaine  ;  et 
il  r  a  publié  sur  deux  Manuscrits,  l'un  de 
la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou,  et  l'autre 
de  celle  d'  Oxford.  Il  a  tâché  de  justifier  soit 
opinion  par  une  savante  dissertation.  Il  pour- 
roit  bien  avoir  raison ,  mais  c'  est  un  article 
qui  est  incident  à  la  question  que  je  traite  ; 
et  il  sufHt  de  remarquer  que»  «telle-  que  fut 
alors  cette  version  latine  ,  et  telle  qu*  en  pC^t 
^tre  la  disposition  ,  le  desordre  et  V  embarras 
en  étoîent  si  grands,  que  Denys  le  Petit  en 
entreprit  une  nouvelle  traduction  ,  et  s'  atta- 
cha àdelemeat  à  V  ordre  des  Conciles  et  aux 
QL  5>  no»- 
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nombres  qui  distinguolent  les  Ganoils:  Caris^ 
simus  frarer  noster  Lawrcntins ,  dit-il  dan» 
1*  Ëpitre  déjà  citée  {à) ,  Ussidua  et  familiari 
cohortati&ne  parvitatem  nostram  régulas  te-* 
tlesiasticas  de  graeco  transferre  pépullt^  corb» 
fusione ,  credo  ,  priscac  translationis  offert* 
sus  ^ 

'  Quoique  cet  Aute&r  vt  evt  e'ntrepris  ce 
travail  que  par  son  autorité  particulière ,  le 
succè»  neaniTMins  en  iut  si  graml ,  que  peu 
de  tenvs  après  l  Eglise  Romaine  adopta  s^ 
version  ,  et  en  embrassa  ï  ordre  ,  comme 
nous  y  apprenons  de  Cassiodore  :  Petitus  a 
Stepfmno  Episcopo  Salonitano^  dit  il  pariant 
de  Denys  ib)  y  ex  graecis  exemplaribus  Ca- 
nones  ecclesiasticof  ^  moribus  suis  pares ,  u^ 
erat  pianus  atque  disert  us ,  magnae  éloquent 
tiae  suae  luce  composuit ,  quos  hodie  usiè 
teleberrimo  Ecdesia  Romana  çompiectitur  • 

En  effet  le  Pape  Vi§iie  ayant  déposa  Ru- 
stique et  Sebastien ,  tous  deu^c  Diacres  de 
if' Eglise  Romaine,  et  tous  deux  rebelles,  et 
leur  ayant  §àk  savoir  leur  déposition  et  le» 
faisons  de  ce  châtiment ,  dans  sa  XIV.  heU 
tre  qui  fut  lue  dans  la  VU.  Conférence  du 
V.  Concile  gênerai,  il  cite  ies  Canons  Grecs< 
approuvés  par  le  Concile*  de  Calcédoine  :  Ex 
apostolica  auctoritate  (c)  et  Patrum  regulis 
r  .  .  vos  olim  dignos  damnatione  ,  praesenti 
auctoritate  deponimus .  Et  ut  universi  no$' 
baec  .  .  r  reç,te  fecisse  cognoscatu ,   Canonum 

con» 

v^ 

(d)  Dîony».  le  Petit  Epi^e.  sup.  citata*. 

{&)  Cassiodor.  Institue,  c    ij    tom*  2-  pag.  f}.», 

^  Vi^U.  Eyisc  14    Cane  cbm.  ^.  p«  sy^. 


sur  r  ancienne  toUectîon  des  Canans^  i?f 
constitue  a  posuimus  ,  qu<u  sancta  Calckedoi- 
nensis  synodus  apud  se  relecta  laudavit*  Puis* 
qu'  il  cite  le  ^Cancrui  d' Àatioche  et  T  en-droit 
du  Oo-ncile  dfe  Calcedotne  contre  les  Ecclesia-r 
stiquts  qui  se  «eparent  de  leur  Evéque^  c'est 
une  marque  que  ces  Canons  étoîent'  rsqus  par 
f  Eglise  Romaine,  • 

Mats  en  voici  une  preuve  ptus^  ancienne 
et  plus  claire  «  L'  an  9^4*  S.  Cesaire  d'  Arles 
ayant  consulté  le  Pape  Jean  IL  »uf  la  manie- 
re  dont  il  devoit  traiter  Contumetiosus  Eve* 
que  de  Riez  ,  ce  Pape  lui  répondit  qu  il  faU 
loit  garder  l'exacte  sevcrlté  de^  Canons;  et  à 
ia  iin  de  son  Epitre^  qui  est  la  VT.  de  ceNes 
de  ce  Pape,  il  lui*  marque  qu'il  lui  envoyé 
les  Canons  sur  lesquels  Contumelrosus  doit 
être  jugt  i  Quae  vtro  de  his  Canones  praeci- 
piunt  (a)  sahter  adjecimus^  ut  quae  faeienda 
sunt  possitis  agnoscere ,  Ces  Canons  sont  le 
X'XV*  et  le  XXDC  des  Canons  Apostoliques  y 
le  IX.  et  le  XV.  d' Antioche  ,  et  le  VIL 
Décret  du  Pape  Sfrice  ,  tout  cela  mot  à  mot 
selon  le  Cade  de  Denys  le  Petit .  Ce  qui  est 
peut-être  une  preuve  que  ce  Code  n'  étoit 
pas  encore  reçu  dans  les  Gaules,  et  qu'il  n'y 
tftoit  pas  même  connu  . 

Enlm  le  Pape  Adrien  I.  en  fit  présent  en 
787.  selon  la.  conjecture  du  Père  Skmond  ,  à: 
r  Empereur  Charlemagne  ,  comme  on  le  voit 
par  une  Lettre  en  acrostiche  ,  dont  tous  les 
commencemens  des  versets  composent  ce 
titre  :  Domino  Excelk  (  en  abrégé  )  filio  Ca» 
(i  J  Tolo 


(tf)  Joano*  3i  Episc,  f{  Cooc.  tom.  4.  p.  175^. 
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wolo  Régi  Adrianus  Papa;  et  dont  voici  fa' 
dernier  verset:  A  lege  nunquam  dlscede^  hâta 
observans  sùatuta.  Cette  Lettre  ét^it  à  la  tête 
de  plusieurs  manuficrits  do  Code  Dyoaisien 
dans  les  BiUîotheques  de  France-  On  la  votfi 
encore  à-  la  tdte  de  celui  de  T  Abbaye  de  S» 
Germain  des  Prés ,  écrit  1  an  n«  du  règne 
de  Charlemagne ,  c'està^dire  en  go^.  d'où 
Je  Père  ^irmond  a  raison  de  conclucre  dan» 
le  IL  Tome  des  Conciles  de  France  (a) ,. 
que  le  Pape  Adrien  ne  donna  pas  seulement 
à  ce  Prince  un  abrège  des  Canons ,  mais  le- 
Code  entier,  et  qpe  i' abrégé  fut  fait  en- 
suite^    * 

U  ne  me  reste-  plus  qute"  d'eux  remarque»» 
àr  faire  sur  cette  matière.  La  première  est^ 
que  Denys»  le  Petit  ne  voulut  rien  changer 
dans  r  ordve  des  Canons  Grecs  et>  dans  leur 
nombre\,  depuis  \  jusqu' à  CLXV..  mais  qu'il' 
ajouta  avant  les  Canons»  de  Nicée  ,  les  Ca- 
nons Apostoliques  >usqu'  au  L.  soi»  exemplaire* 
n'  en  ayant  peut-être  pas  davantage  ;.  et  après 
les  Canons  du  Concile  de  Constantinopfes  it 
ajojjta  XXVIL  Canons  du  Concile  de  Calcé- 
doine ;  mais>  indépendamment  de  la  suite  des^ 
autres ,  commentant  à  L  et  finissant  a.n- 
XXVll.  soit  qu'  iis  fussent  ainsi  dans  le  Code 
Grec  ,  soit  qu'il'  y  voulût  faire  cette  addition' 
par  )ui*méme .  Enfin  il  ajouta  les  Canons  du 
Concile  de  Sardique  au  nombre  de  XXJ.  et 
tout  le  Code  de  1-  Eglise  d!  Afrique  sous  le 
nom    de    Concile    de    Carthage  ,    divisé    ea 

CLXXXVIIU 
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sur  E<i^cmwceMt(^ien  des^Ctthà^.  t  %f 
CLXXXVIII.  Chapitres  :  î/c  qifid  priaeterca 
notiîiat  Hjcstrae  credar  velle  mbtrahtre ,  dit  il 
daos  r  Epi«r«  .à  V  Evéqu«  Ëdenne  {a) ,  statut 
ta  quoque,  Sa^dicenHs  ^CaticiiiLy  atqae  Afrr^ 
eani  t  qtme  tatint  sunt  édita ,  suis  cl  noàis 
Rumèris  cerntmtur  esse  diftinetit^     - 

La  secondé  i^marqtie  est,  que  quelques 
années  après  ,  ces  Conciles  Laiins  furent  tra-x 
duics  en  Grec  ,  et  augmentèrent  la*  collection 
grecque  ,  à  laquelle-  on  avoit  déjà  ajouté  les- 
huit  Gaaoa»  dti  CpnfCik  d' Ephese,  et  ]es> 
XXIX.:  de^alcedoine-.  A»  Heu  des  L.  Ca* 
nons  Apostoliques ,.  les»  LXXXtV.  ou  LXXXV. 
y  furent  requs  ^  et  ries  Can0n«  .  du  Concile* 
in  Tiruilir  en  707.  8mi&  Jiistinien  11.  y  tcoii- 
verent  place  ,  aussi  bien  que:  les  Epitres  Ga-* 
noniques  des  Pères  Greca^y  comme  de  S« 
Grégoire  Taumaturg4e  ^  de  S.  Pierre  d*  A^ 
lexandrie  y  de  S.  âihanase  ^  de  S»  Grégoire* 
de  Nysse ,-  de  Tkeophîler,  etc^  quoiqu*  eU 
\^s  n' eussent  paa  a<itreibi^  une  si  grande 
autorité .  €es  additions  .  furent  iàites  sanS: 
douce  au  Code  Grec  à  ,y  imitation*  du^  Code- 
Latin^  ^  à>  la  irn  duquel  .Deny»  «le  Peti-t  avoit 
recueilli  les  Dircrets*  des^  Papes  dt^puis  Sirice 
jtisqu*  à  Aoastase ,  comme  il  fc  dit  lui-mé- 
me  dans  1' Bpître  à  Julien  Prêtre' 'du  titre 
de  Sainte  Anastasie  à  Rome  ,  qui  sert  de 
Préface  à-  cette  dernière  collection  faite  vers 
ï  an  499.  ou  çoo  (b)  .  Praeteritoriim  sedis^ 
Apostolicae    Praesulum  constituta^  qua  valui 

cura 


(fl  )  Dionys.  le  Petit .  Epist,  ad  Srcpfi» 


Ttt  XXXVi  aiT.  sur  fane.  toU.dà  C. 
tura  Migèntiaque  col/egi^  it  in  qutmdam 
Qrdinem  redigens ,  tithlis  distinxi  compositis  r 
itaduntaxnt  ut  singidoritm  Pomtifiium^  quot- 
quot  a  me  praecepta  reptrta  stmt  ,.  sut  una 
numerorum  série  terminarem  ,  eo  modo  quù 
dudum ,  Je  graeco  sermone  Patrum  transfercns 
Canonts.  ordinaram  ,  ^lod  voHs  nimium  pla^ 
cuisse  cognoveram  . 

Enfin  à  la  collection  grecque  dont  nou» 
Tenons  de  parler ,  les  Canons  du  IL  Concile 
de  Nicée  forent  ajoutés  ,^t  il»  en  forent  les 
derniers»  fit  c'est  cbtte  éollectioncque  Jeaa 
dU'Tilletf  homme  'liabiie,  donna  au /pij^lic 
l'ftn  IÇ40.  SOUS  4e  nom  de  Code  de  i-EgUser 
Orientale  ,  sur  un  Manuscrit  de  ta  > Bibliothè- 
que du  Chapitre  â«  Saint  Hilaire  de  Poitiers^ 
C  est  aussi  sur  ce  Code  que  Zonare  premie** 
Tement ,  et  ensuite  Batsamen  j  F  un  et  V  au« 
tre  habiles^  Canonistes  ,  ont  ^crit  leurs  Com^ 
mentaires  gre-csv  Maisi  après  ce  que  i  ai  dit  ^ 
il  n*  y  a  personne' qui  ne  voyç  q»'  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  ï  ancien  Code  de  T  E«- 
glise  Gre^cque  .  II  &ut  encore  moins  le  con» 
fondre  avêb  une  Collectio»  qu*  on  doit  peut, 
être,  a  Harmenopole  Juristomulte  Grec,  appel- 
lée,  Jus^  Gra€C(sRomanum ,  et  citée  sous-  le 
«•m  de  Droit  Oriental. 


TRENTÇ^ 


m 


-TRENTE. SEPTIEME   DISSERTATION. 

Sur  le  L' e^  le  IL    Carton   du    Concile    d  AiU 
cyre ,    touchant    la  déposition   dét   Prê" 
très  et  la  pénitence  des  Clercs  coupa- 
bles dé  fautisi      ♦— 
T 

Xl  $*  agit  âans  cas  deox  Canons  def  U  mit*» 
nîere  dont  on  dok -recevoir  les  Prêtres  et  les 
Diacres  tombés  dairs  la  persécution .  Ce  qu'  il 
y  a  de  plus  reokafqluaMe  -  dans  le  premier , 
est  r  indtrigence  donc  il  use  ai  l'égard  deai 
Prêtres  ,  qui  arprès  leOr  chute  s'  étoiént  noft 
seulement  relevas  ,  mais  avcnenc  effacé  la 
honte  de  leur  faiblesse  par  la  gloire  d'  une 
généreuse  confession  .  Le  second  n'  ajoute 
ïïtn  au  premier  qui  fasse  difficulté ,  sinon 
qo'  il  semble  feire  entendre  par  quelques-uni 
de  ses  termes,  que  les  Diacres  tombés  étaient 
mis  en  pénitence  publique .  Nous  éclairciron» 
donc  tout  ce  que  ces  Canons  pèttvenrt  avoir 
d' obscur ,  en  résolvant  ces  deux  questions  i 
la  première,  de  quels  adoucisse  mens  l  Eglise 
a  usé  dan«  la  déposition  des  Prêtres  coupables 
de  fautes  qui  \  avoîent  méritée  :  la  seconde  ^ 
si  les  Clercs  étoient  mis  autrefois  en  peniteiw 
te  publique  pour  quelc^ues  faute»  r 


j.  I. 
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Jk  quels  adoucissemens   t  Eglise  a  usé  dans 
la  déposition    des    Prêtres   coupairJes   de 
.   fauteis  qui  {avaient  méritée. 

Les^  ancienQÇ^,,X(!gU9  p&ttîssoient  par  ia 
déposition  les  Prêtres  tombés  pendant  la  per- 
sécution, quoiqu'ils  se  fussent  non  seulement 
lelev^  dt  leur  chôte , .  mais  qti'  ib  eussent 
encore  endura  les  sup^plices  ,  et  reparc  leur 
foiblesço  par  une  généreuse  confession  .  Les 
pf ecautiens  que  prend  le  Concile  ?d'  Ancyre 
dans  son  premiec)  Caaon  ,  et  les  termes  qu'  it 
y  employé ,  font  assez  -connokre  que  V  indut* 
gence  dont,  il  use  à  Y  ligatd  de  ces  Prêtres  ^ 
eo  leur  conservant  F  honneur  du  sacerdoce  ^ 
est  une  disposition  nouvelle;  Presbyteros^  dit- 
il  (a) ,  qui  îmmoloverunt  deinde  tontra  re- 
iuctati  sunt ,  non  simulât ione  tjuadam  ,  sed 
ex  veritatti ,  nec  hoc  prius  machinât i  sunt  ^ 
Bec  consukQ.i2C.dc  industria  idfecerunt^  et 
persuaserunt  y  ut  tormentis  sukjici  viderentur  ^ 
cum  ea  specie  et  opinione  tantum  inferrentur  ^ 
visum  est  eos  honorent  quidem  sedis  retinere\ 
offcrre  autem  iUis  ,  aut  populum  aiioqui ,  vei 
cmnino  sacro  aliquo  mirùsterio  fungi  non  /i- 
£ere  . 

N'  ètait-if  pas  bien  juste  en  effet  de  trai- 
ter plus  doucement  ces  Prêtres,  puisqu'on  re- 
fevoit  à  la  communion  les  fidèles  qui  avoient 

eu 


(a)  ConCt    Ancyran.    Can.     i.    Conc    lom     2.    pa^ 
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eu  !e  même  malheur ,  et  qui  s' en  étoient 
relevés  de  même  ,  sans  exiger  d*  eux  aucune 
pénitence:  comme  noqs  1*  apprenons  du  VIII. 
(Janon  de  S.  Pierre  d' Ale^andrifS  (a):  Us  qui 
proditi  sunt  et  cxciderunt^  qui  et  ipsi  ad  cer^ 
tamen  iurum  accessenant  se  esse  cttristianos 
confitentes ,  tt,  in  custodicun  cum  tormentis 
conjecti  sunt  \  aequum  est-  in  exultatione  cor- 
dis  vires  sirnul  addere ,  et  eis  in  omnibus 
communiccrc  ,  et  in  orationibus  ,  et  in  por^ 
ticipationc  corporis  et  ,sanguinis ,  et  sermonis 
txhortatione .  Ce  sâinc  Martyr  ajoute  avec 
beaucoup  de  raison,  que  ce-  n'est  pas  les 
recevoir  sans  qu'ils  ayent.fâiit, de  dignes  fruits 
de  pénitence;  quisq^e  la  plupart  des  penitens 
sont  encore  bien  éloignés  d'une  charité  aussi 
parfaite  et  aussi  généreuse ,  et  que  la  péni- 
tence n'  est  nécessaire  que  pour  y  arriver  ; 
,S^tod  quidtm  (6)  si  omnes  quoque  lapsi  fecii» 
sent  ^  perfectissimam  ^  et  totç  çordfi  susceptanjt 
jyoenitentiam  ostendissent  • 

S,  Cyprien  avoît  dit  la  m^e  oho$e  avant 
cet.Evéque  d' Alejcandrie  darfs  soa  Traité  PS 
lAPSis  {<:):  Pottît  ci^o  proficere.ad  veniam 
causa  talis .  Potest  ejusmodi  excusatio  esse 
rhîserabilis .  Sic  hic  Casto  et  Aemilio  ali^ 
quando  Dominux  ignovit.  Sic  in, prima  coi%* 
grtssione  devicpos^  victores  in  secundo  praelio 
rcddidit\  Ut  fortiorcs  ignibus  fièrent  qui  igiti^ 
if  us  ante  cessissent ,;  et  ^nde  superati  essent 
inde  luperarent .  <i'  est  ee  qu'  on  voit  jeircoi^e 

dans 


(a)  Petr.  Alex.  Can.  S*  ibid.  pâg.  oc«. 

(^)  IbiA 

(<)  S.  Cyp   4c  Jai.5Ù,  pig.  iSy, 
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dans  sa,  XIX.    Lettre  à  Caldonîus  •    Cet  EvS. 
43ue    croyait    qu*  on    devoit    rendre    la    com- 
munion   à    ceux    qui ,    après    avoir    sacrifié , 
avoient  tU  tentés   de    nouveau ,    et    s'  ctoient 
■bannis    volontairement;    «tais    il    ne    vouloit 
îien  déterminer  sur  cela    availt  que  de  savoir 
ce  qu'  en  pensoît    S.   Cyprien  .  Ce    Saint   lui 
repond  qu'il  est   entièrement  de  son  avis,  et 
qu*  il    s'  en   est    déjà    expliqué  à  plusieurs  de 
ses  Collègues  qui  ï  ont  approuvé  :    Becte  au- 
tcm  sensisti  (a)  circa  impertiendam  fratribus 
fiostris  pacem  ,    quam  sibi  ipii  vera  poeniten* 
tîa^  et  Dominîcae  confessionis  gloria  reddide^ 
runt ,    ^rmonibus   suis  justificati ,    quibus  se, 
ante  darnnaverant ,    Cum   ergo   abluerint  om-- 
ne  delictum    et  maatlam   primant ,  assistent e 
sibi  Dcminoj  potiore  virtute  deleverint  ^  Jact^ 
re  ultra  sub  Diabolo    quasi  prostrati  non  de^ 
bent ,  qut  extorres  facti ,  et  bonis  suis  omni^ 
pus  spoUati  erexerunt  $e^etcum  Christo  store 
cotperunt. 

Cependant  "cette  •  indulgence  ,  dont  les 
Feres  du  Concile  d'  Anoyre  usèrent  à  Tégard 
de  ces  Prêtres  victorieux  deô  tourmens,  retint 
encore  beaucoup  de  T  ancienne  sévérité;  car 
elle  ne  leur  laissa  que  le  rang  et  les  honneurs 
extérieurs  de  leur  dignité  .  Fisum  est  (b^  eos 
' honorent  quidem  sedis  retinerei  rir^Kç  fiof^% 
r^fç  pev  riftnç  Ttii  xm\i  f^v  uaùiff^v  fte- 
Vf  xwv  ;  et  elle  leur  Ôta  pour  toujours  les 
fonctions  les  plus    essentielles  ^à'  la   Prêtrise  . 


(a>  Id.  Episf.  10.  p.  aS.  , 

{ht  Conc.    Ancyran.    Can.    i.   Conc^   cem.    i.    ptç. 


du  Concile  d  Ancyrt.  19  j 

(^crrt  autem  illis  ^  aut  populum  aUoqui^ 
vel  omnino  sacro  alvivo  ministerio ^fun^i  non 
licere  :  tCfo^ffipM  ii^  tf vrtf* ,  ^  ouiXuf  ,  Ji 
o\mç  X5irvp7£iv  ri  rm  Ufatmcif  Autrioyiiv 
liH  e^Hvai  D'où  Ton  peut  jtger  quelle  in- 
nocence il  faut  pour  monter  à  T  autel  ;  puis- 
que ce  qui  sufBsoit  pour  faire  des  Clinfesseiirs 
de.  Jesus-Christ  n'  dtoit  pas  suffisant  pour  con- 
sacrer son  corps. 

La  raison  pour  laquelle  ce  Concile  con- 
serva à  ces  Prêtres  le.  rang  et  les  honneurs 
de  leur  ordre ,  en  leur  en  interdisant  les 
principales  fonctions ,  est  qu'  il  paroissoit  in- 
juste de  réduire  à  V  état  de  laïques ,  par  une 
entière  déposition  ,  des  Ministres  qui  avoient 
si  dignement  reparé  une  faute,  ojj  la  foifales- 
se  humaine  avoit  eu  plus  de  part  que  la  vo- 
lonté .  Or  sans  cette  reserve  la  déposition  les 
eût  fait  descendre  de  V  état  le  plus  éminent , 
au  plus  bas  degré  des  fidèles  ;  et  c'  étoit  la 
règle  gênerai  qu'  un  Prêtre  déposé ,  perdit 
jusqu'au  rang,  au  nom  et  à  l'apparence  de 
Prêtre  :  Si  quis  Presbyter  ,  dit  le  XII.  Canon 
Apostolique  (a) ,  aut  Diaconus  ,  aut  omnino 
ex  Clerieorum  Catalogo  ....  in  alia  pa* 
roecia^  praeter  Episcopi  sut  voluntatem  mon* 
serit ,  hune  Jubemus  non  amplius  sacris  minU 
strare  .  .  .  lUic  tamcn  vtluti  laiçus  commu-^ 
nicet.  C est-'i-dire  qu'il  ne  restoit  à  un  Ec- 
clésiastique déposé  ,  que  les  privilèges  des 
laïques  •  S.  Basile  parle  de  m&me  de  la  de-» 
position  d^  un  Diacre  incontinent:  Diaconatu 
Vol.  ly.  R  tjicie^ 


(«)  Can.  ApottoL  is.  pag.  42^ 
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ejicietur  {a)  ,  sed  in  laicorum  detrusus  lo- 
cum^  a  communione  non  arcebitur . 

Le  Pape  Innocent  I.  s' explique  encore 
plus  clairement  dans  1'  Epître  XXll.  aux  Eve» 
^ues  de  la  Macédoine:  Nostra  lex  est  ^  dit» 
il  (A) ,  venientibus  ab  hacreticis  :  .  4  .  per 
mahus  impositionem  laicam  tantum  tribuere 
£ommunionem  ^  nec  tx  his  aliquem  in  derica^ 
tus  honorem  vel  exiguum  subrogare  ^  Parole» 
importantes ,  qui  font  voir  que;  c'  étoit  la  mê- 
me chose  ,  selon  V  usage  constant  de  V  £• 
glise  Romaine,  d'accorder  à  un  Clerc  la  com- 
munion laïque,  et  de  lui  refuser  F  exercice 
de  ses  fonctions* 

Mais  S.  Cyprien  dans  V  Epitre  LIL  nous 
fournit  une  preuve  plus  ancienne  de  cet 
usage  de  T  Eglise  Romaine .  Car  voulant  dé- 
tromper Antonien  de  ce  qu'  on  lui  avoit  fait 
croire,  que  Iç  Pape  Corneille  avoit  requ  TE- 
vêque  Trophime  à  sa  communion  <«  en  lui 
conservant  sa  dignité  ,  quoiqu'  11  eiirt .  mérité 
de  la  perdre  par  sa  lâcheté  dans  Ja  persécu- 
tion ,  il  r  assure  que  ce  Pape  n'  a  point  con- 
serve à  Trophime  le  rang  d'  Evêque  ,  comme 
les  malicieux  le  publioient ,  puisqu'  il  T  a  re- 
^  à  la  communion  laïque:  Sic  admissus  est 
Trophimus  (c)  ut  laicus  ccmmunicet ,  noa 
secundum  x]uodiad  te  malignoKum,  litt^rac 
pertulerunt^  quasi  locum  sacerdotis  usurpet^  -. 

Le    • 


<«)  S-  Basil.  Epist.  18S.  Can.  ^.  tom.  3.  pag. 
(^  Xaaoc.  I.  Epift.  if,  ad  £p.  Maced.  c  4.  m  S«-  ^ 
{c)  S.  Cyp.  Episc  5>.  eajg.  êf.  \ 


du  Contilt  et  Ancyre.  19^ 

Le  Concile  de  Sardique  confirma  cet 
otage  ,  en  autorisât^}  par  son  consentement 
ce  qu*  Osius  avoir  proposé ,  de  ne  pas  même 
traiter  comme  des  laïques ,  les  Evéques  qiri 
changeoient  d' Evéché  par  cupidité  et  par 
ambition  .  Si  omnibus  pLactt ,  dit  Osius  dans 
le  premier  Canon  (a)  ,  hujusmodi  pernicics 
saeviûs  et  austcrius  vindicetur ,  ut  tiec  laicam 
communionem  haheat  qui  talis  est  .  Eespon- 
derunt  universi ,  P lacet  .  Rien  ne  fdic  mieux 
comprendre  que  la  déposition  reduisoit  à 
rétat  laïque:  puisque  ces  Ëvéques  ne  peuvent 
ajouter  à  cette  peine  de  la  déposition  ,  qu'  en 
refusant  m^me  la  communion  laïque. 

La  déposition  étoit  donc  autrefois  la  mô- 
me chose  que  la  dégradation  d' aujourd' ui  ^ 
quoiqu'  elle  fût  plus  ordinaire  et  moins  flétris* 
6ante  .  Car  elle  étoit  un  dépouillement  uni- 
versel de  toutes  les  marques  et  de  tous  les 
privilèges  ecclésiastiques .  Ce  dépouillement 
écoit  pour  toujours  et  sans  ressource,  comn>e 
nous  l'apprend  S.  Basile  dans  le  III.  Canon 
déjà  cité  (b) .  Qui  in  ordine  sunt  Laico ,  si  a 
iftco  fidelium  ejiciantur ,  rursus  in  eum  ex 
quo  ceciderunt  locum ,  recipiuntur  ,  Diaconus 
vero  (  il  en  faut  dire  autant  de  tous  les  de- 
grés de  la  Clericature  )  semel  hahet  semper 
mensuram  poenam  depositionis  .  Quoniam 
igitur  Diaconatus  ei  non  restituitur ,  in  ea 
sala  muleta  steterunt .  C*  est  encore  le  sens , 
R  2  quci- 


(a)    Conc     Sardic.    Can.     i.    Conc.    com.     i.     pag. 

{k)    S.    Basil.    Episc.    188.    Oui.    3*   coni.    ;.     pag. 
271. 
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qûoiqu*  en  d'  autres  termes ,  du  Canori  Lt. 
par  lequel  il  paroit  qu6  cette  rigueur  étoîe 
commune  gcneralenienl'*à  tous  les  Ecclésia- 
stiques, soit  qu'  ils  fussent  ordann^îs  par  F  im- 
position des  mains ,  soit  qu'  ils  eussent  été 
seulement  promus  à  quelque  nlinistere  oa 
quelque  office  :  Sive  in  gradu  fuerint  {à) 
sive  etiarh  in  minîsterio ,  quod  martuum  inu 
positione  non  datur.  Expression  remarquable  ^ 
quoique  pour  un  autre  sujet  que  celui  dont 
îl  s*  agit:  gJn  gv  f^ix^fiof  fvfxH^ou^^  tîtt  aotl 
ix^tfo^iro»  vftiifèâia  .  Les- Pères  du  Concile 
d' Antioche   marquent    aussi    très    clairement  ^ 

Îue  la  déposition  ëtoit  irrévocable  ,  dans  leut 
II.  Canon  (b)  .  Si  in  perversitatt  perdurât  ^ 
(  îl  est  question  des  Prêtres  et(  des  Diacres 
qui  quittent  leurs  Eglises  )  omfdno  a  mini* 
sterio  deponatur^  ita  ut  nequaquam  locum 
restitutionis  inveniat .  On  peut  voir  la  même 
chose  dans  le  Canon  suivant . 

Le  Concile  d'  Ancyre  ne  -fit  en  ce  point 
aucun  changement .  La  déposition  des  Prê- 
tres ,  auxquels  il  fit  grâce,  n'en  fut  pas 
moins  irrévocable;  mais  elle  ne  fut  pas  entiè- 
re ni  universelle  ,  et  elle  ne  les  fit  pas  de* 
scendre  dans  le  rang  de  laïques  .  Le  Concile 
de  Nicée  eut  la  même  condescendance  pour 
Melece  Evêque  de  Lycople  Auteur  du 
schisme  des  Meletiens ,  qui  firent  tant  de 
maux  aux  Eglises  d'  Egypte  sous  S.  Alexandre 
et  sous  S.  Achanase  .    Placuit ,  dit  ce  Concile 

dans 


(a)  Jd.  Cplst.  117   Can.  51.  p.  125. 
ibj  Conc.    Ancioch.    Caa.    3.    Conc.    com*    z.    pa|^* 
S  76, 
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daiïs  TEpitre  synodale  aux  fidèles  d'Arexaqdrîe 
et  de  toute  V  Egypte ,  rapportée  par  Theodo- 
ict  (a)  ,  clementius  crga  Meledum  agente  si/- 
nodo  :  summo  enim  jure  mdlam  veniam  mère- 
hatur  ^  ut  is  in  ciuitate  sua  maneat ,  nec 
uUam  habeat  aut  manus  imponendi ,  aut 
iligendi  potestateni ,  nec  kujus  rei  causa  aut 
in  vico  aut  in  urbe  uîla  compareat ,  sed  nu^ 
dam  honoris^  sui    nomen   retineat  :   ^iX^v   S^ 

S.  Basile  punit  arec  Ja  même  modération 
un  Prêtre  qui  s'  «?toi.t  enga&é  dans  le  mariage  , 
sans  savoir  que  ce  ft^t  un  Sacrement  inrerdit 
aux  ministres  de  ï  Autel,  par  tautes  les  loix^ 
et  par  la  Tradition  de  1'  EgHse .  De  Presbyte^ 
ro  ,  dit-il  (6) ,  qui  insciens  illicitis  nuptiis - 
impiicatus  est ,  statui  quae  oporteat  ,•  eut  lie» 
drae  quidem  participem  esse  ,  sed  a  reliquis 
muniis  abstiriere^^  xatéSfaç^  [ih  iiiTtx^iv  , 
t5v  it  ytoiTCCûv  tuf^iitov  «xe^g^ftop*  .  .  .  Ita- 
que  jiec  publice  ,  nec  privât im  benedicat ,  nec 
corpus  Christi  distribuât  aliis^  nec  quodvis 
aliud  sacrum  rnunus  obeat}^  sed  honorificq 
sçde  contentus 'i  cifi^ov{i%vaç  rri  Tfotifta^  ro* 
get  cum  lacrymis  Dominum  ut  sibi  ignorant 
tiae  peccatum  remittatur .  On  apprend  de  là 
quelles  étoient  les  principales  fonctions  des 
Prêtres  ;  et  on  peut  remarquer  qu'  un  Prêtre 
Reposé  ,  mais  à  qui  on  avoit  conservé  Y  hon- 
neur de  la  chaire  et  du  thrône  ,  étoit  encore 
à  la  tête  de  tout  le  Clergé  . 

R  }  Le 


(à)  Conc.  Nicaen.  Epîst.  syn,  apud  Theodor.  c.  $f» 
(à}%,   Baùl.    fpisc    i^p.    Can.    ij,    com.    5,   pagi 


^198  XXXVII.  dis.  sur  le  l  et  le  IL  C. 
Le  IL  Concile  de  Saragosse  soutf  Pelage 
IL  r  an  s  79-  requt  par  son  premier  Canon  les 
Prêtres  et  les  Diacres  Ariens  ,  qui  avoient 
quitté  T  heresîe  pour  embrasser  la  foi  de  TE- 
^lise  ;  avec  cette  distinction,  que  ceux  dont 
la  vie  a  été  innocente  et  pure ,  pourront 
exercer  lours  fonctions ,  après  avoir  été  con- 
firmés par  une  nouvelle  bénédiction  ;  Accepta 
denuo  benedictione  Presbyterii ,  sancte  et  pu^ 
re  ministrare  debeant  ;  et  que  les  autres , 
dont  la  conduite  a  été  moins  régulière ,  per- 
dront leurs  dignités  et  garderont  leur  rang  : 
Caeteri  vero  ,  qui  hanc  suprascriptam  vitam 
adimplere  vel  tenere  neglexerint  ^  ab  offkio 
depositiy  sint  in  Clero.  Ita  et  de  Diaconibus, 
sicut  et  de  Presbyteris  constitutum  est  (a) . 

Dans  le  siècle  précèdent  ,  le  Concile 
d'Ephese  avoit  ordonné  la  même  chosb  à 
r  égard  d' Eustathe  Evéque  de  Syde  en  Pain- 
philie  Métropole  de  toute  la  province .  Com- 
me ce  trait  d'histoire  est  fort  extraordinaire  , 
et  que  les  circonstances  en  SK)nt  si  liées  qu'il 
est  difficile  de  les  séparer ,  voici  toute  T  alfaî- 
te  en  peu  de  mots.  Les  Evêquesde  la  pro« 
vince  avoient  élu  Eustathe,  sans  qu'il  eût 
brigué  cet  honneur.  Mais  ayant  trouvé  dans 
F  Episcopat  beaucoup  d' embarras ,  et  ne  pou* 
Tant  s'  accoutumer  à  une  vie  si  agitée  ,  ac- 
compagnée de  tant  d'inquiétudes,  et  sujette 
à  tant  de  persécutions  ,  il  se  résolut  de  quit- 
ter  sa  place ,  et  il  donna  aux  Evêques  qu'  il 
avoit  assemblés  ^a  renonciation  par  écrit .  Ces 

Eve- 


(a)  Conc.  Caesaraugttst.  2.  Can    i.  Conc«    totn.  5.  p. 
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Evèques  ne  l'acceptèrent  pas  seulement;  mais 
jugeant  qu  un  si  grand  découragement  et  un9  ^ 
si  grande  foiblesse  rendoient  Ëustathe  indigne 
du  caractère  Episcopal,  ik  le  déposèrent , 
et  élurent  Théodore  à  sa  place.  L'un  et  l'au- 
tre pendant  que  le  Concile  de  la  province 
tenoic  encore ,  vinrent  à  celui  d' Ephese  ; 
Ëustathe,  pour  demander  qu'au  moins  on  lui 
laissât  V  honneur  et  U  nom  d' Evéque  ;  et 
Théodore ,  pour  s'  en  &ire  conserver  1'  autori- 
té et  la  dignité  :  FLens  mgatum  vcnit  Eusta^ 
thius  cum  sanctissimo  T/ieodoro ,  disent  les 
Pères  du  Concile  gênerai  d'  Ephese  dans  leur 
Lettre  synodale  eu  Concile  de  Pamphilc ,  non 
de  civitatje  recipienda ,  non  de  Ècclesia  de» 
certans ,  sed  solum  Episcopalis  ftominis  hono* 
rem  ac  vocationem  expetens  (a)  . 

Ces  Pères  avouent  ensuite  qu'  ils  furent 
touchés  des  larmes  d' Euscathe  ,  et  qu'  ils 
examinèrent  si  sa  déposition  avoît  été  légiti- 
me (&).  Hominis  nos  senectus  sane  commovit 
universos;  nec  ut  privatas  ejus  lacrymas  ^  sed 
tanquam  commîmes  r épatantes^  inquirere  stur 
duimus  Itgitimamne  pmsus  esset  memoratus 
vir  depositiontm ,  Par  cet  examen  ils  recon- 
nurent qu'  on  avoit  bien  fait  de  donner  ua 
successeur  à  Ëustathe  ,  mais  qu'  on  avoit  puni 
avec  un  peu  trop  de  sévérité  un  homme  ^  à 
qui  le  grand  âge,  le  peu  d*  usage  des  affai- 
res,  et  l'amour  de  son  pays,  plutôt  qu'  une 
lâcheté  condamnable  ,  avoient  fait  renoncer  i 

la      / 


(0  Conc.  Ephes   synod.  Act.    7.   Coofi.  toau  |.  pag. 
808.  . 
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la  conduite  de  son  Eglise .  Ainsi  il»  déclarè- 
rent qu'  ils  lut  accordoieiit  ce  qu*  il  deman- 
doit  (a)  .  Justum  rectumque  esse  definivimus  , 
ut  absque  ornni  contradictionc  et  nomen  re- 
tineat  Episcopi,  et  honorent ,  et  communio*- 
jiem:  ea  tamen  legc^  ut  neque  ordinandi  ipse 
auctoritatem  habeat  ^  neque.  m  uîla  Ecdesia 
ex  propria-  sacrificet  auctoritate  ^  rrisi  id  sibi 
vel  adjuvandi  causa ,  vel  concessionis  ratio* 
ne  ,  affecta  amoreque  çhristiano  ,  a  fràtre  et 
Coepiscopo^  si  ita  contigerit^  liberaliter  de- 
feratur.. 

Tout  est  pertîculîer  et  digne  de  rem^r- 
que  dans  cette  décision  :  ce  qu'  elle  accorde, 
autant  que  ce  qu'elle  refuse.  Mais,  sans^ 
sortir  même  du  Concilç  d'  Ancyre  que  nous* 
expliquons  ,  nous  avons  dans  le  II.  Canon  un 
nouvel  exemple  de  ces  dépositions  mitigées , 
Et  certainement  il  y  avoit  quelque  justice  k 
laisser  quelques  restes  d'  honneur  aux  Diacres 
dont  il  s' agit ,  qui  ayant  eu  le  malheur  de 
succomber  à  la  crainte ,  comme  S.  Pierre  , 
avoient  eu  comme  lui  la  gloire  de  confesser 
Jesus-Christ  avec  QG\xvi%G  ,  Diaconus  similîter 
{b)  qui  immolaverunt ,  postea  autem  reluctati 
sunt ^  iUiun  quidem  honprcm  hahere  plaçait^ 
ipsos  vero  cessai e  ab  omni  sacro  ministerio^ 
sive  panem^  vel  calicem  offerendi^  vel  prae* 
dicandi .  Le  Grec  porte  ,  îf  xîfpi/V^etv  :  ce 
qu'il  faut  entendre  des  annonces  dont  les 
Diacres  ^toient  charg^6  ;  parce  qu'  ils  faisoienc 
^  dans 


(a)  Ibid. 

ib)  Conc.   Aneyran.    Can.    u   Coqc    co».    i,    pa|^ 
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cfans  r Eglise,  ce  que  feisoicnt  les  CrîetJfS 
publics  dans  les  assemblées  profanes .  Atha» 
ndsiiis  mandat  Diacono ,  dit  tn  ce  senJ 
Socrate  (û),  ut  orationem  populo  indiceret  : 
nc^oçaifi^^%ii%ov»  Kif^v^ai  eux?fv .  Et  .S.  Je- 
rome  sur  le  XLVIII.  Chapitre  d'Ezechiel  (ô): 
Primus  mMstrorum  per  singula  concionatur 
fn  populos  et  a  Pontificis  latere  non  recc* 
dit . 

Maïs  ce  même  Canon  d' Ancyre  laisse 
aux  Eyêques  lè  pouvoir  de  rendre  aux  Diacre» 
déposés  quelquels-uns  de  leurs  offices,  ott 
de  les  priver  de  celui  même  qu'il  leur  accor- 
de ,  s*  ils  ea^  abusent  ;  Si  volutrint  eis  alU 
quid  ampUus  tribuere  vel  auferre  ,  in  eorum 
potestate  id  etie  {t).  Et  c*  est  un  autre  adou- 
cissement de  la  déposition  ,  par  lequel  on 
conserve  quelques  fonctions  de  son  ordre  à 
celui  qui  est  Coupable ,  mais  on  lui  ôte  le 
pouvoir  d'  exerccr^les  autres.  Le  IX.  Canon 
du  Concile  de  Neocesar^e  nous  en  fournit  un 
exemple  remarquable.  Si  Presbt/ter  qui  cor» 
porale  peccatum  admiserit  ,  promotus  fuerit , 
et  confessus  fuerit  quod  ante  ordinationem 
peccaverit ,  non  offerat ,  manens  in  aliis , 
propter  aliud  ejus  bonae  vitae  stjtdium  :  fi^ 
^potfcpepe'r» ,  /iêv»v  îv  roi^  TieiroU  {d). 

Les  Pères  du  IV.  Concile  de  Carthage 
6c«nt  de  même  à  un  Evéque,  qui  aura  ordoa* 

né 


(a)  Socrac   lib   i,  hisc.  c  i. 

ii)  S.  HieroQ»  in  cap.  %%,  EzechieL  coin.  |.  pag. 
toé6, 

(c^  Conc.  Ancyran.  Can.  a. 

<d)  Conc.  Nsocesar.  Can*  f.  Conc  tonit  i»  PN»« 
1482. 
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iké  un  homme  après  avoir  fait  penicence  pubK- 
que ,  le  pouvoir  d'  ordonner  jamais  personne  ^ 
«ans  lui  6cer  néanmoins  les  autres  fonctipns^ 
de  rSpiscopat.  Ex  poenitentibus  y  disent-ils 
dans  le  LXVIII.  Canon  ^a),  <f^iam>is  sit 
bonus  ^  CUricus  non  ordinetur  .  *\.  ^sl  aide  m 
sciens  Episcopus  ordinaverit  talent  ^  çtiam  ab 
,JEpiscopatus  sui  ordinandi  duntaxat  potestate 
privetur . 

C^est  encore  ainsi  que.  les  Evéques  du 
Concile  de  Turin  en  ^67.  en  usèrent  i  T  e- 
gard  des  Evêques;  qui  auraient  la  témérité 
d'  en  consacrer  un  autre  sans  avoir  avec  eux 
deux  de  leurs  Con&eres .  Sciât  Ule  qui  ordi^ 
naverit ,  disent-ifs  dans  le  IIL  Canon  (6)  , 
auctoritatent  se  in  or<j[inationibus  vel  in  Con- 
duis minime  retenturum.  Et  ce  règlement 
fat  suivi  par  les  Prélats  dvt  Concile.de  Riez  en 
4}  9.  Nullis  de  caetero  ordinationibus  ^  nullîT 
ordinariis  interfuturos  esse  Conciliis  (c)  .  C  é- 
toit  comme  démembrer  la  dignité  de  ces  Evé- 
ques ,  leur  en  ôter  quelques  parties  ,  et  leur 
en  laisser  quelques  autre  • 

Outre  les-  deux  espèces  d*  adoucissement 
dont  nous  venons  de  parler  ^  on.  en  trouve 
encore  un  troisième  pour  rendre  la  depost- 
tion  moins  insupportable  et  moins  rigoureuse 
dans  les  cas  où  les  règles  de  T  Eglise  vou* 
loient  qu'on  punit  les  coupables,  et  où  cer- 
taines 


^)  Coaç,  Garthagr  4,  Can.    éS.   Conc.  com.  2.  pag, 
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(é)  Gonc.  Taurin.  Caa.  }.  ibiiL  {»»g.  1156. 
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tafnes  considerattoïi^.  de  justice  ou  de  bonté 
vouLoient  qo'  on  leur  fit  quelque  grâce  .  Cet 
adoucissement  fut  4e  les  réduire,  à  un* ordre 
inférieur*-.  Le  Concile  de.  Ri^z  que*  je  Tiens 
de  citer  ,  déposa  en  effet  Arnientarius  de  V  Ë- 
piscopat,  mais  il  lui  kissftjie  rang  et  i'-aytori^ 
té  de  Chorevéque  t  Ciorépiscopijnomine  ^  atà 
peregrina ,  Ut  aiunt ,  communione  fovtatuT 
{a),  il  lui  accorda  mêm«  quelques  privilèges, 
qui  étaient  comme  propres  aux  Evêques  ;  mais 
seulement  dans  tes  villages  de  la  Campanie  ^ 
qui  composeroient  son  petit  département  (A)  : 
ifec  usquam  ipsiÂkeut  quidquam'  de  episca^ 
puUbus  offciis  uturpare ,  praeterquam  in  JEà»- 
ciesia^  \quam  '  cujuîquam  miserieordia  fucrit 
indeptus^in  quœti  solum  Keopht/tos  confirma^ 
rt  V  tt  nntt  Pr^sbi/teros  offtrrt  conceditur  » 
Ainsi  c'  est  un  exemple  de  la  seconde  et  de 
la  troifiteme. espèce  d^ adoucissement  tout  à  U 
fois. 

1  Les:  EvSqiies-  Novatieni  forent  traités  par 
le  Concile  ^e  Nieée'à'peu:  prèb  de^la  méine 
«nanteceytdané  le  ym^  Canon;  <et  ce  fut  pour 
eux  qu'on-xommeiica-i  user  dé  cellte  indul- 
gence. Qui  apud  eos  ,  qui  Catkari  dicuntm"^ 
nofninatuT  ^Jscùpus:,  Prt$byteri  momcn  h4Sb^ 
bebiti  rj)v  nr  «fpMfivTcpov.  fift^v  al^r;  nisi 
utique  fyistopa  placeat  honorem  iSl  concède'^ 
re .  Si  hoc  ojotefn  €i  minùm  plamefit^  ifu 
veniat-' ei  tocum  ChoKèpiscoplil  t^il^^sbytert^ 
ut  in  Clero  omnino  esse  videatur  (c)  • 

Com« 


M  Ibid.  Can.  \,  p«  i\%6, 
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204.  XKXriL  dis.  sur  le  l  et  le  IL  C. 
Comme  il  arriveic  quelquefois  que  des 
£véque8^cant  élus  et  ordonnes  dans  le  Con- 
cile de  la  province  ,  le  peuple  rdbsoit  de  les 
xecbnnoitre ,  soit  qu'  il  a' eût  pals  été  assez 
ménagé  ,  soit  pat  ane  opiniâtreté  déraisonna* 
ble  )  ces  Evéques  pcetendoient  qu'  on  devoit 
les  distinguer  extrérnement  dans  le  Clergé 
d'où  ils  avoient  été  tir^s ,  'et  que  T  Evéque 
4lu  lieu  étoit  obligé  de  les  respecter  comme 
ses  égaux ,  et  peut-être  ses  supérieurs .  Mais 
le  Concile  d'Ancyre  leur  apprit  qu'ils  de* 
^voient  se  contenter  du  rang  de  Prêtres,  et 
que  s"  ils  pretendoienc .  autre  chose,  on  les 
depoàeroit  entièrement  :  Si  9oluerint  in  Près* 
hytetio  residere ,  in  quo  prias  erant  Prtsbyte* 
ri ,  ipsos  honore  non  moveri  •  Quod  si  sedi- 
tiones  concitaverint  adversus  eos  ,  qui  illic 
constitua  sunt ,    Episcopos ,    Psesbyterii  quo^ 

?^ue  honore  iUos  privari^  et  abdicatos   effici 
a). 

Le  premier  Concile  de  Tolède  y  T  an 
400.  réduit  les-  Soùdiacres  qui  se  sont  rema* 
Tî«s  après  h  mort  de  leur  première  femme  ,  ji 
Tordre  des  Portiers  et  des  Lecteurs.  Sub^ 
diaconus  ^  dit  le  Canon  IV.  (6)  defuncta 
Mixore  y  si  aliam  duxerit.,  ab  officia  in  quo 
ordinatus  fuerat,  removeatar  «  et  babeatur 
inter  Ostiarios  vel  inter  Lectoret.  Et  c'  est 
apparemment  cpmtrte  il  faut  entendre  cç  .qui 
pst  dit  daosvle  LKllL   Canon  du  IV*  Cot^cile 

.  .  ^         -de 
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de  Carthage  (a)  :  Ciericum ,  qui  tcmporc  jV- 
junii  absque  inevitabili  nccessitatc  Jejunium 
rumpit ,  minorem  habendum  •  Car  cette  ex- 
pression ne  peut  signifier  une  entière  déposi- 
tion 9  et  elle  est  bien  plus  propre  à  signifier 
une  ^reductipn  à  un  ordre  ou  à  un  office  in- 
férieur. 

Le  Concile  in  TruUo  est  encore  plus  se- 
Tcre  à  r  égard  même  des  Evoques  •  Car  It 
XX.  Canon  aie  à  celui  qui  précke  sans  per- 
mission  dans  une  ville  qui  n'  e^  pas  de  son 
Diocèse,  la  dignité  Ëpiscopak,  et  ne  lui  lais- 
se que  celle  de  Prêtre  :  Jb  £pis€cpatu  desù 
stat,  Fresiytcri  autem  munerc  fungatur  (6); 
à  moins  au'  on  ne  dise  qu*  il  ne  s' agit  ici 
que  de  la  suspension  pour  une  faute  assez 
légère  ,  et  non  pas  d*  une  >  entière  déposition 
pour  des  crimes  canoniques  ,  qui  rendent  une 
personne  également  indigne  de  l' Episcopat  et 
du  sacerdoce. 

C  est  à  ce  dernier  cas  qu'  a  rapport  la 
décision  faite  dans-  la  IV.  Action  du  Concile 
de  Calcédoine  ;  où  après  avoir  agité  si  un 
Evêque  pouvoit  être  réduit  à  F  état  et  aux 
fonctions  de  Prêtre,  les  Père  de  cette  auguste 
assemblée  conclurent  pour  la  négative .  Voici 
quelle  fut  1'  occasion  de  cette  décision  • 
Photius  Evëque  de  Tyr,  et  Eustathe  de  Beryte 
Mtoient  en  dispute  pour  les  droits  de  Métro- 
politain .  L' antiquité  et  les  Canons  étoient 
pour  le  premier ,  Tyr  ayant  toujours  été  re# 
VoL  IV.  S  gardée 


M  Conc.  Ctrtliag.  4»  Caii.  61.  ibi<!.  ptg.  iMf. 
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gsrdde  comme  la  Métropole  de  toute  la  pre- 
mière Phenicie .  Mais  cette  province  avoit  été 
divisée  en  deux  «  et  Beryte  avoit  été  érigée 
en  Métropole  de  la  seconde  ,  par  un  Rescrit 
de  l'Empereur  Theodose  le  jeune.  Ce  Rescrit 
avoit  été  confirmé  dans  un  Concile  de  Con* 
stantinople  ,  composé  des  Evéques  qui  se 
trouvèrent  pour  leurs  affaires  dans  cetts  ville. 
Photius  même  fut  obligé  de  le  souscrire;  mais 
il  protesta  qu'  on  lui  avoit  fait  violence ,  et 
il  continua  d'  ordonner  des  Evéques  dans  les 
villes  qu'  Eustathe  disoit  lui  appartenir .  Eu- 
slathe  en  déposa  deux  ,  et  les  réduisit  aux 
seules  fonctions  de  la  Prêtrise. 

Les  Légats  du  pape  S.  Léon  ayant  en- 
tendu  ce  récit,  s'écrièrent  que  c'étoit  un 
sacrilège  de  réduire  ainsi  des  Evéques  à  V  or- 
dre des  Prêtres  :  Episcopum  in  gradum  Pres^ 
bytcri  redigere  saerjlegium  est  :  «VitfxoTfov  tU 
"ïï^i^ivttçM  Kala7«rv  ^a^[xh  ,  Ufoavkia  içiy  ; 
et  ils  en  rendirent  cette  raison:  Si  causa 
quaedam  justa  illos  ab  actu  Episcopatus 
amovet ,  nec  Presbyteri  lecum  retinere  debent 
(a)  .  Anatolius  de  Constantinople  dit  la  même 
chose  :  Hi  qui  dicuntur  ab  Èpiscopali  dignU 
tate  in  Presbyteri  ordinem  descendisse^  si  ex 
legitimis  quibusdam  causis  damnantur^  jure 
nec  in  Presbyterii  quidem  honore  esse  meren^ 
tur  :  sin  absque  aliqua  rationabili  causa  in 
inferiorem  gradum  dètrficti  sunt ,  justum  est 
eos  .  .  .  .  Epistbpatus  recipere  dignitatem  et 
sacerdotîum .  Maxime  d'Antioche,  Juvenal.  de 

Je. 


[a]  Conc.  Calcedon.  Action.   4.    Conc.  ton,  4.  pag. 
14^ 


du  Concile  et  Ancyrt.  207 

Jernsaiem ,  et  les  principaux  £véque5  furent 
de  même  avis,  et  Ëunomius  de  Nicomedie 
ajouta:  Qui  dignus  non  est  esse  Episcopus  ^ 
nec  dignus  quidem  est  qui  sit  Presbytère  En- 
fin on  en  fit  un  Canon ,  et  il  est  le  XXIX. 
parmi  ceux  de  ce  Concile  .  Les  termes  qui  y 
sont  employés,  sont  les  marnes  que  ceux 
dont  Anatolîus  s'étoit  servi  en  opinant. 

Enfin  on  a  encore  apporté  un  quatrième 
adoucissement  à  la  déposition  ,  et  il  a  peut- 
être  étd  plus  considéré  que  tous  les  autres  . 
C  étoit  de  laisser  aux  Êvéqucs  déposés  une 
part  honnête  aux  oblations  et  aux  revenus 
de  r  Eglise,  dont  on  leur  ôtoit  la  conduite. 
Etienne  et  Bassien ,  après  de  longues  conte- 
stations sur  le  droit  que  V  un  et  T  autre  prc- 
tendoîent  avoir  au  siège  d' Euphese ,  portèrent 
leurs  plaintes  au  Concile  de  Calcédoine.  Ce 
Concile  les  ayant  trouvés  aussi  peu  dignes 
r  un  que  V  autre  ,  il  les  déposa  tous  deux  ; 
mais  par  compassion  il  leur  laissa  le  nom 
d*  Evéqucs  et  deux  cens  êcus  d'  or  de  pen- 
sion .  Gloriosissimi  Judices  dixerunt:  Remo^ 
vebuntur  quidem  a  sancta  Ephesiorum  Ec» 
elesia  Bassianus  et  Stephanus  rtverendissimi  : 
habeant  autem  âignitattm  Episcopi^  et  ex 
redditihus  memoratae  sanctissimae  Ecctesiae  , 
nutrimenti  gratia  et  consolationis  ,  annis  sin* 
gulis  solidos  aurcos  ducentos  accipiant.  Alter 
vero  .  .  .  Episcopus  ordinabitur .  Omnis  san* 
cta  synodus  exclamavit:  Haec  justa  senten- 
tia .  C  est  dans  la  XII.  Action  que  cela  se 
passa  (a). 

^  z       .  La  • 
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r5o8     XXXPII.  dis.  sur  te  L  €t  le  II  C. 
La  chose   avait  .  déjà    été    proposée    ainsï 

'])ar  Anatolius  de  GonstantîAople  dans  ta  XI. 
Action  (a).  Dabitur  Ephesiorum  Metropoli 
Episcopus  a  Deo  manstratus^  i  Ttafi  0éou 
mvcciiitipiivefÇ  ,  (  cfxpressîon  pleine  d*  un  grand 
sens  )  memoratis  scilicet  dignitatem  tantimu 
modo  Episcopatus  habentibus^  et  communion 
nem  $  decensque  solatium  ,  quod  a  sanctissU 
ma  hac  consequetur  Ecclesia.  Car  cette  grâce 
ou  cette  consolation ,  comme  parlent  les  Fe- 
res  de  ce  Concile,  itafaiià^ia ^  n'étoit  pas 
accordée  à  tout  le  niondé  ;  et  il  feUut  que 
Maxime  ,  élu  Evéque  d'  Àntioche  à  la  place 
de  Domnus,    suppliât  le  Concile  de  Calcedoi- 

.  ne  de  laisser  à  Domnus  quelque  part  aux  dU 
stributions  de  son  ancienne  Église  (b)  .  Ma^ 
ximus  reverendissimus  E^iscopus.  Antiochiae 
dixit:  Deprecor  sanctam  hane  ac  wiiversalem 
rsynodum^  ut  humanitatem  exercere  in  Dom- 
num^  qui  fuit  Antiochiae  EpiscopuSf  dignt* 
mini ,  et  statuere  ei  certos  sumtus  de  Ecclesia 
quae  sub  me  est . 

L&s  Légats  du  Pape  ,  après  avoir  loué  la 
charité  et  le  désintéressement  de  Maxime,  lui 
permirent  de  donner  teHe  pan  qu'il  voudrok 
à  Domnus  sut  les  revenus  de  V  Eglise  (c)  • 
Si  guidem  memoratus  Episcopus  Maximus 
suo  aibitrio  Domno  ttolucrit  esse  consultum  , 
et  sumtus  ei  de  sua  Ecclesia^  miscrationis 
intuîfu  y  prout  aestimavtrit ,  largiatur  ;  uù 
contentas  alimoniis  quiescat  in  posttrum.  An  a* 

tolius 
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toFios  et  Juvenal  suivirent  le  même  avis  ,  et 
tout  le  monde  s*  ^cria  :  Laudabiles  merito^ 
sunt  bcnevoltntiac  Archiapiscopi .  Qrrmcs  cogl' 
tatum  ejus  laudamus  .  Et  tout  cela  feit  voir 
i^ue  cette  bonté  étoit  extraordinake.  La  noii- 
velle  édition  des  Coiicrïes  met  cette  pièce 
dans  la  X.  Action  du  €k>ncile  de  Calcédoine; 
et  selon  les  anciennes  elle  est  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  de  la  YIL  Action .  Mais  nous 
ne  r  avons  qu*  en  Latin  » 

î-    1  L 

Sr  le   Cfcrcs   ^toîmt  mis  autrefois    en  penU 
tence  publique  pour  quelques  fauter . 

Nous  avons  deja  cite  plusîeun  paroles 
du  II.  Canon  du  Concile  d*Ancyre,  qui  nous 
donnent  occasion  de  traiter  cette  question  ; 
mais  nous  en  avons  omis  d^  autres  qui  pour- 
rofent  y  avoir  quelque  rapport.  Le  voici  tout 
entier  (a)  .  Diaconos  similiter  qui  immola  ve» 
runt ,  postea  autem  relectati  sunt ,  illum  qui^ 
dem  koncrerh  habere  placuîti  ipsos  vero  ces- 
sare  ab  omni  sacro  ministeriOj  sivt  panem 
Tel  calicim  offerendi ,  vel  praedicandi .  Sed 
si  quidam  Episcopi  conseil  sint  labcris  eo- 
fum ,  et  humititatis ,  et  mansuetudinis  ;  et 
^oluerint  eis  aiiquid  ampUits  tribuere  vel 
miferre  ,  in  eoriim  potestate  id  esse  .  Ce  sont 
ces  mots,  sed  si  quidam  Episcopi  conseil  sint 
liAoris  eorum  et  kumilitatis  »  et  mansuetudi* 
S  j  72/j; 
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7iis  ;  etc.  qui  semblent  faire  entendre  qtitf 
ces  Diacres  etoient  mis  en  pénitence.  Tâ- 
chons de  decouvir  quel  étoit  sur  cçla  ï  ancien 
usage  de  F  Eglise. 

II  n'y  a  gueres  lieu  de  douter  que  TE- 
glise  d'Afrique  ne  regardât  comme  une  prati- 
que ,  non  seulement  ancienne  y  mais  établie 
aussi-t6t  que  la  Religion  chrétienne,  de  ne 
point  réduire  les  Evéques ,  les  Prêtres ,  et  les 
Diacres  au  rang  des  peniten»  publics.  S.  Op- 
tât reproche  aux  Donatistes  de  T avoir  fait; 
mais  il  le  leur  reproche  comme  une  chose 
inouïe  jusqu'à  leur  tems,  et  contraire  à  la 
discipline  d'e  toutes  les  Eglises.  Ji  vohis  o«* 
cisi  sunt  in  honoribus  Dei  sacerdous  ^  leur 
dit-il  (û).  Multis  notum  est  et  probatum  ^  per* 
secutionis  tempore  Epifcopos  oÀiquos  inertia 
a  confessione  nominh  l)ii  delapsos  thurificas- 
se  ;  et  tamen  nuUus  eorum  qui  évaseront  y 
aut  manum  lapsis  imposait  y  aut  ut  germa 
figèrent  imperamt .  Et  facitis  vos  hodie  post 
unitatem ,  quod  a  nuUo  faction  ast  post  tàuri- 
fiGUtionem  ► 

Pour  entendre  ces  dernières  paroles,  il 
faut  se  souvenir  que  par  les  soins  des  Comtes* 
Faul  et  Macaire  envoyés  par  l'Empereur  Cou- 
stant  en  Afrique,  plusieurs  Evêques  Donatistes 
et  plusieurs  Ecclésiastiques  rentrèrent  dans 
l'unké  de  l'Eglise;  mais  que  Julien  l'Apostat 
ayant  donné  tout  pouvoir  aux»  scbismauqnes, 
ces  furieux  enlevèrent  par  force  du  seiii  de 
r  Eglise  ceux  qui  y  étoient  restés.,,   et  les  mi- 

rent 
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tttii  €n  pénitence  publique*  Ctest  pour  cela 
que  §•  Optât  leur  dit ,  qu'ils  ont  fait  après 
r  unité  ce  que  les  plus  zei^s  n'  avoient  jamais 
fait  après  T idolâtrie.  Jugulastis  non  membra^ 
sed  n&niina^  leur  dit-il  ailleurs  (a).  Huid 
-prodest  quia  vivunt  homines ,  et  honore  a 
vobis  occisi  sunt  ?  Valent  quidem  membris  » 
sed  ereptae  portant  fanera  dignitatis ,  Kxten- 
distis  enim  manum ,  et  super  onrne  caput 
mortifera  velamina  praetendistis  ^  ut  cum  sint 
quatuor  gênera  capitum  in  Ecdesîa^  EpiscO" 
porum^  Presbyterorum^  Diaconorum^  et  fi- 
delium ,  nec  uni  parcere  voluistis  .  •  .  Inv^- 
nistis  Diaconos  >  Presbyieros ,  Episcopos  ;  fe* 
cistis  laicos0 

S.  Optât  faisant  ici  allusion  à  ces  paroles 
d'Ezechiet,  JTae  facientibus  velamen  super 
omnem  aetatem  ad  evertendas  animas ,  re- 
proche aux  Donatistes  d'avoir  traité  les  Mini- 
stres de  Faute!  comme  les  simples  fidèles; 
de  n'avoir  fait  aucune  distinction  entre  les 
.personnes  sacrées  et  le  peuple  ;  d'avoir  im- 
posé les  mains  sur  toutes  sortes  de  têtes ,.  sans 
se  souvenir  que  celles  qui  étoient  dédiées  par 
r  onction  sainte  meritQient  un  autre  traite** 
ment  5  aprçs  quoi  il  ajoute  (b)  :  Oleum  saur» 
doti  a  Deo  coUatum  non  debuisse  vos  tangerc 
a  puero  Dei  David  discerc  debuistis  ,  qui  sic 
per  Samuehm  ungitur  ,  ut  Sauli  quod  jam 
dudum  datum  fuerat  minime  toUeretur.  Tout 
cela  suppose  que  l'imposition  des  mains,  qui 
se  faiaoit    dans  la  pénitence    publique,  étoil 

in- 
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Î12     XXKVIL  dis.  sar  te  L  et  te  II.  C. 
înconspatible   avec   T  imposition  d«s  makia  de 
f  ordination  ► 

Mais  rien  n'  est  p(u8^  clair  que  ce  que  le 
même  Auteur  avo-it  dit  auparavant,  en  psM:* 
lant  toujours  aux  D^aatistes  (a):  Docete  ubl 
vos  mandatum  est  radere  capita  sacer-' 
dotum  i  cum  e  contrario  sint  tôt  exem^ 
pla  proposita  fieri  non  debere  »  Car  c*étoi6 
effectivement  une  cérémonie  de  1*  Eglise 
d'  Afrique  et  de  beaucoup  d'  autres  dand 
r  Occident  ,  de  raser  les  penitens  publics 
ou  de  leur  couper  les  cheveux  .  Mais 
jamais  cela  ne  s'  étoit  pratiqua  à  T  égard 
des  Ministres  de  1*  autel  ,  parce  qu'  ils 
n'  a  voient  jamais  4té  mi&  à  la  pénitence 
publique  . 

Quelques  personnes  néanmoins  préten- 
dent avec  le  Père  Morin  (b)  prouver  le 
contraire  par  ces  paroles  de  Purpurius  rap- 
portées par  S.  Optât  même  (c):  3ceat  hue 
quasi  imponatur  illi  manus  in  Episcopa- 
tu  ,  et  quassetur  iili  caput  de  peeniten^ 
fia  .  Car  c'est  de  Cecilien  ,  disent^ils  , 
dont  parle  ce  furieux  ;  et  qtiand  il  n*  aufoit 
pas  eu  égard  à  son  ordination  Episcopale ,  il 
k  regardoit  du  moins  comme  Archidiacre  tel 
quMl  êtoit  aunaravant^  et  il  fait  allusion  à 
r  imposition  des  mains  pour  la  pénitence ,  à 
laquelle  il  croyoit  qu'il  avoit  mérité-  d'être 
jreduit  •  Mai$  il  me  semble  qu'  an  doit  con- 
clurre  de  ces  paroles  tout  le  cantraire,   quas. 

setur 
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tttift  illi  caput  de  poenitentia  $  puîsqu'  ellea 
marquent  asSez  qu'il  s'agit  d'  un  traitement  « 
qui  n'étoit  pas  ordinaire  aux  personnes  con« 
sacrées  par  Y  ordination .  Et  ce  qu'  ajonte  S. 
Optât  en  est  ^ne  nouvelle  preuve  2  His  rébus 
compertis ,  tota  Ecdesia  Cecilianum  retinuit  , 
ne  se  latronibus  tradidisxet . 

S.  Augustin  est  un  témoin  aussi  digne 
de  foi  que  S.  Optât  sur  ce  point.  Il  ^onnois* 
^oit  non-seulement  la  pratique  des  Eglises 
d*  Afrique  ^  mais  encore  celle  des  plus  illu« 
stres  Eglises  de  T Occident^-  et  il  semble  en 
effet  que  ce  ^ii*il  dit  des  unes  ,  il  T  entend 
aussi  des  autres.  RedeunteSy  ditil  (a)  ,  (]ui 
priusquam  recédèrent  ordinati  sunt ,  non  utî^ 
que  rursus  ordinantur  }  sed  aut  admînistranù 
çuod  ùdministrabant ,  si  hoc  Ecclesiae  utL> 
litas  postulat  ;  aut  si  non  administrant , 
sacramentum  ordinationis  suae  tamen  gerunt  ^ 
et  ideo  eis  manus  inter  laicos  non  imponitur. 
On  recevoit  donc  ces  Clercs  revenans  da 
parti  des  Donatistes  sans  les  mettre  en  pent« 
tenoe  publique  «  comme  on  recevoit  les  laï- 
ques en  pareil  eas  en  leur  imposant  les 
mains;  et  Ton  en  usoit  ainsi  par  respect 
pour  le  caractère  qu'ils  avoient  requ  dans 
r  Eglise  catholique ,  quoiqu'  ils  le  portassent 
indignemeet . 

Le  V.  Concile  de  Carthage  en  fit  un  rè- 
glement exprès  ;  et  p&ut«*étre  que  ce  fut  pour 
s'opposer  aux  premiers  commencemens  d'une 
nouvelle  discipline  contraire  à  T  ancienne  , 
dont  nous  venons  de  voir  des  témoignages  si 

for- 
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214  XXXVIh  dis.  sur  h  T.  et  le  IL  C\ 
formels:  Confirmatum  est,  dit  ce  Concifc 
dans  le  Canon  IL  (a)  ut  si  quando  Presby- 
teri ,  vel  Diaconi  in  cliqua  graviori  culpa 
convicti  fuerint^  qua  eos  a  ministerio  ne- 
cesse  fuerit  removeri ,  non  eis  manus^  tan- 
quam  poenitentibus ,  vel  tanquam  fidelibus^ 
laids  imponantur  .  Ce  Canon  est  le  XXVII. 
dans  le  Code  Africain. 

L'  usage  de  V  Eglise  Romaine  n'étoît  pas 
seulement  conforme  à  celui  des  Eglises  d'  A- 
frique,  mais  il  en  avoit  été  sans  doute  ia 
source  et  le  modèle  dans  les  premières  aa- 
nées  de  V  établissement  de  la  Religion  et  de 
la  discipline .  Le  Pape  Sirice  en  parle  dans 
sa  Lettre  à  Himerius  en  ces  termes  (6):  Sï- 
eut  poenitentiam  agere  cuiqtmm  non  concedi^ 
fur  Clericorum  ;  ita  et  post  poenitudlnem  ac 
reconciliationem ,  nuUi  unquam  kUco  liceaù 
honorent  Ciericatus  adipisci ,  lè  joint  ces* 
deux  choses  ensemble  .  Il  prouve  F  incompa- 
tibilité de  la  pénitence  avec  les  ordres  sacrés  >. 
par  r  incompatibilité  des  personnes  qui  en. 
sont  honorées  avec  les  prosterncniens ,  1*  Im- 
position des  mains,  et  les  autres  prati<îues 
humiliantes ,  inséparables  de  la  pénitence 
publique. 

Le  Pape  S.  Léon  dans  la  IL  Epitre  à 
Rustique  de  Narbo^ine»  ne  prétend  pas  seule- 
ment que  c'  est  une  coutume  de  son  Eglise  , 
que  son  antiquité   doit   rendre  venerabJe,  de 

ne 
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ûe  point  réduire  les  Clers  à  la  pénitence  pu- 
blique ;  mais  que  c'est  une  tradition  venue 
des  Apôtres  ,  ce  qui  a  son  fondement  dans 
r Ecriture.  Voici  la  question  que  Rustique 
lui  avoit  proposée;  elle  fera,  mieux  entendre 
sa  réponse;  De  Presbytero  ^  vel  Diacono,  qui 
cognito  crimine  suo  poenitentiam  petiint  , 
ittrum  eis  per  manus  impositionem  danda  sit , 
Et  voici  la  réponse  qui  ne  peut  être  plus 
claire  ni  plus  précise  ;  Alienum  est  a  consue- 
tudine  ecclesiastica  ,  ut  qui  in  Presbyterali 
honore ,  aut  in  Diaconii  gradu  fuerint  con- 
secrati ,  ii  pro  crimine  uiiquo  suo  per  manus 
impositionem  remedium  accipiant  poenitcndi  ^ 
quod  sine  dubio  ex  Apostolica  traditione  de* 
scendity  secundum  quod  scriptum  est  :  Sacer* 
dos  si  peccaverit^  quis  orabit  pro  lUo  ?  Undt 
huiusmodi  lupsis  ad  promerendam  misericor- 
diam  Dei ,  privata  est  expetenda  seccssio  ^ 
ubi  illis  satisfactio  ,  si  fuerit  digna ,  sit 
etiam  fructuosa  (a)  .  Je  sai  bien  que  le  Père 
Qucsnel  dans  ses  notes  sur  cette  Épltre  trou- 
ve de  r  exaggeration  dans  les  paroles  de  S. 
Léon;  et  que  le  Père  Morin  (6)  avoit  tâché 
avant  lui  d*  en  éluder  la  force  et  d' en  obr 
scurcir  la  clarté  par  des  distinctions  •  Mais 
assurément  ni  Tun  ni  l'autre  ne  contentent 
point;  et  si  ri«n  ne  peut  nous  empêcher 
d'entendre  ce  que  ce  Pape  dit  si  clairement, 
•rien  ne  peut  aussi  nous  empêcher  de.  croire 
que  ce  qu'  il  dit  être  de  tradition  Apostoli- 
que ,  n'  en  soit  en  effet . 

Le 
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ti6     XXXVIL  dis.  sur  le  l  et  le  IL  C. 

Le  conseil  qu'avoic  donné  S,  Jérôme  au 
I)iacre  Sabinien ,  est  très-conforme  au  sentU 
ment  de  S.  Léon.  Ce  Diacre  avoit  voulu  tirer 
du  Monastère  de  Bethléem  une  vierge  con. 
sacrée  à  Dieu,  mais  il  avoit  été  découvert 
par  une  de  ses  Lettres  interceptée.  S.  Je- 
'  rome  le  fait  souvenir  qu'  il  lui  pardonna  i 
condition  qu'  il  feroit  pénitence ,  et  qu'  il  lui 
avoit  conseilM  de  la  faire  en  secret  et  dans 
la  solitude  :  Hortatus  sum  ut  ageres  poeniten- 
tiam ,  et  in  cilico  et  cinere  volutareris ,  ut 
solitudinem  peteres ,  ut  viveres  in  Mona* 
sterio,  ut  Del  misericordiam  jugibus  lacrymis 
implorares  (a)  .  C*  étoit  ainsi  que  les  Eccle- 
siastiques  faisoient  pénitence  ,  hors  la  vue  da 
peuple ,  et  sans  paroitre  dans  T  Eglise  en  ha« 
bits  de  penitens» 

S.  Isidore  de  Seville  nous  apprend  que 
telle  étoit  la  coutume  générale  :  ce  qui  suf« 
firoit  pour  prouver  combien  ellç  <ftoit  ancien- 
me  .  Honorum ,  dit-il  (À)  ,  duntaxat  dignitate 
servata^  ita  ut  a  sacerdotibus  et  Levitis , 
Deo  tantum  teste  fiât  ^  a  caeteris  vero  adstantc 
coram  Deo  solemniter  sacerdote  .  Et  un  Coa- 
jciie  d*Hibernie  tenu  V  an  79s.  au  commence- 
ment du  Pontificat  de  Léon  lEL  en  tire  une 
raison  du  scandais  que  causcroit  parmi  le 
peuple  la  vue  d' un  Prêtre  en  pénitence  •  Sac- 
co  indutus^  dit-il  (c) ,  humo  adhaereat,  die 
€Lç  noçtc  Jugiter   omnipôtenùis  Dei  misericoTm 

diam 
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dUm  imphret  ;  tamcn  in  pubUcum  non  pr^-^ 
cedatj  ne  grex  fidtUi  in  eo  scandalum  patia^ 
tur:  ncç  enim  débet  sacerdos  publiée  poenite» 
rt^  sieut  laicus . 

Nottô  apprenons  de  S.  Augustin  mieux 
que  d'aucun  autre  ,  de  quelle  importance  il 
4c€^  de  cacher  ainsi  aux  fidèles  les  fautes  et 
la  pénitence  des  Ëcclesiastiqiie^ .  Hoc  est  quod 
praccavere  conatus  sum^  dit-il  (il)  à  son  peu- 
ple et  à  son  Clergé,  au  sujet  de  1* accusa- 
tion d'un  de  ses  Prêtres,  appelle  Boniface , 
intentée  par  vin  Ecclésiastique  de  son  semi- 
naire  ,  ut  si  fieri  posset ,  hoc  malum  nec  vi^ 
tandwn  negligeretur ,  nec  in  vestram  notU 
tiam  perfirretur ,  ubi  infructuose  cruciarentur 
firmi  ,  et  periculose  turbarentur  infirmi .  Voilà 
pour  les  gens  de  bien .  Le  même  Saint  recon- 
noit  que  le  scandale  est  tout  autrement  grand 
à  r  égard  de  ceux  qui  ont  peu  de  religion  , 
qyi  .çQtretienocnt  dans  le  coeur  une  secrète 
envie  contre  les  Ecclésiastiques,  et  qui  sont 
toujours  prêts  à  juger  des  a^Jtres  par  leur 
disposition  particulière  ,  et  de  tous  sur  le 
crime  d' un  seul  (jb)  .  Quid  aliud  captant , 
nisi  ut  quisquis  Episcopus  ,  vel  ClericuSy  vd. 
Monachus  ,  vel  sanctimonîalis  ceciderit ,  om* 
nés  taies  esse  credant,  jacient  ^  contendant^ 
sed  non  omnes  passe  manifestari  ?  Et  tamcn 
ttiam  ipsi ,  cum  cliqua  maritata  invenitur 
adultéra ,  nec  projiciunt  uxores  suas ,  nec 
accusant  matres  suas . 

Vol.  IV.  T  Je 
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Je  ne  saurois  m' empêcher  d*  ajouter  qo'  il 
y  a  deux  grandes  injustices    dans  la  conduite 
de  ces  personnes.    Car  i.  elles  se  réjouissent 
des  maux  de   ï  Eglise  «  dont    elles    devroient 
au     contraire    être     sensiblement    touchées  , 
selon  ces  belles  paroles  de  S.   Augustin   (a)  : 
flui  ista  non  dolent^  non  est.  in    eis    caritas 
Christi:  qui  autem  etiam  de  talibus  gaudent  ^ 
nbundat  in  cis  malignitas   Diaboli.    2.   Elles 
jugent  du  grain  par  la  paille,   de   F  huile  par 
le  marc ,  et  des  justes   par  les   pécheurs  ;  au 
lieu   qu'elles    devroient   suivre   cet   excellent 
avis  du    même  Père    (fr)  :   Etsi    contristamur 
de  aliquibus  purgamentis^  consolamur  etiam 
de  pluribus  ornamentis,    Nolite   ergo  pr opter 
amurcam^  qua  oculi  vestri  offenduntur^  tor^ 
cularia  detestari ,   unde  apothecae  dominicac 
fructu  olei  luminosioris  implentur . 

Mais  revenons  à  notre  sujet ,  et  ache- 
vons de  réclaircir  par  des  remarques  absolu- 
ment nécessaires  pour  lever  beaucoup  de  dif- 
ficultés, ï.  Quand  j'ai  dit  qu'on  ne  mettoit 
point  les  Ecclésiastiques  à  la  pénitence  publi- 
que ,  j'  ai  entendu  parler  de  celle  qui  se  fai- 
soit  à  la  vue  de  T  Eglise ,  et  avec  des  céré- 
monies telles  que  le  premier  Concile  de  ToIe« 
.de  de  T  an  400  les  représente  dans  le  II.  Ca- 
non .  Après  avoir  dit  qu*  il  ne  faut  pas  ad- 
mettre les  penitens  dans  le  Clergé  (c)  :  Ut 
poenitentcs  non   admittantur   in    Clerum  ,    il 

ex- 


(a)  Ibid.  fl.  ** 
(h)  Ibid.  n.  9. 
(c)  Coac  Tolecan.  i«  Caa.    i.   Gonc*  tofll.   %•  pag. 
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e!iplique  ainsi  ee  quMi  entend  par  pénitent: 
Eum  vero  poenittntem  dicimus ,  qui  post 
baptismum  aut  pro  homicidio  ,  aut  pro  du 
versis  gravissimisque  pcccatis  publicam  poenU 
tentiam  gerens  sub  '  cilicio  ,  divino  juerit  re* 
conciliatus  altario  .  Car  la  chose  est  moins 
certaine  pour  la  pénitence  volontaire,  qu'on 
demandoit  quelquefois  par  humilité  ,  et  que 
certaines  Eglises  ne  defendoient  pas  aux 
Clercs  ,  parce  qu'  elle  ne  supposoic  aucune 
^ute  considérable  . 

C'est  ainsi  que  quelques-uns  entendent 
le  IV.  Canon  du  premier  Concile  d'Orange, 
qui  fut  ensuite  renouvelle  dans  le  II.  Concile 
d'  Arles ,  où  il  est  le  XXIX.  Poenitefitiam 
dcsiderantibus  Clericis  non  negandam  (a)  . 
Mais  quoîqu'  il  soit  vf-ai  qu'  on  puisse  y  don- 
ner cette  explication  ,  je  ne  vois  pas  de 
nécessité  à  avouer  qu'  it  s*  agisse  même  de  la 
seconde  espèce  de  pénitence  publique  dont 
je  viens  de  parler.  Car  oh  peut  entendre  ce 
Canon  de  la  pénitence  des  Clercs  inférieurs  , 
qui  pouvoient  être  mis  à  la  pénitence  pu- 
blique ,  comme  noiïs  le  verrons  bientôt  • 
Ceux  qui  T  entendent  autrement,  se  fondent 
sur  le  XIII.  Concile  de  Tolède  en  68^.  dont 
voici  le  X.  Canon  (ft)  ;  Sancta  synodns  de- 
finivit  ^  ut  .  .  .^quicumque  Pontificum  ,  vel 
sacerdotum  deinceps  per  manus  impositioneni 
poenitentiae  domim  exceperint ,  nec  se  mor» 
T  2  tallum 
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talium  crinùnum  professione  ncaavtrinty  tena^ 
rem  retentandi   ngiminis  non  omittant  ;  sed 
per  Metropolitanum ,  retonciliatione  poenittn^ 
tium  mon  suscepta ,  solita  compUant  ordinis 
sut    officia ,    vtl   caetera     mysteriorum   sibi 
crédita  sacramenta .  Mais   outre  que  ce  Con- 
c\\e  est  d' un  siècle   bien    postérieur ,  c'  est-à- 
dire  du  Vil. ,  ta  pénitence  dont  il  parle  paroit 
une  pénitence  en  parttcolter ,  et   connue  seu- 
lement du  MetropolkaiSi  et  r  imposition  des 
mains  qu'il  semble    designer,    est    plutôt  la 
dernière  par  laquelle  les   penitens    ^toient  re- 
tablis,  que   la  première   par   laqucUe   on   les 
admettoit  aux  exercices  publics   de   la   peni. 
tehce  • 

.    La  seconde  remarque  e»t,.   que  «e    n'e^ 
pas  une  conséquence  juste  ,-  qut   de   condor^ 
fû  de  ce  que   les   anciens    Canons    mettoient 
quelquefois  les   Clercs    des    ordres    supérieurs 
en   pénitence,    qu'ils   fàisoient   pénitence  en 
public  à  la-  vue  de  tout  le  peuple ,  et  comme 
la     faisotene    les    laïques .     Ainsi    V  argumer^ 
qu*on  tire  du  premier    Canon  de  Neocesaréer 
n'  est  pas  pressant ,  et  peut-être    même   qu'  îl 
r.'  est   pomt  à  propos  .    Presh^ter  ,  si  uxorentr 
duxerit ,.   ordint    suo-    moveatur  ;    si    autem 
fornicatu»  Juerit  ^  vtl  adulterium  commiserit^ 
ptnitiis  extrudatur  et    ad  poenitentiam  rectù 
gatur   Çé)  .■  Car    le    point    dont    on   dispute 
n'est   pas  ,  si  les-  Prêtres  étoient    quelquefois 
condamnées    à    la    pénitence ,   mats    si    cette 
pénitence  étoit  publique» 

te 
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le  LXXVI.  Canon  d'Elvire  paroit  être 
f  lus  précis  (a) .  Si  quis  Diaconum  st  per* 
miserit  ordinari ,  et  postea  fuerit  âetecties  in 
trimine  mortis  quod  aliquando  commiserit  $ 
si  sponte  fuerit  confessas  ,  placuit  eum  acta 
légitima  poenitentia  ,  post  triennium  accipere 
tommunionem .  Mai»  toute  sa  force  consiste 
en  ces  mots  ,  acta  légitima  poenitentia ,-  et 
1"  on  ne  peut ,  sans  abuser  des  termes ,  con- 
verti une  pénitence  légitime  en  une  péni- 
tence publique.  Les  Clercs^  aussi  bien  que 
les  simples  fidèles,  dévoient  faire  la  peniten- 
ce  qui  leur  étoit  prescrite  par  les  loix  de 
r  Eglise,  et  !a  ftire  sincèrement;  mais  la 
manière  étoit  différente  «  Et  cela  suffit  pour 
expliquer  ce  que  S*  Cyprîen  dit  de  la  recon* 
ciliation  précipitée,  que  V  Eveque  Therapius 
avoit  accordée  atf  Prêtre  Victor ,  avant  qu*  il 
eût  fait  une  entière  pénitence,  antequam 
poenitentiam  plenam  egisset  ijb) .  Car  la  peni- 
tence  même  secrète  devoit  être  entière  ,•  et 
on  ne  peut  expliquer  ces  mots,  poenitentia 
plena^  de  la  pénitence  publique,  sans  tom* 
ber  dans  un  galimatias  ridicule:  car  S.  Cy* 
prien  vouâroit  dire  en  ce  sens ,  que  le  Prê- 
tre Victor  qui  atoit  commencé  à  faire  peni- 
tence  publique ,  n'  avoit  pas  êtê  mis  en  péni- 
tence puUique. 

La  troisième  remarque  est,    que    les  pé- 
chés des  personnes  honnorées    do    sacerdoce 
et  du  Diaconat ,    êtoient    souvent  si  publics  , 
qu'on  ne  pou  voit  pas  les  caoher  au    peuple  » 
T  j  et 


(a)  Conc  Eliberic.  Ctn.  7^.  îbid.  pag*  ^7$. 
W  5.  Cyp.  EpisK.  S9.  pag.  f  7. 
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€t  qu'  il  ^toit  nécessaire  de  lui  faire  Savoir 
leur  pénitence ,  pour  faire  cesser ,  au  moins 
en  cette  manière  ,^  U  scandale  ;  et  qu*  alors 
les  «fidèles  poUvoiei>t  s*  intéresser  à  leur  recon«. 
eiliation ,  et  demander  q»-  elle  Içur  fût  avan*. 
c6e .  G  est  comme  il  faut  entendre  ce  que 
cHt  S.'  Cyprten  dans*  la  Lettre  déjà-  citée  (a)  :> 
Quae  rei  nos  satip  movit  ....  ut  ante  &- 
gitimum  et  plénum  tempus  satisfactionis  ,  et 
sine  petitu  et  conscientia  plebis  ,  nuUa  infir^ 
mitate  urgente  ac-  necessitate  cogente ,  pax  ei 
concederetur . 

La  quatrième  remftrq«e^  etity  ^tte  quelw 
^efois  ces  personnes  ^toient  touchées  d'  un 
si  grand  sentiment  de  leur  faute  ,  et  du 
scandale  q«'  eUe>  avott  causie ,  qu'  elles  s« 
sev^toient  elies^mémes  de  ï  habit  des  peni« 
tens,  et  par  un  excès-  vofontaire  venoient  se 
prosterner  it  la  porte  de  T  Eglise,  et  aux 
};eux  dé  tous  les^  assistons.  Mais  il  ne  faut 
pas  une  grande  lumière  pour  voir,  qu'  on  ne 
sauroit  tirer  aueune  conséquence  de  tels 
exemples.  Ainsi  on  ne  peut  riea-  établir  sur 
ce  qu'un>  ancien  Auteur  dont  Eusebe  rappotte 
ttn  long  passage,  dit  du*  Confesseur  Natalis-, 
que  le9  disciples  de  Théodore  le  Gorroyeur 
avoient  attiré  à  son  parti  et  faîe  Evéque,  et 
qui  après  avoir  été  une  nuit  cruellement 
fouetté,  vint  se  jetter  aux  pieds  du  Pape 
Zephirin  en  haUt  de  pénitent.  Mea  ut  y  dit 
cet  Auteur  (b)  ,  primo  diluculo  consur^ 
gens  f.  saçcum    induerit ,    et   cinere   coniper^ 

sus^ 
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sui  confestim  cum  lacrymis  ad  pedet  Zeph^ 
fini  Episcopi  sesc  abjtcerit  ^  non  solutn  Cleri , 
fferum  ctiam  sccularium  vcstigih  advolutus  ^ 
€t  Christi  nâsericordis  Eccksiam  ipiam  qiHS 
que  miseriçprdem  fietibus  suis  commoverit . 

On  doit  peaseï'  la  même  chdse  de  cet 
Evêqae,  qui  avoit  tté  F  sa  de»  ordinateurs  de 
Novatien,  et  qiui;  rcconi^ut  publiquement  sa 
faute,  au  rapport  du  Pape  Comeiàe  dans  sa 
Lettre  à  labtufi  rapportée  par  Euscbe:  Nec 
muito  post  {à)  unus  ex  illis  ^iscopis  ad  En^ 
clesiam  rediit ,  delictum  saum  €um  lamentis 
ac  fletibus  confitens .  iluem  nos ,  cum  univer* 
sus  populus  pro  ilta  intertessisset  ^  ad  cctnr* 
mumoncni  laicam  susupimus^  Mais  il  ne  &i>t 
pas  oûiettre  àe  faire  réflexion  ,  i.  que  ■  ces 
deux  évenemens  arrivèrent  k  Rome»  où  nous 
avons^  appris  des  Fapes  S.  Léon  et  Siriee 
qti'  on  ne  reduisoit  jamais  les  Clercs  des  ou 
dres  supérieurs  g  ta  pénitence  publique,  et 
qu'on  regprdôit  cette  coi^ne  comme  une 
Traditdon  .  Apostolique  ;  2.  qu'il  ne.  parolt 
point. q«'  oa  ete  imposé  les  mains  m  à  Tua 
ni  à  1;  autre,  ni  qu'on  leur  eût  marqué  leiic 
rang  et  leur  pkce  parnv  les  penitens  publics . 

On  peut  pimlre^  à  ces  deux  exemples 
eelui  dé  FEvéque  BasHtde ,  qui  avoît  avoué 
publiquement  ses  crimes,  et  qui  s'étant  demi» 
volontairement  de  V  Episec^)^ ,  avoit  déclaré 
qu'il  ne  vouloit  plus  penser  qu'à  &ire  penib 
tence  ;  comme  S.  Cyprien  V  écrit  au  Clergé 
et  aux  fidèles  de  Léon   ei   des    Asturie&.Cfr)  • 

Cum 


(é)  ApnA  euoML  UW  6.  c*  43. 
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€um  se  blasphémasse  confessas  sit^  et  £pif^ 
(copatum  pro  conscientiae  suae  vulnere  spontc 
deponens ,  ad  agendam  poenitentiam  conr- 
versus  sit ,  Deum  deprecans ,  et  satis  gra- 
tulans  si  sibi  vel  laico  communicare  oontirt' 
£eret .  Cette  pénitence  néanmoins  étoît  se- 
crète ,  quoiqu'  il  èC^t  déclaré  qu'  il  vouloit  de-- 
sormais  ne  penser  qu'  à  k  &ire  ssripoacment^ 
Et  ainsi  ce  n'est  pas-  to^t-fà  ikit  la  même 
chose  que  ce  que  noi»^  avons*  vd:  c^ns~le» 
deux  exemples  precedens  • 

Enfin  la  cinquième  et  dernière  rem'arque 
est  ^  que  les  Clercs-,  inférieurs  pouvoient  être- 
mis  à  la  pénitence  publique»  S*  Leoii,  S^ 
Optât,  le  V.  Concile  de  Carthage  ,  qtte  non» 
avons  cités  y  ne  parlent  en  effet  que  des  Ëvé- 
^ttes  ^  des^  Ptétre»  et  des  Blaeres  ;  et  commue 
il  n'  y  avoft  qtie  ces  personnes'  qai  eussent 
r6<;ii  F  imposition  des  mains  de  ¥  ocdînation  , 
il  n'  y  avoît  qs'  elles  aussi  qur  ne  recevaient 
pas  r  imposition  des  mains  de  la  pénitence  » 
L'Epitre  VIL  da  Pape  FeKk  IIL  en»  488- 
peut  elle  seule  nous^  en  fournir  diverses  preu» 
Tes.  Car  après^  avoir  ^oamis-  les  Evêques  ^  Ics^ 
Prêtres,  et  les  Diacres:  à  la  pénitence  dans 
le  IH.  Chapitre ,  san»  parler  cF  imposition  de» 
mains ,  il  Ëik  un  .second  corps  des  Clerc»  in- 
ferieors  qu'il  joint  avec  les  laïques,  et  il  di- 
stribue ainsi  le  tems  de  leur  pénitence  en  di- 
verses stations.  Be  Cierids  autem  et  Afona* 
cMs  (a),  aut  puellis  Dei  ^  auH  seculariimr 
jirvari    praecipimus:    hune  tenorem  :    (leur 

crim& 
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ctime  étoît  de  s' être  laissé  rebaptiser  pat  letf 
Ariens)  tribus  amis  inter  Audientes  sint^ 
septem  àutem  annis  subiaceant  inter  poenu 
tentes  manibus  sacerdotum  :  duobus  autem 
annis  oblationes  modis  omnibus  non  sinantur 
offerrè^  sed  tantuthmodo  secularibus  in  ora^ 
tione  socientur , 

Ces  Clercs  étôletit  eiScore  de  deux  $orte$  •' 
les  uns  étoient  en  âge  de  puberté  ,  et  ce 
que  je  viens  de  rapporter  est  pour  cUx  .  Les 
autres  étoient  au-dessous  de  cet  âge,  et  voici 
leur  pénitence  {a)  :  Pueris  autem  quibus , 
quod  adhuc  impubères  »  a  pubertatc  vocabu^ 
lum  est  y  seu  cfericis ,  seù  laids  ^  aut  etiam 
similibus  pueÙis ,  quibus  ignordntia  suffra* 
gatur  aetatis ,  aliquandiu  sub  manus  imposL 
tione  deteritis  reddenda  communia  est.  Et  à 
la  fin  du  même  Chapitre  ,  le  même  Pape 
règle  en  ce's  termes  le  teifts  et  la  manière  de 
la  pénitence  des  Clercs  inférieurs,  qui  avoient 
ité  contraints  de  souffrir  la  réitération  dû 
baptême  par  la  crainte  des  supplices  (fi)  z 
Caeterosj  idesty  seu  Clericos  ,  sive  Mond^ 
thos ,  seu  laicos ,  utriusque  sexus  personas  , 
etc.  his  poenitentiàm  per  triennium  durarc 
decrevimus  y  et  per  manus  impositionem  ad 
societatem  eos  recipi  sacramenti .  Tout  ce 
détail  &it  voir  qu*il  n'y  avoit  que  les  Cfercs- 
inférieurs  ,  qui  fussent  véritablement  soumis  H 
la  pénitence  publique  ;  que  celle  des  Clercs 
supérieurs  étoit  secrète,    et   qu'elle   n' étoit^ 

à  pro^ 
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^    proprement    parler  ,     que     leur     deposi^ 
tion  . 


TRENTE- HUITIEME  DISSERTATION, 

JSur  le  IV.    Canon  du  Concile  â  Ancyre.   On 

Justifie   la  coutume ,  autrefois  si  sain» 

tentent    observée  ,    de    différer 

t absolution  aux  pécheurs . 


Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  le  III.  Canon  du 
Concile  d'Ancyrc,  parce  qu'il  ne  continent 
rien  de  difficile.  II  déclare  que  ceux  qui  ont 
fui  pendant  ta  persécution^  et  ont  été  pris% 
ou  trahis  par  leurs  domestiques ,  qui  ont 
perdu  leurs  biens  ,  souffert  les  tourraens  ou 
Ja  prison  ;  à  qui  T  on  a  m>s  par  force  de 
1-  encens  dans  les  mains ,  ou  des  viandes  inv 
moUes  dans  la  bouche ,  tandis  qu'  ib  crioient 
qu'  ils  ëtoient  chrétiens ,  et  qui  ont  depuis 
témoigné  leur  douleur  par  leur  haWt  et  leur 
manière  de  vivre  ;  que  ceux-là,  dis-jc,  sont 
cxemts  de  péché ,  et  ne  doivent  point  être 
privés  de  la  communion.  Ce  Canon  ajoute 
que»  si  quelques-uns  les  ont  privés  par  igno- 
rance ou  par  trop  d* exactitude,  de  la  com- 
munion, ils  doivent  être  requs  sans  délai, 
soit  qu'ils  soient  Clercs,  soit  qu'ils  soient 
laïques  (fl)  :  Si  autèm  fam  prohibiti  sunt  ab 
cliquibus  a  comnwnione  ,  majoris  diligentîac 

et 


(a)   Cône.  Ancyran.  Cao.   y  Conc.   tom.    i.   pag. 
«47». 
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tt   tnquisitionis    causa  ^    aut  ptr    aîiquorurn 
ignorantiam ,  statim  recipi  oportct. 

Le  IV.  Canon  prescrit  au  contraire  dç 
longs  délais,  avant  que  de  recevoir  ceux  qui, 
après  avoir  sacrifia  par  force  ont  assisté  au 
festin  des  idoles  ,.  soit  quSis  y  ayent  mangé  » 
soit  qu'  ils  n*  y  aycnt  pçint  mangé*.  Voici 
comme  il  s' explique  sur  ces  diiferens  cag 
(a)  :  De  fiis  qui  per  vint  immolaverunt ,  et 
praeterea  ad  idola  coenavèrunt ,  quicumque 
eorum  ,  cum  ducerentur  ,  laetiore  habittf 
fuerunt  ,  et  vestimentis  pretiosiorihus  usi 
sunt ,  et  praeparatae  coenae  indiffercnter 
participes  extiterunt  ,•  plaçait  eos  inter  au. 
dientes  uno  armo  constitué ,  succumbere  vera 
tribus  annisj  in  oratione  autem  conununicart 
biennio ,  et  tune  ad  perfectionis  gratiam  per- 
venire .  Là  finit  selon  le  Grec  ce  Canon ,  et 
ce  qui  suit  en  fait  un  différent  ;  mais  selon 
la  version  de  Denys  le  Pe^it,  le  même  Canon 
continue  ainsi  ;  Quotquot  autem  asçenderunt 
templa  veste  lugubri^  et  recumbentes  per  ont' 
ne  tempus  Jievere  discubitus  ^  si  compleverunJt 
poenitentiam  tricnni  temporis^  sine  oblationc 
suscipiantnr  :  si  autem  non  manducaverun^ 
....  perfectionem  quadriennio  consequan^ 
tur , 

Il  y  a  bien  des  choses  remarquables  dans 
ce  Canon^:  i.  Tordre  admirable  des  différent 
degrés  de  la  pénitence:  2. .  la  sévérité  de 
r ancienne  discipline;  j.  le&  longues  prépara- 
tions et  les  longs  détours,  avant  que  a  ar- 
river à,  la  divine  Eucharistie,  qui  étoit  regar- 

d£e 


(#)  14.  C«a.  4.  ptg.  14^4, 


22S  XXXVIIL  dis.  sur  le  IV.  Cm<yn 
dée  comme  le  souverain  bien  des  chredens  ^ 
et  une  récompense  des  plus  longs  et  des  plus 
pénibles  exercices  cjc  la  pénitence  ;  4.  la 
coutume  ,  alors  si  saintement  observée ,  de 
différer  Tabsoludoo  aux  pécheurs,  jusqu'à  ce 
qu*  ils  eussent  accompli  la  f>enitence  qu'  on 
leur  avDit  impçsée.  Je  remets  à  parler  ail-- 
leurs  des  autres  points.  Je  me  borne  mainte- 
nant au  dernier ,  dont  j' établirai  première- 
ment la  certitude  ;  après  quoi  j'  exposerai  le$ 
frincipçs,  qui  lui  servoient  de  fondement. 

Selon  T  ancienne  discipline  de  T  Eglise   F  ab* 

solution  des  penitens  étoit    ordinairement 

différée  jusqu!  après   t  entier   qcçom^ 

plissement  ^e  leur  pénitence . 

S.  Paul  nous  fournît  le  premier  exemple 
de  cette  discipline .  Il  avoit  mis  dans  les 
tiens  de  la  pénitence  T  incestueux  de  Corin- 
the  par  sa  première  Epitre  aux  Corinthiens 
Chapitre  V.  et  il  ne  lui  fit  grâce  par  le  H, 
Chapitre  de  sa  II.  Epitre,  que  parce  que  sa 
contrition  ëtoit  si  grande  9  et  le  sentiment 
^u'il  avoit  de  sa  faute  si  violent,  que  TEsprit 
malio,  dont  S.  Paul  connoissoit  si  parfaite- 
ment les  artifices,  pouvoit  le  tenter  de  de- 
sespoir (iï3«  ^ç  f9fte  abundantiori  tristitia 
absorbeatur  qui  ejusthodi  est,  Propter  quod 
vbsecro  vos  ut  confirmetis  in  illum   caritatem 

«  .  .  k£ 
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,  i  .  i/t  non  circumveniamur  a  Satana  :   non 
enim  ignoramus  cogitationes  ejus . 

Il  paroit  méaie  par  la  suite,  que  toute 
r  Eglise  de  Corintlu;  avoic  pris  part  à  la  peni-^ 
tence  de  cet  homme ,.  et  qu'  elle  avoit  pleura 
cette  faute  particulière ,  comme  si  elle  eût 
été  commuais:  Nunc  gaucjleo ^  dit  S.  Paul  (à)^ 
non  quia  contristati  estis  \  sed  quia  contri» 
stati  estis  q4  po^nitentiam  :  contristati  enim 
estis  seçundum  Deum.  Ainsi  ce  pénitent  e^ 
les  Âdeliss  de  Coriathe  avoient  pratiqua  ce 
que  S,.  Amb/'ùi^e  a  dit  depuis  :  Si  grave  pec- 
cfitum  ^st ,  quod  poenitentiae  tuae  lacrymis 
ipse  lavare  non  possis ,  feat  pro  te  mater  EC' 
clcsia  ,  quae  pro  singulis ,  tanquani  pro 
unicis  filiis  ,  vidi^a  mater  intervenit  (6)  .  Et 
S.  Paul  imita  comme  un  digae  disciple  de 
Jésus  Christ  la  douceur  de  son  maître  qui  n^ 
peut  rien  refuser  aux  larmes  de  l'Eglise; 
lUacrymat  Dominus  Jfisus ,  dit  encore  S. 
AmbrQjse  (ç)  .  Solam  enim  fier e  non  pçtitur 
EcdesLÇun  .  Compatitur  ^iUctçe  suae .  Et  il 
en  rend  cette  raison  admirable,  que  comme 
le  Père  éternel  a  donné  J^sus-Christ  à  l'Egli- 
se,  afin  que  tous  fussent  rachetés  par  ui^ 
seul,  Jesus-Christ  a  donné  à  son  Eglise  le 
pouvoir  die  racheter  un  seul  par  les  prières 
de  tops  (</):  Donavit  enim  Christus  Ecdesiae 
SMQ^e  y^  ut  unun%  per  omnes  redimerec ,  quaç 
Vol.  IV.  V  '    Do^ 


C<i)  Ibid.  vir.  o. 

(h.  S.  Amb.    lib.   5.   m  Luc.   n.    ^1.    ec  'li!r.    2.    Je 
ppenic.  cap    10.  n    91, 
(c'  Ibid.  c    7   n.  57. 


250    XXXVnl  dis.  sur  U  IF.  Canon 
Domini  Jtsu  mtruit  adventum ,  lit  per  unum 
emnes  redimerentur  . 

Après  cet  exemple  d*  une  absolution  me- 
ritée  par  tant  de  douleurs  et  tant  de  larmes  , 
nous  n'  en  avons  point  de   plus  ancien  ni  de 
plus  célèbre  ,  que  celui  de  ce  jeune  homme, 
^ue  r  Apôtre  S.  Jean   avoit  confié  à  un  Evé- 
que    d*Asie,    et    qui   étant    devenu    le    chef 
d'une  compagnie  de  voleurs  et  de   scélérats, 
fut  ramené   par  la  charité  et  les  soins  de  cet 
Apôtre  à  T Eglise  et  à  son    devoir.    Voici    de 
cette  histoire,    qui  est  rapportée    par   S*    Clé- 
ment d'  Alexandrie  dans  le  III.  Livre  de  1'  hi- 
stoire ecclésiastique  d'Eusebe,  les  circonstan- 
ces qui  font  à  notre  sujet. 

Le  saint  Apôtre  ayant  appris   le    malheu-  . 
reux  état  de  ce  jeune    homme,    Talla    trou- 
ver.  Comme  il  fuyoît    saisi    de    honte,   il  le 
poursuivit  criant  après  lui  ;  „  Mon  fils ,  pour- 
55  quoi    me   fiiyez-vous  ?    Pourquoi  fijyez-vous 
„  votre    père,  et  un    homme    vieux    et    sans 
53  armes?    Ayez  pitié   de    moi.    Ne    craignez 
55  point:  il  y  a  encore    espérance   pour  votre 
55  salut.  Je  satisferai  pour  vous  à  Jesus-Chiist. 
55  Je  donnerai  mon  ame   pour  la   vôtre .    De- 1 
55  meurez  ,    croyez  moi  ,    c*  est   Jésus  -  Christ 
55  qui  m*  a  envoyé    vers   vous   (û).    f^uid   me 
patrem   tuum  ,   fugis ,  fili ,   inermem   et    se- 
nem?    Miserere  mei  ^  fili.  Noli  limer e.   Ad- 
hue  superest  tibi  spes  salutis .   Ego  pro  te  sa- 
tisfaciam   Christo ,    animam    meam   pro   tur^ 
vicariam  dcbo  .    Sta    modo  ,  et  mihi  credc  .  \ 
A  Christo   missus  sum.    Ces  paroles  ne  sont 

pas 
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fçif  Kulement  remarquables  ,  parce  qu*  elles 
présentent  un  modèle  parfait  de  la  charité 
des  Pasteurs;  mais  encore  parce  qu'elles  ren- 
ferment une  preuve  que  S.  Jean  avoit  appris 
de  Dieu  même  quelle  seroit  la  conversion  de 
ce  jeune  homme,  et  quel  seroit  le  succès  de 
sa  pénitence,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite  * 

£n  effet  &a^pé  par  ces  paroles  si  ten- 
dres ,  il  s'arrêta,  jçtca  ses  armes ,  pleura 
amèrement ,  embrassa  le  saint  vieillard  ,  satîs« 
Élisant  pour  ses  fautes  autant  qu'  H  pouvoit 
par  ses  soupirs ,  et  trouvant  un  second  ba- 
ptême dans  ses  genùssemens/  auxquels  TApô.^ 
tre  S.  Jean  repondit,  en  l'assurant  de  son 
ctté  qu'il  lui  obtiendroit  du  Sauveur  par  ses 
prières  le  pardon  de  ses  péchés  ,  après  quoi 
il  le  ramena  à  F  Eglise  (a):  jirmis  abjectis  , 
tremens  in  iacrymas  effusus  tst .  Et  acceden- 
tem  senem  compltxus ,  gemitu  ac  tamcntis , 
quantum  maxime  poterat ,  veniam  rogabat , 
et  lacrymis  quasi  altero  quodam  baptismo 
txpiabatur  ,  solam  dextram  occultans .  Tum 
Apostolus  spondens  ac  drjerans  se  tjeniam 
a  scrvatore    impetravisse  ,   o^y  iyTvm[itvo^  , 

^êÊrtipoç  îvf^totl  ;  dextram  ipsam  juvenis  ut 
pote  poenitentia  purgatam^  deoscutam ,  ipsum 
in    Ecclesiam    reduxit  :    i'Wt    t^^   iKK'kiiâtof 

II  y   en    a    qui    prennent  cela  pour  un 

entier  rétablissement .  Mais  ils  se  trompent  ,• 

\quoiqu'on  ne  dât  pas    trouver  extraordinaire 
V  z  qu*une 


(«)  ma. 


ayi  XXXVnt  dis.  sur  le  IV,  Canon 
^u*  une  si  parfaite  conversion  ,  dont  S.  Jean 
eonnoissoît  par  miracle  la  sincérité  et  V  é^ 
tendue  ,  eût  ^té"  suivie  de  la  reconcîHation  « 
Il  n*y  a  qu'à  ércouter  la  9utte  {a):-  Exinde 
partim  crebris  orationibus  Deum  deprecans  ^ 
partim  continuatis  una  cum  juvinc  jejuniis 
simul  dicertans  ,  omnibus  deniquc  verborum 
iUecebris  animum  ejus  demuLcens  ^  non  prias 
^bscessie ,  quam  illum  Ecclesiae  restituisset  : 
TTp/v  dvfàv  dira  nartçifit  rif  iwikfi(tia .  Vo*. 
là  son  rétablissement  et  sa  réconciliation  .* 
Encore  pourroit-on  entendre  ees  paroles  do 
privilège  d'assister  aux  prières  de  rfglise  ^ 
sans  avoir  encore  celui  de  participer  aux 
saints  mystères.  Mais,  quoi  qu'  tl  en  soit,  ctf 
fut  après  une  pénitence  si  exemplaire  queSv 
Jean  îui-ménre  en  étoit  surpris  et  qu'  il  1» 
proposott  pour  modèle,  que  ce  jeune  homme 
fut  réconcilié  {b)  :  Magnum  sincerae  poeni' 
tentiae  exempium  ,  et  itercuae  regenerationis 
ingens  documentum^  et  conspicuae  résurrection 
nis  tropaeum  omnibus  ostendens  . 

Hermas  ,  quoiqu'il  se  déclare  ouverte* 
ment  en  faveur  des  penitens,  et  que  selon 
les  conjectures  que  j'  ai  proposées  aUleurs  il 
n'  ait  écrit  q«e  pouf  ei>x  ,  ne  faisse'  pas  d'  ^. 
tablir  clairement  cette  maxime,  que  les  af. 
actions  et  les  travaux  de  la  penitenrce  doivent 
'précéder  la*  ceconciliaeion  (c)  :  Eoctjam  nunc  « 
"  Domine ,  agutït  poenitentiam  totis  praecordiis  , 
dit-ii  à  Vhng9  qtû  lui  appacoissoit  sous  l'habit 

de 


(a)  Ibid. 
{k>  Ibid. 
{€)  Hcrmai  lib  3.  Simiiicod.  7.  pag.  loC 
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de  Pastenr  ;.  et  V  Ange  lui  répond  :  Et  tgo 
sdo  totis  praecordiis  eos  agere  poenitentiam 
.  .  .  Sed  oportet  eum  qui  agit  poenitentiam  , 
affliger e  animam  suant  ^  et  ttumilem  animosc 
praestare  in  amni  negotio^  et  vexationes 
multas  variasque  perferre  :  cumqut  perpessus 
fuerit  omnia  quac  iiii  instituta  fuerint  ^  tune 
forsitan  qui  eum  créavit  et  qui  formavit 
unroersa  ,  commovebitur  crga  eum  ciementia 
sua  ^  et  aliquod  rèmedium  dabit  f  idque  ita 
si  viderit  ejus  qui  poenitentiam  agit ,  cor 
purum  esse  ab  omni  opère  neqmssimo. 

Il  est  imposnbie  ,  pour  peu  qu'on  ait  lu 
Tertullien,  qu'on  n'ait  pas  remarqua  en  cent 
endroits,  des  témoignages  et  des  preuves  de 
cette  coutume  :  Uujus  poenitentiae  secundat 
et  unius  quanto  ta  arcto  negotium  est ,  tanto 
operosior  probatio  est ,  dit-H  dans  le  IV,  Li- 
vre de  ta  pénitence  {a) ,  ut  non  sola  con^ 
scientia  praeferatur  ^  sed  aliquo  ttiam  actu 
administretur .  Is  actus  .  .  •  exomologesis 
est  ...  .  prosternendi  et  humilificandi  ho» 
minis  disciplina  est  conversationem  injungens 
misericordiae  iUicem.  De  ipso  quoque  habita 
atque  victu  mandat,  ^e  passe  les  autres  ri- 
gueurs du  corps,  dont  TertuUien  fait  le  déta- 
il ,  après  quoi  il  ajoute  ;  Plerumque  vero  je^ 
juniit  preces  aUre^  ingemiscere  ,  lacrymari  , 
et  mugire  (  peut-être  faut-ii  lire  rugire  )  dies 
fioctesque  ad  Dominwn  Deum  tuum^  Presby^ 
teris  advoiui ,  et  caris  Dei  adgerùculari , 
omnibus  fratribtts  Jegatianes  deprecationis 
suât  vyungere  *  Haec  omnia  exomologesis  » 
V  j  ut 


(«}  Tf ftull.  de  poottc  e^  S; 


2H    XXXVIIL  dis.  sur  le  IV.  Canon 
ut  poenitentiam    commendet ,   nt    de  perkull 
timoré  Dominum  honoret ,  ut    in  peecatorem 
ipsum  pronuntians  ^  pro  Dei  indignatione  fun* 
gatur . 

Et  dans  te  VI.  Chapkre  il  établit  cette 
maxime  générale ,  et  à  T  égard  du  baptême  y 
et  â  regard  de  la  pénitence,  qui  peut  snfErer 
elle  seule  pour  convaincre  le»  moins  raison-^ 
nables  (a):  Tune  opinor^  tmtndatos  liquebit^ 
cum  absolvimur?  NuUo  pacto,  Sed  lum  pen* 
dente  venia  poena  prospiùtur  \  eum  adhuo 
liberari  non  mereninr  y,  ut  pvssimas  mereri  v 
cum  Deus  comminatur  j  non  cum  ignoscît  ^ 
Quis  enim  servus ,  posteaquam  libtrtate  mu* 
tatus  est ,  furta  sua  et  fugas  sibi  imputât  ? 
Quis  miles ,  postquam  castris  suis  emissus  , 
pro  notis'suis  satagit  ?  Feccator  ante  veniam 
deftere  se  débet  ,  quia  tempus  poenitentiae  , 
idem  quod  periculi  et  timoris . 

S.  Cyprien  paroit  avoir  été  entre  tous  les» 
anciens  choisi  par  la  providence  ,  pour  sou- 
tenir cette  vérité  de  la  morale  chrétienne  ^ 
dont  on  peut  dire  que  tout  Fotdre  de  V  Ëgli« 
se,  et  tout  le  saint  usage  des  sacremens  de- 
pendent  nécessairement.  Hacc  qui  substrahit 
fratribus  nostris ,  decipit  miseros  ,  dit-il  dan» 
r  Epitre  IX.  à  son  Clergé  (fi)  ,  ut  qui  pos^ 
sunt ,  agentes  poenitentiam  veram  ,  Deoque 
Patri  et  mistricordi  preciius  et  operibus  suis 
tatisfacere ,  sèducantur  ut  magis  pereant ,  et 
qui  erigere  se  possent ,  plus  cadant  ^  Nam 
€um    in  minoràus  peccatis  agaat  petcatores 

pcenU 
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poénitentiam  justo  tempore  ,  et  securidum 
disciplinae  ordinem  ad  exomologesin  vcniant^ 
et  per  manus  impositionem  fyiscopi  et  Cleri 
JUS  communicationis  accipiant  $  nunc  crudo 
tempore  y  persecutione  adhuc  persévérante . ... 
ad  communicationem  admittuntur  ^  et  offertwr 
nomen  eorum  ;  et  nondum  poenitentia  acta  , 
nondum  exomologesi  facta ,  nondum  manu 
eis  ab  Episcopo  et  Clero  imposita^  EucharU 
stia  iUis  datur* 

Il  est  important  de  remarquer  que  cet 
ordre  se  gardoîc  à  ï  égard  de  tous  les  péchés 
qui  s'  expsoîent  par  la  pénitence .  S.  Cyprien 
ne  ie  dit  pas  seulement  en  cet  endroit,  il  le 
dit  encore  dans  T  Epitre  XI.  (a)  Cum  in  mi* 
noribus  deiictis  ,  quae  non  in  Dominum  conh 
mittuntur  ,  poenitentia  agatur  justo  tempore , 
et  exomologesis  fiât  inspecta  vita  ejus  qui 
agit  poénitentiam  y  nec  ad  communicationem 
venire  quis  possit ,  nisi  prias  iUi  ab  Episcopo 
et  Clero  manus  fuerit  imposita  ;  quanto  magis 
in  his  gravissimis  et  extremis  deiictis  caute 
omnia  et  moderate  secundum  disdplinam  Do* 
mini  observari  oportetl 

Ce  saint  Evêque  remarque  avec  beau« 
coup  de  raison    dans  V  Epitre  X.   que    V  em- 

£  ressèment  des  penitens  à  être  réconciliés 
:oit  excusable  {b)  :  Et  lapsis  quidem  potest 
in  hoc  venia  concedi  •  i^uis  enim  non  mortuus 
vivificari  properett  Quis  non  ad  salutem 
suam  venire  festinet?  Mais  il  ajoute  avec 
beauccu]»  de  lumière ,  que  c'  est  aux  Pasteurs 


(c)  là.  Episc.  II.  pb  21. 
{à)  Id.  Episc  19,  if*  19^ 


t^e  XXXrilL  dîr.  sur  Te  IV.  Canon 
I  discerner  V  eut  et  les  forces  des  brebis-  y 
€>u  saines  ,  ou  malades  ,  ou  convalescentes  ;. 
et  qu'  une  fausse  pieté  pour  les  malades ,  est 
la  perte  de  tout  le  troupeau  {a)  .  Sed  prac- 
positorum  est  praeceptum  tenere ,  et  vel  prO'- 
gérantes  vel  ignorantes  instruere;  ne  qui 
evium  pastores  esse  debent^  lanii  fiant .  Eœ 
enim  eoncedere  qiiae  in  perniciem  venant  y 
decipere  est  /  nec  erîgitur  sic  lapsus  ,  sed 
per  Dei  offinsam  ntagis  impeUitur  ad  rui^ 
nom . 

Ce  n'  est  point  là  une  e^aggeration  >  et 
S.  Cyprien  justifie  bien  ce  sentiment  dan& 
rEpitre  XL.  qu'il  adresse  à  son  peuple,  pour 
T  empêcher  d*  être  séduit  pat  cinq  Prêtre» 
schîsmatiques  et  relâchés  du  parti  de  Felicis- 
sime .  Nunc  se  ad  lapsorum  perniciem ,  dit-H 
(fr)  y  venenata  sua  deceptione  verterunt ,  ut 
aegros  et  saucios ,  et  ad  capienda  fàrtiora 
consitia  per  calamitatem  ruinât  suate  niînus 
idoneos  et  minus  solides  a  medela  vulneris 
sut  avocent  ^  et  intermissis  precibus  et  ora- 
iionibus ,  quibus  Domtnus  îonga  et  continues 
zatisfattione  placandus  est ,  ad  exitiosctm 
temeritatem  mendacio  captiosae  pacis  invi^ 
tent  .  •  •  .  Perseeutio  est  haec  aùa^  et  alla 
tentatio  . 

Et  en  effet  h  persécution  des  tyrans  é- 
toît  moins,  capable  de  renverser  V  Eglise,  que 
cette  persécution  domestique.  Car  aux  pé- 
cheurs que  fa  première  avoît  abattus,  il  re- 
ttoit  au  moina  la   con&sion,    l'humilité,  la 

patience , 


(«)  Ibia. 

(è;  là.  Epiit.  40.  p.  S%> 
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Itafience ,  la  soumission ,  et  les  satlsfactiona 
de  la  pénitence.  Mais  la  pernicieuse  facilité 
de  ces  Prêtres  leur  ^toit  ces  remèdes  ;  et  ea 
les  rendant  imprudens y  audacieux,  impatiens» 
et  indociles  ,  elle  les  rendoit  impenitens  • 
Ingtmisctre  et  agere  poenitcntiam  quomodo 
possunt^  dit  S.  Gyprien  (a),  quorum gemitibus 
et  lacrynds  intercédant  quidam  de  Presbyte^» 
ris ,  ut  communicandum  cum  illis  temere 
existiment  ?  .  .  •  Merito  salubria  nostra  et 
vera  consilia  nihil  promovent  »  dum  blondi* 
tiis  et  palpationibus  perniciosis  salutaris  ve* 
rit  as  impeditur\  et  patitur  lapsorum  soucia  eu 
aegra  mens ,  quod  corpor aliter  quoque  aegri  eu 
infirmi  sctpe  patiuntur;  ut  dum  salubres  cibos 
et  utiles  potus  quasi  amaros  et  abhor rentes 
respuunt\  et  illa  quae  obiectare  et  ad  prae* 
sens  suavia  videntur  esse  appetunt^  perniciem 
iibi^  et  mortem  per  inaudientiam  et  intempe* 
rantiam  provocent ,  nec  proficiat  ad  salutem 
artificis  medela  vera ,  dum  blandimentis  de^ 
cipit  dulcis  illecebra. 

C'est' pour  cela  que  ce  grand  Evéque  , 
dont  la  V;igilance  étoit  infatigable ,  animoic 
ies  Prêtres^  les  Diacres  qui.  lui  étoient  de- 
meurés soumis  »  à  s'  opposer  au  relâchement 
de  leurs  confrères  et  à  la  participation  des 
penitens  ,  et  qu'  il  les  louoit  de  s' être  op- 
posés à  r  impatience  de  ces  derniers .  Lcgi 
Litteras  vestras ,  leur  dit-il  ^  dans  F  Epître 
XIII.  (6)  quibus  scripsistis  salubre  consilium 
vestrum  non  déesse  fratribus  nostris  y  ut  te- 
rne* 


(a)  Id.  Epîst.  iS.  p.  jjf. 
(^>  Id.  Epist.  13.  p.  lu 


a} g  XXXVIIL  dit,  sur  k  IF,  tantm 
meraria  festinationt  deposita  religjtomm  /mt 
tientiam  Dto  praebeant .  Et  c*  est  pour  cela. 
qu'il  écrivoit  à  son  peuple,  que  T espérance 
qu'  on  avoit  de  pouvoir  guérir  un  jour  ïes^ 
blessures  des^  penitens,  n'ëtoit  fondée  que 
:sur  r  espérance  qu*  its  seroient  âh  T  arenir  plu& 
jKitiens  et  phis  humbles.  Quitus  potens  cst\ 
<li^il>  (a),  divina  miserUordla  medelam  dore  • 
Vroperandum  tamen  non  puto^  nec  incautc 
mliqmd  H  ftstinanter  gerendum  $  ne  dum  te* 
jnerc  pax  usitrpatur ,  divinae  indignationit 
s^ffmsa  gravius  provocetur .  Il  tâche  d' explu 
quer  sa  pensée  par  ces  comparaisons  :  Nemo 
mdhuc  importuna  tempore  actrba  poma  de^ 
-cerpat .  Hfemo  navem  suam  quassatam  et  per^ 
Jbratam  fuctibus^  priusqtmm  diligenter  rejr^ 
<erit ,  in  altuni  denuo  committat  .  Nemo  tu*- 
nicam  scissam  accipere  et  induere  properet  , 
nisi  eam  et  ah  artifice  perito  sartam  et  €» 
fiiUone  curatam  receperit . 

Mais  quelque  force  et  quelque  lumière 
qui  ait  paru  jusqu'ici  dans  les  exhortation» 
ou  les  plaintes  de  S.  Cyprién,  ce  que  nous 
^vons  rapporté  est  fort  au-dessous  de  ce  qu'  il 
dit  dans  le  Traité  de  Lapsis  .  Em/trsit ,  fra^ 
très  dilectissimi ,  dit-il  (6) ,  mmum  genur 
dadis  ;  et  quasi  parum  persecutionis  proceUa, 
^aevierif^  accessit  ad  cwnulum  sut  miser icor^ 
diae  tituîo  malum  fallens  et  blanda  perni^ 
xies.  Contra  Evangelii  vigorem  ^  contra  Do^ 
mini  ac  Dei  legem  ,  temeritate  quorumdam 
iaxatur   incautis   communicatio  $    irrita     et^ 

folsa. 


(t)  Td.  Epîst.  II.  p.  21. 
ti)  ld«  de  iapjis ,  p.  184^ 
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Jbfm  pétx ,  perUulosa  dantibus  ,  et  nihil  de- 
cipientibus  profutura  .  Non  quaerunù  sanita.^ 
tis  patientiam ,  nec  veram  de  mtisfactiont 
medicinam.  Poenitentia  de  pectorihui  excussa 
est:  gravissimi  extremique  delicti  memoria 
sabla  ta  est,  Operiontur  morientium  vulnera^ 
€t  plaga  kthalii  altis  et  profundis  visceribui 
infixa  dissimulato  dolore  contegitur , 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  ces  reri^ 
tés  si  brillantes  et  si  lumineuses  la  moindre 
apparence  d' obscvricé .  Mais  afin  que  les 
moins  dociles  et  \ts  moins  sincères  voient  le 
sujet  de  ces  plaintes,  et  qu'  ils  soient  forcée- 
de  l'avouer,  il  faut  encore  rapporter  cet  en* 
droit,  qui  est  plui  clair  (a):  Ante  expiatcL 
delicta  ^  ante  exomologesin  factam  crîminis^ 
ante  purgatam  conscientiam  sacrificio  et  manu 
sacerdotis ,  ante  offensant  placctam  indignan- 
tes Domini  et  minantis^  vis  infertur  corpori 
ejus  et  sanguini ,  tt  plus  modo  in  Dominum 
manibus  ntque  ora  délinquant  quant  cum  Do^ 
ndnum  negaverunt.  Pacem  putant  esse^  quant 
quidam  verbis  faUacibus  vtnditant.  Non  est 
pax  iUa  ,  sed  beUum  ;  nec  Ecdesiae  jungitur 
qui  ab  Evangelio  separatur . 

Il  làudroit  que  tous  les  Directeurs  et 
tous  les  fidèles  eussent  ce  sentiment  gravé 
dans  le  fond  du  coeur  ;  qu'  on  a  beau  se  flat^ 
ter  tfétrc  non  seulement  dans  X  Eglise  ,  mai» 
dans  le  nombre  des  justes:  si  cela  s'est  feît 
contre  les  règles  de  l'Evangile  et  contre  la 
parole  de  Jesus-ChrisC ,  on  en  est  plus  coupa* 
ble  et  plus  en  danger   de   périr  éternellement 

(a). 


C«)  Ibid. 
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{à).  Quid  injuriam  beneficium  votant t  Qiiid 
impietatem  vocabuLo  pietatis  appeUani?  Quid 
eis  qui  jîere  j agiter  et  rogare  Dominum  suum 
debent ,  intercepta  poenitentiae  lamentatione , 
commumcare  se  simulant?  Hoc  sunt  ^usmodi 
lapsis  quod  grande  frugibus  ^  quod  turbidum 
sidus  arboribusy  quod  armentis  pestilens  va^ 
stitas^  quod  navigiis  saeva  tempestas  •  Sola* 
tium  aeterneu  spei  adimunt ,  arborent  q,  ra- 
diée subvertunt^  sermone  morbido  ad  lethalt 
tontagium  serpunt  ;  navem  scopuiis  9  ne  in 
portum  perneniat  ,  iiiidunt  »  Non  concedit 
pacem  facilitas  ista  ,  sed  tollit  $  ncc  com^ 
municationim  tribuit  ,  sed  impedit  ad  salur 
tem  . 

On  ne  sauroit  «ntendre  cela  sans  ^ton« 
nement .  Mais  cet  étonnement  augmente  , 
quand  on  y  fait .  une  sérieuse  attçntioa  ,  et 
qu'  on  compare  ces  ^cntimens  ,  que  h  Saio^ 
Esprit  fbrmoit  dan»  le  cpeur.des  Saints,  avec 
les  maximes  corrompues,  et  de  ceux  qtti<con* 
duisent ,  et  de  peux  qui  font  ambiant  de  se 
laisser  conduire.  Car  oous  avons  bien  plus 
sujet  de  dire  aujoyrd'hui  ce  que  S.  Cypren 
ajoute  à  ce  que  nous  venons  d*  en  rapporter 
(b) .  Persecutio  est  haec  alla  ,  et  alla  tenta-- 
tio  ,  per  quam  subtilis  inùrûcus  impugnandis 
adhuc  Iflpsis  occulta  population^  grassatur  ^ 
ut  lamentfîtio  conquiescat  i  ut  dolar  sileat , 
ut  delicti  memorig.  evanescQt ,  ut  comprima^ 
tjir  pectorum  grmitus ,  stqtuatur  fletus  ocuhr 
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rum ,  ntc  Dominum  gravittr    ojSfensum  longe, 
et  plcnà  poenitcntia  deprecetur  • 

Il  découvre  excellemmenc  la  véritable 
source  du  mal  vers  la  fia  de  la  XL.  Lettre  . 
^  Il  y  fait  voir  qu'il  n'y  a  que  le  Démon  qui. 
ait  pu  porter  les  Prétre«  à  donner  si  facile- 
ment et  si  témérairement  T  absolution  à  tour- 
tes Sortes  de  pécheurs  ;  et  que  c*  est  encore 
lui  qui  les  âatte  ,  et  qui  les  trompe  par  la 
bouche  de  ces  Prêtres  ou  ignorans  ,  ou  inté- 
ressés ,  comme  il  trompa  autrefois  la  première 
femme  par  les  promesses  du  serpent  (a).  Vi^ 
tate  linguam  .  DiaboLi  venenâtam  ,  qui  ab 
initia  mundi  fallax  scmpcr  et  niendax  menti-^ 
tur  ut  fallut  ^  blanditur  ut  nouât  ^  bona  prch 
mittit  ut  malum  .triJbuat  ^  vitam  poUicetur 
ut  périmât ,  Lucent  mène  quoque  verba  ej^s  y 
et  ven£na  manifesta  sunt .  Pacem  poUicetur  , 
ne  perv.eniri  possit  ad  pacem.  Salutem.  pro» 
miitit ,  ne  qui  deliquit  veniat  ad  salutem .  • . 
Ferseçutionis  istius  ,  ajoute-t-il  peu  après ,  no- 
vissima  haec  est ,  et  extrema  tentatio  .  Il  eu 
dtoit  bien  persuadé  ^  puisqu*  il  le  disoic  si 
souvent . 

On  ne  pourroit  penser  sans  crime,  qu'un 
si  .grand  homme  fut  entré  dans  ces  sentimens 
par  une  austérité  d' humeur  et  une  dureté 
naturelle  •  Mais  on  le  peut  .  encore  moins  . 
soupçonner,  quand  on  Jiit  ce  que  lui  écrivi- 
rent des  prisons  de  Rome  ,  non  des  hommes 
ordinaires ,  mais  des  Martyrs ,  parmi  lesquels 
il  y  avoit  deux  Prêtres  et  deux  Diacres  (6); 
Fol.  ir.  X  Ani^ 


(tf>  Id    Epist.  ^.  p.  f4. 

(^)  £pisc.  16.  ituer  Cypriar.  pag.  3^. 
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Animadvertimus  te  congr'uentc  censura  tt  eos 
digne  objurgasse  ,  qui  immemores  delictorum 
suorum  pacem  a  Presbyteris  per  absentiam 
tuam  festinata  et  precipiti  cupiditate  extor^ 
sissent ,  et  illos  qui  sine  respecta  Evangelii 
sanctum  Domini  canibus  ^et  margaritas  porcis 
profana  facilitate  donassent  s  cum  grande 
delictum  et  per  totum  pêne  orbem  incredibili 
vastatione  grassatum^  non  oporteat  nisi^  ut 
ipse  scribis  ,  caute  moderateque  iractari  ^ 
consultis  omnibus  Episcopis ,  Presbyteris  , 
Diaconibus  ,  Confessoribus ,  et  ipsis  stantibus 
laici's  ut  in  tuis  Litteris  et  ipse  testaris  y  ne 
àum  volumus  importune  ruinis  subvenire  ,  ' 
alias  majores  ruinas  videamur  pcrare .  1 

Toute  r  Eglise  de  Rome  approuva  aussi 
les  maximes  et  la  conduite  de  S.  Cyprien  à 
r  égard  du  délai  de  ï  absolution  des  peni- 
tens  .  Et  rien  n'  est  plus  digne  du  Clergé  de 
cette  grande  Eglise,  que  ces  paroles  de  ses 
•Prêtres  et  de  ses  Ecclésiastiques  .  Msit  ab 
Ecciesia  Romana  vigorem  suiun  tam  profana 
facilitate  dimitter^  ,  et  nervos  severitxitis 
ebersa  fidei  majestate  dissolvere  (a) .  Mais 
il  faut  sur  tout  remarquer  deux  choses  dans 
cette  Lettre.  La  première  escs  qu'ils  disent 
que  ce  délai  d'  absolution  est  V  ame  de  la 
discipline  ,  soit  dans  la  paix  de  Y  Eglise  ,  soit 
dans  ses  persecutious  ^  et  qu'on  ne  peut  se 
relâcher  sur  ce  point,  sans  tout  abandonner, 
et  sans  s'égarer  soi<^méme  en  faisant  égarer 
les  autres  (6).  Quid  enim  magis  aut  in  pace 

tam 


\a\  Intcr  Cyp.  Epist.  31.  pag.  43. 
W  Ikid.  pag  4a. 
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iam  aptiim^  aiit  in  bello  persetutionis  tam 
nceessariwn  ,  quant  débit am  severitatem  di* 
vint,  vigoris  tenere  ?  Quam  qui  remisent ,  in* 
stabili  rerum  cursu  erret  semper  necesse  est, 
et  hue  atque  iiïuc  variis  et  incertis  negotio» 
Tum  tempestatibus  dissipelur ,  et  quasi  extorto 
de  manibus  consiliorum  gubernaculo  ,  navim 
ecdesiasticae  salutis  ittidat  in  scopulos.  La 
seconde  chose  est,  qu'  iis  assurent  que  cette 
exactitude  n'  est  pas  une  nouveauté ,  que  la 
révolte  et  l'impatience  de  ceux  qui  avoient 
été  abattus  par  la  dernière  persécution  eût 
introduite;  mais  qu'elle  n' çst  que  le  main- 
tien  de  Tancienne  sévérité,  de  F  ancienne 
foi ,  et  de  1*  ancienne  discipline  dé  leur  Egli- 
se (a)  .  Née  hoc  nobis  nunc  nuper  consilium 
cogitatum  est  ^  nec  haec  apud  nos  adversus 
improbos  )nodo  supervenerunt  repentina  sub- 
sidia  ,  sed  antiqua  haec  apud  nos  sevt* 
ritas  ,  antiqua  fides  ,  disciplina  legitur  anti- 
qua . 

Cependant  ni  ces  savans  Ecclésiastique 
de  la  première  Eglise  du  monde,  qui  avoient 
encore  pris  les  avis  de  plxisietirs  Evêques,  com- 
me ils  le  disent  à  la  fin  de  leur  Lettre,  ni 
les  Martyrs  qui  écrivoient  des  prisons  de  Ro- 
me à  S.  Cyprien ,  ni  S.  Cyprien  lui-même ,  ne 
parlent  avec  tant  de  chaleur,  que  contre 
ceux  qui  avoient  une  très-grande  douleur  de 
leurs  fautes  ,  qui  avoient  commencé  leur  pé- 
nitence depuis  quelques  mois,  et  qui  avoient 
eu  recours-  aux  Confesseurs  de  Jésus- Christ 
pour  obtenir  par  leurs  prières  que  h  recon- 
X  2  cilia- 


[a]  IbicL 
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oillatioti  leur  fûc  avancée  ;  c'est-à-dire  qui 
avoient  obtenu  des  indulgences  et  des  grâces 
pour  abréger  le  tems  de  leur  pénitence.  Cela 
est  si  visible  par  les  Lettres  de  S.  Cyprien  , 
que  je  ne  m'  arrêterois  pas  k  le  prouver ,  si 
les  preuves  que  j' apporterai  it'  ëtoient  accom« 
pagnées  de  quelque  chose  de  particulier  $  et 
pour  me  deUvrer  des  autres ,  je  vais  simple- 
ment  indiquer  le»  Lettres  où  on  les  trouvera  ^ 
Ce  sont  les  IX.  X.  XL  XIL  XIIL  XlV.  XVL 
XVII.  XIX.  XXK  XXII.  XXVH.  et  XXIX. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  force  ce  saint 
Martyr  s'  élevok  dans  le  Traité  rfç  Lapsis 
contre  les  réconciliations  précipitées,  et  Ton 
peut  dire  que  c*est«-là  tout  le  stijct  de  ce 
Traité .  Or  il  y  marque  ciakementr  que  ceux 
qui  demandoient  ces  reconciliations  »  avoient 
àeja  commencé  leur  pénitence ,  et  obtenu 
des  Martyrs  de»  Letteres  de  recommandation  • 
Potest  (  Dcus  )  indul^ntiam  'dore  ,  dit-il  à  ia 
fin  de  ce  Traité  (a).  Stntentiam  suam  potest 
iUe  defiecUre  .  Poenkenti  ,  operanei  ,  roganti 
potest  clementer  ignoscere\  potest  in  acceptum 
refèrre  quidquid  pro  talibus  ei  petiennt  Mar^ 
tyres ,  et  fecerint  Sacerdotes .  11  avoit  dit 
plus  haut  (6)  :  Mandant  cdiquid  Martyres 
fieri ,  sed  si  Justa ,  si  licita ,  si  non  contra 
Dondnum  .  .  •  Mandant  cliquid  Martyres 
feri  ;  sed  si  scripta  non  sint  in  Domini  legc 
quae  mandant ,  ante  est  ut  sciamus  iilos  de 
Deo  impetrasse  quod  postulant  » 

Nous 

/ 

■—  ■  ■  I.  —  ■     ■  ■  . il...        ■       -  ■  .^ 

(m)  Ici   de  lapsU,  p.  i^^ 
{^  Ihid,  pag^  1S7. 
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Nous  avons  vu  aussi  que  les  Prêtres  e( 
les  Diacres  de  T  Eglise  Romaine  ne  cedoient 
point  en  fermeté  à  S.  Cyprien  sur  ce  point  .^ 
Or  ils  disent  dans  leur  première  Lettre  à  ce 
Saint,  qur  est  la  XXX.  ta  même  chose  que 
nous  venons  d' entendre  de  lui ,  en  y  joi^i^ 
gnant  un  prinerpe  de  morale  et  de  Theob. 
gie,  qui  est  encore  infiniment  plus  important* 
Evangelil  fracta  jarriy  disent-ils  (a)  ,  et 
Jacens  videbitur  esse  majestas  ,  si  potuit 
alterius  decreti  nomtate  super ari\  et  de  Mar~ 
tyrum  capite  gloriosa  confessionis  corona  de* 
tracta^  si  non  iUaim  de  Bvangelii  conserva^ 
tione  inveniantur  consecuti  unde  Martyres 
funt^  ut  merito  nuUi  magis  sit  competens 
nihil  contra  Evangelium  décerner e^  quam  qui 
Martyris  nomen  ex  Evangelio  laborat  ac^ 
cipere , 

On  en  avoit  ;ugé  de  même  langtems  au« 
paravant.  Car  la  coutume  de  recourir  aux 
Martyrs ,  et  d' obtenir  d'  eux  avec  beaucoup^ 
de  larmes  et  de  témoignages  d'un  sincère  re^i 
pentir,  l'avancement  de  la  reconciliation,  et 
quelque  indulgence  ou  diminution  du  tems 
de  la  pénitence  »  n'  étoit  ni  nouvelle  ,  ni 
particulière  à  l'Eglise  d'Afrique.  TertuUien 
avant  S.  Cyprien  en  avait  parlé  fort  claire- 
ment dans  r  exhortation  aux  Martyrs .  Vos  in* 
Vf  niât  munîtes  ,  dit-il  parlant  du  Démon  (6), 
et  concordia  armâtes  ,  quia  pax  vestra  bel* 
lum  est  iUi .  Quam  pacem  quidam  in  Ec* 
desia  non  habentes  ,  a  Martyribus  in  carcerc. 
X  j  ixora* 


{a)  Apud  eumd^  Epîsc.  }o.  pag.  40* 
\i)  Tffculi.  txbor(.  «d  Mtf c  «.  Ia 
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txorare   consueverunt ,    Et   idco    etiam  prtr- 
jpterea  m  vobis  habere  ,  et  fovere  ,    et  custoi- 
dire   debttis  ;  ut  si  forte   et   aliis^  praestare 
possitis  . 

Il  est  vrai  que,  lor^qu'en  dievenant  MotiJ. 
taniste  cet  Auteur  fut  devenu  l'ennemi  de 
r  Eglise  et  de  Y  indulgence  dont  elle*,  usoit  à 
r^^gard  des  penitens>,  il  déclama  contre  cet- 
te coutume  avec  beaucoup  de  passion  et  de 
chaleur.  Mais  parmi,  la  fumée  qu*  il  jette,  il: 
fie  laisse  pas  de  répatrdre  quelque  lumière  ^ 
At  tu  jam  in  Martyres  tuos  effundis  hanc 
potestatem  ,  dit-il  dan»  le  Livre  de  la  cha- 
steté  (a) ,  ut  quisque-  ex  consensione  vincula 
induit  adhuc  moUiti  in  novo  custodiae  nomi^ 
ne  ,  statim  ambiunt  moedn ,  statim  adeunt 
forjiicatores^  (  ainsi  ce  n'  étoit  pas»  seulement 
ceux  qui  étoient  coupables  d' idolâtrie  qui 
airoienr  recours  à  eux)  jnm  preces  circum- 
sonant ,  jam  lacrymae  circumstagnant  ma' 
ûulati  cujusque;  rrec  ulli  magis  aditum  carce- 
fis  redimunt  ,  quam  qui  Eccbesiam  perdidt' 
Tunt.  Ces  prières  ,  ces  larme»,  ces  démon- 
9trations  d'une  vraie  douleur,  le  danger  où 
X  on.  s'  exposoit ,  et  les  libéralités  par  lesqueU 
ks  il  &lloit  achetter  la  permission  d' entrer 
dans  la  prison  ,  étoient  assurément  de  grands 
exercices  de  pénitence-.  Ce  n'étoit  qu'sr  ce 
prix  que  V  on  obtenoit  quelque  diminution 
du  tems  qu'elle  devoit  durer.  Tout  ce  que 
Tcrtdlien  ajoute  ensuite,  quoique  vrai  en 
gênerai,  est  faux  daos  l'application  et  Tusage 
^u.'il  eoifait- 

AVant 


(^  Id.  <k  £u4âcicia  ^  oap.  u* 
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Avant  Tertuliien  ,  sous  I*  Empire  de 
JHarc ,,  les  Martyrs^  de  Lyon ,  quoiqu*  ils  fus* 
sent  si  h-umbles  qu'  ils  ne  vouloient  pas  être 
appelles  Martyrs,  si  guit  nostrum  per  Litte^^ 
ras  ,  aut  infamiliari  coUvquio  eos  Martyres 
compellasset ,  objurgabant  graviter  atque  iru 
crepabartt  (a:) ,  rec^arent  cependant  ceux  qui 
étoient  touchés  d'  un  sincère  repentir,  à  leur 
communion  ,  et  leur  accordèrent,  avant  que 
de  mourir  ,  celle  de  V  Eglise  :  ikque  enim 
^astu  et  arrogantitz  intumuerunt  adversus 
iapsos ,  dit  r  Auteur  de  T  excellente  Lettre  , 
eu  histoire  de  leur  martyre  qui  est  rapportée 
par  Eusebe  (6)  ;  sed  ea  gnibi/s  ahundahant 
bona  indigentibus  liber  aliter  subministrabant , 
materna  quaedam  misericordiae  viscera  ge-» 
stantes ,  magnarrtque'  vim  lœ^rymarum  pro  il* 
ùorum  salute  eoram  Deo  Pâtre  funéenter.  .  . 
Qumque  pacem  dikxissent ,  pacem  nobis  corrr^ 
mendassent ,  ipsi  aum  pâte  migraverunt  ad 
jDe^/72..Mais  il  &uc  remarquer  i.  que  le  saint 
Evéque  Photrn  étant  déjà  couronné  par  Je 
martyre  ,  et  la  persécution  ayant ,  enveloppé 
les  Prêtres  et  les  Diacres,  ces  Martyrs  avoient 
plus  de  pouvoir  et  de  raison  de  hâter  la  re- 
conciliation  des  penitens:  d'où  vient  quMl 
est  dit  plus  haut ,  Cunctos  absotvebant ,  ne^ 
minem  ligabant\  2.  que  ce  n'étoit  qu'après 
avoir  beaucoup  prié  et  gémi  pour  ceux  qui 
^toient  tombés,  et  les  avoir  feit  sans  doute 
entrer  dans  le»  mêmes  dispositions   par   leurs^ 

prierea 


(a)  Apud  Eus.  lib.  5.  C.  2. 
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prières  et  leurs  larmes  ,  puiisqo'  il  est  dit  que 
plusieurs  d' eatre  eux  devinrent  des  Confes- 
seurs ,  qu'  ils  les  reconcilioient  ^  en  sorte 
qu'une  telle  exception  ne  portoit  aucun  pre« 
judice  à  la  discipline  constante  de  V  Egli- 
se . 

S.  Denys  d'Alexandrie,  contemporain  de 
S.  Cyprien,  écrivoit  dans  une  Lettre  adressée 
à  Fabius  d'Antioche,  et  rapportée  par  Euse- 
be ,  que  les  Martyrs  d'  Alexandrie  dans  la 
persécution  de  Dece  avoient  reçu  les  peni- 
tens^9  avant  que  de  mourir,  à  la  communion  , 
et  qu*  ils  avoient  prié  et  mangé  avec  eux  ; 
mais  il  ajoute  que  ç'avoit  été  après  un  examen 
fort  exact  de  la  conversion  et  de  la  péniten- 
ce de  ces  personnes  :  Hi  divini  Martyres 
(a)  ,  qui  nunc  asscssorcs  sunt  Christi  .... 
dum  hic  apud  nos  essent ,  quosdam  e  fratrie 
bus  lapsos  et  idolis  sacrificasse  convictos  su-' 
sceperunt  j;  et  conversionem  iïlorum  ac  poeni- 
tentiam  cémentes^  cum  judicassent  cam  plact^ 
7t  posse  iUi  qui  peccatoris  poenitentiam  ma^ 
vult  quant  mortem  »  eos  admiserunt  et  colle  ^ 
gérant^  atque  in  coetum  suum  receperunt^  et 
in  orationibus  ac  cibo  cum  iisdem  comnmni* 
tarant  • 

Si  les  Martyrs  d'Afrique  eussent  été  aussi 
exacts  et  aussi  circonspects  ,  S.  Cyprien 
«'  eût  pas  eu  moins  d' égard  et  moins  de  dé- 
férence pour  leurs  recommandations  ,  que  S* 
Denys  croyoit  qu*  on  en  devoit  avoir  pour 
celle  des  Martyrs    d'Alexandrie.    Car   S.    Cy- 

prien 


X«)  Apud  EtM.  lib.  4,  C»p>  41*  et  42. 
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ptïcn  savoit  que  c'étoit  une  coutume  très  an<^ 
cienne  et  très  juste  d'écouter  les  prières  des 
Martyrs,  quand  elles  n'étoient  point  contrai* 
tes  à  r  Evangile.*  j^uoniam  audio  ^  Uur  dit-il 
dans  sa  X.  Lettre  (a),  fortissimi  et  carissimi 
fratrts  ,  impudentia  vos  quonimddm  premi  , 
€t  vtrecundiam  vestram  vim  pati  ;  oro  vos 
quitus  possum  precibus  ,  ut  Evangelii  mémo* 
tes ,  et  considérantes  quae  et  qualia  in  prae* 
teritum  antecessores  vestri  Martyres  conces^ 
serinty  quam  soUiciti  in  omnibus  fuerint  y  vos 
quoquè  sollicite  et  caute  petentium  desideria 
ponderetisy  utpote  amici  Dominij  et  cum  illo 
postmodum  judicaturi  • 

C'est  pour  cela  qu'anciennement,  com- 
sne  dit  le  même  Saint ,  les  Prêtres  et  les 
Diacres  avoient  soin  d'instruire  les  Martyrs 
des  vérités  de  Y  Evangile  et  .  des  règles  de 
r  Eglise ,  afin  qu'  une  bonté  sans  science  et 
sans  lumière  ne  les  portât  pas  à  ruiner  la  }\u 
stice  sous  prétexte  de  charité  (b)  :  Et  crédit 
deram  quidem  Presbyteros  et  Diaconos  qui 
itlic  praesentes  sunt ,  monere  vos  et  instruerc 
pltnissime  circa  Evangelii  legem  \  sicut  in 
praeteritum  semper  sub  antecessoribus  nostris 
factum  est,  ut  Diaconi  ad  carcerem  corn-* 
meantes  Jfîartyrum  desideria  consiliis  suis  et 
Scripturarum  praeceptis  gubernarent.  Il  l'a* 
voit  déjà  dit  dans  1'  Epitre  IX.  (c)  Si  Marty^ 
res  per  calorem  gloriae,  Scripturam  minus 
contemplantes  y  plus  aliquid  cuperent,  a  Près-» 

'  hyteris 


(«>  s.  Cyp.  Episc.  io«  pag.  sow 

là)  Ibid. 

if)  Id.  £pisc  ^.  p.  i$» 


2çb    XXXFTir.  dis.  sur  Te  ir.  Canon 
iyteris  et  Diaconis  suggerentibus  admoneri  àc* 
berent ,  sicut  sempcr   in  praeteritum  factunt 
tst . 

Voilà  vquelles  étoient  les  bornes  et  lefr 
règles  des  indulgences ,  qu'  on  permectoit  aux 
Martyrs  d*  accorder  aux  penîcens .  Ce  fut  par- 
ce qu'  elles  n*  avoient  pas  été  gardées  avec  as- 
sez  de  soin ,  que  les  saints  Evéques  firent 
tant  de  plaintes  contre  le  relâchement  de  la 
pénitence  ,  et  tant  d'efforts  pour  ï  arrêter  •. 
C*  est  dans  cette  occasion  ,  mieux  que  dans- 
aucune  autre  ,  qu'  on  peut  se  convaincre  de 
cette  vérité,  que  la  réconciliation  étoit  long* 
tems  différée  aux  penitens  ;  qu'  elle  ne  leur 
pouvoit  être  avancée  que  rarement  et  pour- 
de  grandes  raisons  ;  et  que  les  Pères  étoiene 
51  fortement  persuadés  que  c*  étoit  de  ce 
point  que  dependoit  tout  T  ordre  de  la  disci- 
pline, que  parce  que  les.  Martyrs  avoient 
consenti  un  peu  trop  facilement  que  V  ab-i 
solution  fut  avancée  à  quelques  penitens ,  ils 
s' étoient  opposés  à  cet  abus,  comme  au  ren- 
versement gênerai  de  toutes  choses ,  et  à  un 
mépris  public  de  V  Evangile . 

En  èffec  il  est  impossible  de  violer  la  ju- 
stice dans  un  point  si  essentiel,  et  de  la  re- 
tenir dans  les  auter s .  S.  Ambroise  avoit  raison 
de  dire  ,  que  c'  est  principalement  dans  V  E- 
glise  chrétienne  qui  est  T  épouse  d' un  Dieu 
également  juste  et  miséricordieux ,  qu'on  doit 
joindre  la  miséricorde  avec  la  justice:  In  ipsa 
Ecclesia^  (dit-il  sur  ce  verset  du  Pseaume 
CXVIII.  (û)  Miserere  mei  secundum  eloquium 

tuum) 


U)  S.  Amjsw  in  Psal.  ii8.  t.  5S.  tom.  i.  p.  loJfs* 
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tuum  )  ubi  maxime  misereri  decct ,  tencrl 
quam  maxime  decet  forma  justitiae  ,•  ne  quis 
a  communtonis  consortio  ûbstentus ,  brcvi 
iacrymula ,  atque  ad  tempus  parata ,  vel 
ttiam  uberiôribus  fletibus  communionem ,  quatn 
plurimis  débet  postulare  temporibus  ,  facilita^ 
te  sacerdatis -âxtorqueat .  Nonne  cum  uni  in- 
dulget  indigno  ,  plurimos  facit  ad  prolapsiO' 
nis  contagium  provocari  ?  Facilitas  enim  ve^ 
fiiae  ittcentiuum  ttibuit  delinquendi. 

Le  même  Père  explique  en  ces  terme» 
ce  qu'  il  en  doit  coûter  à  un  pécheur  pour 
obtenir  la  reconciliation  qu'on  lui  fait  espé- 
rer (a)  :  Foio  veni^im  reus  speret ,  petat  eam 
lacrymis ,  petat  ^emitibus  ,  petat  populi  to- 
tius  fletibus  s  ut  ignoscatur  obsecret  ,•  et  cum 
secundo  et  tertio  fiterit  dilata  ^us  commu- 
nio ,  credat  remissius  se  supplicasse ,  fletus 
augeat^  miser^bilior  postea  rêver tatur^  teneaù 
pedes  brachiis  ,  osculetur  oscuiis ,  lavet  fleti^ 
bus.  Et  afin  qu'on  ne  prenne  pas  ceci  pour 
des  figures  de  Rhétorique,  il  y  joint  l'exem- 
ple suivant:  Cognovi^  dit-il,  quosdam  in  poe^ 
nitentia  sulcasse  vultum  lacrymis^  exarasse 
fletibus  gênas  ,  stravisse  corpus  suum  calcan^ 
dum  omnibus^  Jejuno  ore  semper  et  païlido 
mortis  speciem  spirantt  ,  in  corpore  praetulis^ 
se .  Qu*  on  juge  après  cela  combien  de  tems 
on  fiïisoit  désirer  la  grâce  de  V  absolution  ; 
combien  il  falioit  verser  de  larmes  pour  la 
tneriter;  de  quel  prix  on  étoit  persuadé  qu*é- 
Voit  une  seconde  renaissance  en  Jesus-Christ^ 

et 


(4)  I<I*  iib.  I.  d«  pocftit.  c»  i^  n.  $9%, 
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ict  avec  quelle  lenteur  on  Taccordoit  à  ceux- 
m^mes    donc   la    pénitence     étoit   un   prodi- 
ge . 

Enfin  S.  Atnbroise  dit  que  des  fausses  pe- 
fiîtences  la  plus  inutile  et  la  plus  dangereuse 
e«t ,  quand  on  demande  à  être  reconcilié  peu 
de  tems  après  avoir  confessé  ses  péchés  aux 
Prêtres  ;  car  ces  personnes  au  lieu  d' être 
déliées ,  lient  elles-mêmes  les  Prêtres  ;  et  aa 
lieu  d' en  recevoir  V  absolution ,  elles^  les  ren» 
dent  eux-mêmes  complices  de  leurs  crimes 
(û)  :  NonnulU  ideo  poscunt  poenitentiam  ,  ut 
-statim  sibi  reddi  communionem  vclint .  Hi 
non  tam  se  solvcre  cupiunt,  quam  sacerdo^ 
tem  ligare  .  Suam  enim  conscUntiam  non 
exuunt ,  et  sacerdotis  induunt  ,  cui  praece» 
jytum  est  :  Nolite  sanctum  dare  canibus ,  necjue 
miseritis  margaritas  ve stras  ante  poreoss  hoc 
est  immundis  impuritatibus  sacrae  communia- 
nis  non  ùnpertienda  consortia . 

Ce  que  nous  dit  S.  Pacicn  des  précau- 
tions dont  on  usoit  pour  réconcilier  les  pc- 
cheurs  est  encore  plus  fort.  Scio^  f rater  ^ 
c'est  ainsi  quMl  parle  à  Sympronicn  (6), 
hanc  ipsam  poenitentiae  veniam  non  passirri 
omnibus  dari^  nec  anttquam  aut  interpretatio 
divinae  voluntatis ,  aut  forsitan  visitatio 
fuerit ,  relaxari  :  nfiagno  pondère  ,  magnoquc 
libramine,  post  multos  gemitus  effusionem-' 
que  lacrymarum^  post  totius  Ecclesiae  pre- 
ces  ^  ita  veniam  verae  poenitentiae   non  ne- 


(éà  là,  iib    a.  ds  poenic  c-  9.  o.  87 
(b)  S.  Pacian.  Eptsc.  1.  ad  Symp.  Bibl.  Pac.    tom.  4. 
pag.  S07. 
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jgari^  ut  judicaturo  Ckristo  nfitno  ptatjudicct . 
Ainsi  les  saints  Evoques  attendoient  que  Dieu 
fît  connoitre  sa  volonc4  par  qiielques  marques 
extraordinaires ,  ou  que  la  maladie  mit  les 
penitens  en  daiiger  d^  mort;  et  ils  n*  osoient 
entreprendra  de  les  absoudre  |  i^li'  aprèis  beaur 
coup  de  larmes  «t  de  prières  publiques  «  En- 
cpre  se  i:emettoLent:-ils  après  cela  aux  juge* 
i^eas  cachés  et  impénétrables  du^  Seigneur , 
du  succès  de  Jieurs  «oins  et  àe  leurs  remje'»^ 
dJes  ^ 

S.  Gr^goii'e  de  Nazianze  dans  le  XXXIX. 
discours.,  où  il  inv<eccîve  contre  la.  dureté  des 
Novatiens.,  ne  laisser  pas  de  dire  cette  parole 
étonnante.,  que. la  trop  grande  facilité  est  un 
mal  ausâi  grand  et  aussi  funeste ,  que  U 
cruauté  des  hérétiques  (ci)  •  In  eodem  vitio 
sunt  induUgcntia  omnino  animadversionis  ex» 
pers  ,  tt  condemnatio  venia  omni  carens  ;  illa 
omnes  habenas  laxans  ^  haec  ob  vehementiam 
strangulans  .  C  est  pour  cela  qu' il  dit  dans 
le  même  discours  que ,  si  I^ovatfen  s' étoit 
contenta  de  refuser  la*  reconciUation  aux  in- 
dignes  ,  ou  à  ceux  qui  ne  Tout  pas  méritée 
par  une  vie  innocente  depuis  leur  chute  et 
par  une  pénitence  dont  T  Eglise  eût  été  édi. 
fiée,  on  auroit  du  le  louer  au  lieu  de  le  con« 
damnier ,  et  que  lui-mcme  se  conduisoit  de  la 
çortc  iJbS ,  Si  quidem  ifli  pocnitentia  minime 
ducebantur  ,  optimo  jure  eos  repulit .  (ifani 
ne  ipse  quidem  eos  recipio ,  qui  vel  nullo 
modo  vel  non  satis  ^eprimuntur^  nec  patrato 
Vol.  IV.  Y  crimini 


(a)  S   Greg.  Nazian.  orat,  3^.  tom    i.  pag.   6}$, 
(jh)  l.bia.  j»g.  6^. 
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trimini  parem  vitac  emendationem  afferunt  • 
Cumque  rccipio^  convcnientem  ipsis  locum  as^ 
signo)\  sin  auttm  lacrgmis  confcctos  ^  haud- 
quaquam  istud  îmitabor . 

S.  Basile  étoit  trop  éclairé  et  trop  exact , 
pour  avoir  d' autres  sentimens ,  oa  pour  ne 
les  pas  suivre.  Et  voici  T  avis  qu'  il  donne  à 
S.'  Amphiloque  (a)  :  Hctec  omnia  scribimus  » 
ut^fructus  probentur  poenitentiae  .  Von  cnim 
omhino  tcmport  dijudicamus  res  cjusmodi , 
scd  admodum  poenitentiae  attendimus.  Quoi 
si  qui  a  propriis  moribus  difficilt  avellantur 
,  ,  .  et  vitam  secundum  Evangelium  instituera 
nolint ,  nulla  est  nobis  eu  m  iUis  communis 
ratio  .  •  .  Ntf  igitur  committamus  ut  cUpt  taii* 
bus  pereamus  ,  sed  grave  judicium  formidan- 
tes^  et  terribilem  retribuîionis  Domini  diem 
ob  oculos  habentes^  ne  velimus  unacum  alie* 
nis  peccatis  perire  .  Et  encore  peu  après  :  ^£ 
hoc  non  possumus^  studeamus  saltem  animas 
nostras  ab  aeterna  condemnutione  servare. 

Nous  aurons  occasion  de  produire  plu- 
sieurs autres  témoins  de  la  même  conduite 
et  des  mêmes  maximes.  Mais  après  ceux. que 
nous  venons  de  citer,  on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fôt  autrefois  la  discipline  commune  de 
r  Eglise,  de  différer  long  tems  l'absolution 
aux  penitens ,  et  de  ne  la  leur  accorder  or- 
dinairement qu'après  l'entier  accomplissement 
de  leur  pénitence. 


5.  IL 
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S.    I  I 

SsiT   quelles  raisons   Aoit  fondée    t  ancienne 
discipline  de  F  Eglise ^a  l  égard  du  délai    , 
de  V  absolution  des  penitens  jusqu  a 
F  entier  accomplissement  de  leur 
pénitence  .   • 

On  a  pu  vmr  déjà  dans-  plusieurs  des 
passages  des  Pères,  par  lesquels  naus  avons 
prouva  r  antiquité  de  cette  discipline ,  quel- 
ques*unes  des  raisons  solides  sur  lesquelles 
elle  étoit  établie .  TcUq  CjSt  V  obligation  d*  apr 
paiser  la  colère  de  Dieu  irritée  par  le  peché, 
de  satisfaire  à  sa  justice  par  des  peines  qui 
y  ayent  quelque  proportion,  d* inspirer  à  tous 
de.  r  horreur  du  péché  ,  de  T  estime  de  la  ju- 
stice ,  et  de  la  vigilance  pour  la  conserver  . 
Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  raisons , 
pour  lesquelles  les  anciens  differoient  si  long- 
tcms  l'absolution  des  penitens.  Ils  en  avoient 
encore  d' autres  >,  qui  ne  sont  pas  moins 
solides  ,  et  qu^  il  est  très^ntile  de  remar- 
quer . 

I.  La  première  est,  que  les  plaies  et  les 
maladies  ,  que  le  péché  cause  aux  âmes  ,'  ne 
se  guérissent  pas  aisément,  et  qu'elles  ont 
besoin  d'  un  long  traitement  pour  arriver  à 
fine  parfaite  guerison.  Hoc  est  %  disent  les 
Martyrs  de  Rome  ,  en  parlant  du  délai  de 
r  absolution  (a) ,  quod  poenitentem  probat . 
Y  2  Hoc 


(«)  Ijicer  Cy prias.  EptK.  i6,  p^.  37: 


i^6    XXXVUL  dis.  sur  le  IV.  CanoH^ 
Hoc  est  quod  impresso   vulneri   inducit    cicU" 
tricem  .    Hoc  est  quod  dej^ctaé  mentis  ruinas 
erigit  et  attoUit ,  quod    ardentem    delictorum 
aestuantium  vapotcni  restinguit  et  finit .  Jfori 
enim  quae    sanorUm  sunt  corporum  medicus 
aegrîs  dabit^  ne  importunas   cibus    tempesta- 
te  m  palet  udinis  ^aevientis  non  reprirhat ,,  sed 
accendati  scilictti  ne  quod  potuisset  maéurius 
jejunio   extenuari  per    impatientiam    longiux 
pasta  cruditate   phducat .    Ctf    qH*  îfe    disent 
peu   après   est  tr^p    bdau  f   pour    tve    h  pa$ 
ajouter  à  ce  que    novfs    venons    d*  enttfndrc  ^ 
Non  est  nisi  patièntia  ntorbis  necessaria .   Lu- 
ctantur  eum  suo  dolor^   qui   tanguent  \  et  ita 
demum  sperant  sanitatem  ,   si   tolerantia    su* 
perarint    dolorcm  •    Injtdeiis    enim    dcalrix  i 
quam  cito  festinans   medicus   induxit ,  et  ad 
quetnlibet  casum    ntedela    rescinditur^   si  non 
fidcLiter  de  ipsa  tarditate   renredia   praesten- 
fur  ,  ,  .  ,  ut  merito  hujusmodi  homines  sciant 
sibi  etiam  de  ips'a  mora    magis    consuti ,    et 
fideliora  necessariis  ditaticmtms  remédia  prae^ 
stari . 

Tout  1er  Clergé^  de  Rome  allcguoït  la  m*. 
me  raison  pour  retarder  la  réconciliation  de» 
'penitensy  d»(l8  hi  Lettre  XXXIv  oiS  il  dit 
qu'  en  precipitîtrtt  le  pansement  de  letivs 
plaies  ,  tvon  seulement  on  ne  le^  guérit  pa», 
mais  on  y  en  ajoute  de  noovctles  v  et  qu*  on 
ire  rend  point  ta  santé,  à^  de  tels  malades  par 
des  remèdes  sf  promts  ,  mats  que'  plutôt  on 
lear  ôte  la  vie  (a)'.    Ut  mm  adhua  non  tan^ 

tum 


(«)  Apud  eutnd.  Epîtt.  ]r»  i^v^  4^ 


du  Concile  dAnCf/re.  a-ç  7 

tumjaceant^  sed  et  cadant  eversoram  fra* 
trum  ruinae ,  properata  nimis  remédia  corn* 
municationum  utique  non  profutura  praesten-' 
tur^  et  nova  per  misericordiam  falsam  vulne^ 
ra  veterihus  transgressionis  vulneribus  impri^ 
mantur;  ut  niiseris  ad  eversionem  majorent 
eripiatur  et  poenitentia  .  Ubi  enim ,  poursuit 
cet  illustre  Clergé^  poterit  indulgentiae  me- 
dicina  proficere ,  si  etiam  ipse  medicus  inter^ 
cepta  poenitentia  indulget  periculis'y  si  tan- 
tummodo  operit  vulnusy  nec  sinit  necessaria 
temporis  remédia  obducere  cicatrice  m?  Hoc 
non  est  curare  >  sed  ,  si  dicere  verum  volu- 
mus ,  occidere , 

S.  Cyprien  emploie  la  même  raison  dans 
plusieurs  des  passages  que  nqus  en  avons  rap- 
portes,  et  aux-quels  ils  seroit  aisé  d'  en  ajou- 
ter beaucoup  d*  autres.  Mais  aucun  Père  ne 
]'  a  mieux  développée  que  S.  Augustin  ,  qui 
connoissoit  si  parfaitement  Iqs  ravages  et  ]es 
desordres  que  fait  le  peçhé  dans  une  ame. 
f^uis  non  intelligat , ,  (  dit-ji  sur  ce  verset  du  . 
V,  Pseaume  ,  sed  tu  ,  Domine  ,  usquequo 
(fl)  ?  )  significari  animam  luctantem  cum  mor^ 
bis  suis ,  diu  autem  .  dilatam  a  ihédico  ,  ut 
ei  persuadeatur  in  quae  mala  peccando  se 
praecipitaverit  ?  Quod  enim  facile  sanatur  , 
non  multum  caveturi  ex  difficultate  autem, 
sanationis  erit  diiigentior  custodia  receptac 
sanitatis  .  • .  .  simul  ut  etiam  iUud  agnoscat , 
quanta  poena  iaipiis  praeparatur ,  qui  se 
nolunt  conveAtere  ad  DeUm ,  si,  tantam  diffi*. 
tultatem  convertentes  patiuntur. 

Y  j  II 


{a)  St  Ang.  £nvr*  in  Psatm.  ^  n.  4* 


i^n  XXXVin.  dis.  sur  U  itr.  Carfort 
D  représente  d'une  manière  adntiraMW 
la  foïblesse  d'  une  benne  volonté  naîr-- 
9ante ,  et  tes  accToîs$em«ns  in^nsibles  de- 
l'ainour  de  la  justice  et  du  bien  dans  un  pe^ 
cheuf.  convalescent  .•  H  parle  d^  ab'wd  de  1» 
()ure  neeessité,  où  le  pechfé  P»voit  redfuk  Ini^ 
m^me ,  en  le  liant  par  se  propre  volonté 
(éi)  :  Felle  meum  tenebat  mimicus  ,  et  inde 
mihi  catenam  feaerat ,  et  Constrinxerat  me  * 
f^dppe  ex  voLuntatt  ptrvtna  facta  est  libU 
do.  Et  dum  setvitur  libidini^  faota  est  coth- 
suetudo .  Et  dum  œnsuetudini  non  resistitur , 
facta  est  nécessitas  ^  H  avoue  •  ehsurte  qu'  it 
avoit  assez  de  force  pour  s'accuser  et  pour 
désirer'  9a  liberté;*  mais  it  retûnnoit  aussî  que 
h  jeune  et  tendte-  volonté  que  SI^u  lui-  avoit' 
inspirée,  étoir  encore  trop  foible  pour  surmon* 
ter  celle  qui  ï  attachoic  à'  k  créature  (6)  • 
Voluntas  autem  nova ,  quae  mihi  essù  coe- 
perat  ut  te  gratis  colerem  fruique  te  velltm  ,• 
Btus.,  sûla  certa  JuBundkas  j  nondum  eraf 
iïionea  ad  snperandam  priorem  vetustate  ro- 
horatam* .  Ita  duae  votUntates  meae ,  unat 
vetuzy  aUa  nava^  Ula  carnalis  ,  ilkt  spirita* 
tis ,  confliglbant  inter  st .  *  .  Ita  ecrtum  hct- 
btbam  esse  melius  tuue  caritatr  me  dedere  y 
quam  meae  cupiditati  oedere  .  Seé  illud  plçu 
ùebat  et  vmcebat  ,  hoc  Ubebut  et  vin^ie-' 
iat. 

C  est  ainsi  que'  coaimetscent  {fresque 
tous  les  penitens ,  m^mes  les  pliis  touchés  et 
ks  pk»  sincères .   Us    se'  condamnent ,  il» 

s^  ac- 


[a]  Id    lib.  8.  Conf.  c.  5,.  v.  !•• 
lb\  Ibid.  m  la.  « 


dii  Ccncile  if  Ancyre.  ^<;ç 

^acTcusent,  ils  se  déplaisent  à  eux-mêmes^ 
Ils  font  quelques  motivemens  ;  mais  ils  sont^ 
encore  bien  éloignés  de  la  santé  et  de  la  It*^ 
berté«  Et  quoique  Dieu  ait  promis  d*  écouter 
leurs  gemissemen»  ,  et  que'  ses  promesses 
^ient  infàllibles  ,  selon  ce  mot  de  S.  Augu. 
stin  (a) ,  Promissa  tua  sunt  \  et  gieis  faUè 
timeaty  ednt  prômittit  vcritas^l  ce  même  Pe- 
te  avoue  au  même  endroit,  que  Dieu  ne  se 
laisse  pas  âechîr  ordinairement  par  les  pr&. 
ftiiers  gemrî^senfens  et  les  premières  l'armes: 
Longior  est  petitio'  quam  impetratio  ,  et  ope^ 
rosior  at  manuf  p&lsans  quam  sumtn's  • 

C^est  pour  cela  qxx  'û  donne  ces  excet* 
kns  avis  à  un  pécheur  qut  commence  à  eis 
trer  dans"  le»  voies  de  k  pénitence .  Eonum 
iUi  erat  {h)  tenere  perpétuant  sanitatem  ...  * 
Contemsit ,  abusus  est , .  , ,  étudiât  vel  modo 
praeùpientem  medicum^  UC  possit  inde  sur- 
gere^  que  per  peccOtum  ipse  decubuit .... 
Cum  autem  coeperit  id  facere ,  •  no9i  eontinao 
Jant  sanùs  est;  ïed  diu  ôbsétvando  pervenit 
ad  itlam  S(»iitatem  ^  quam  minas  temperando 
perdiderai  .  Hoc  ilti  autem  prodest  quod  jam 
incipit  observare^  ne  augeat  aegritudinem  ^ 
et  ut  non  solum  deterior  non  fiât ,  sed  etiam 
iacipiâi  meèiut  habere  ,  qiâ  paulatim  fit 
sanus .  Spes  est  enim  petfectae  sanitatis  ^ 
quanâo  incipit  homo  min&s  mifmsque  aegro^ 
tare  .  .  .  Na/àquid  erg&  qtàcumque  faciunt 
pratctpta  kgi^^  \fi»n  sani-  suntj  Nondum  ; 
sed  ut  sont- fiant  ^  faciunt .  Non  deficiant  fa^ 

ciendo  , 


la]  Ihxà^  M).  IzV'C.  té  n;  tt 


t6<y  XXXVm.dls  sur  le  IV.  Canon 
cîende  ,  quia  paulaUm  recipitur  quod  scmel 
amissum  est .  Si  enim  cita  rediret  homo  ad 
pristinam  beatitudinem  ^  ludus  iUi  esset  pec- 
cando  çadere  in  martem  .  Il  ne  m'a  pas  été 
possible  d'abréger  davantage  ce  passage ^  tout 
long  qu'il  est^  tant  il  contient  de  belles  et 
d'  utiles  choses: . 

C'est  sur  la  même  raison,  que  S.  Am.» 
broise  établit  cette    règle    essentielle    dans  la 

Suerison  des  âmes;  qu'il  &ut  ne  les  traiter 
ans  les  commencemens  ,  que  comme  les 
Médecins  traitent  les  malades ,  lorsqu'  ils  ne 
sont  pas  encore  en  état  de  profiter  des  reme* 
des  :  c*  est-à-dire ,  qu'  il  faut  se  contenter  de 
les  visiter,  de  les  encourager,  et  de  leur 
ordonner  un  régime  de  vie  •  Medicus  meden» 
di  tempus  expectat ,  dit-il  (û)  ,  ut  digestis 
€iegritudinibus  medicinae  subsidia  deferantur  ; 
7ie  acerba  adhuc  et  invnatura  aegritudo  cura- 
tionis  remediis  reluctetur ,  et  beneficium  senti' 
re  non  possit .  . 

Si  on  vouloit  traiter  un  malade  comme 
on  traite  un  convalescent,  et  un  convatescenâ 
comme  un  homme  en  pleine  santé,  on  lea 
feroit  mourir  tous  deu>c,  au  lieu  de  les  tirer 
de  r  état  où  ils  sont.  Citoenim  (  dit  le  .mè^ 
me  Père  sur  le  verjset  du  Pseaume  iig*  de 
ïcge  tua  miserere  met  (6)  )  refricatur  vul* 
•MUS  ,  quod  sanatum  medicinae  iege  -  non  fue^ 
Tit  ;  au  lieu  qu'  en  ménageant  les  rem.edes  à 
propos,  on  conduit  T  un  ^et  T  autr/e  k  ur|. par- 
tit rétablissement .   Narn^  -.  etiam  medemii  pe- 

riti , 


ftfl,S.  Atnb.  Enarr.  in  P^alifi.  17.  n.  42, 
W  Id.  in  Psal.  fit»  Mrjn.  4.  |^  >^ 


au  Concile  dAntyré.  -  2Ût 
ria ,  dit-il  (a) ,  cwn  vident  notas  aegritudU 
nés  ,  medicinam  quidem  non  adhibent^  sed 
tàmen  medicinàe  tempus  expectant  ;  nec  de^ 
serunt  invalidum ,  sed  lenioribut  verbis ,  aut 
quibus  possunt  palpant  delinimentis\  ne  aut 
intermissa  aegritudo  despcratione  animi  gra* 
vescat ,  aut  crudior  medicinam  respuat^  eo 
quod  ad  maturitatem  pérvenire  nequeat ,  si 
indigestae  insolens  rerum  huiusmodi  medicus 
adhibeat  tnanus  .  Si  quidem  et  pomum^  cuni 
inunaturum  exagitatur^  cito  dépérit. 

Il  est  vrai  que  les  préjugés  dont  nousr 
sommes  aujourd'hui  prévenus,  et  que  les 
feusses  maximes  dont  on  nous  a  remplis  » 
nous  font  paroltre  ces  vérités  comme  des  sen« 
tîmens  outrés^  et  qu'il  n'est  pas  possible  de 
suivre  dans  la  pratique.  Mais  sans  toucher  ce 

Eoint ,  dont  je  dirai  nestnmoîns.  un  mot  dans 
i  suite ,  je  demande  d' où  nous  savons  que 
la  justification  se  fasse  dans  un  moment ,  et; 
que  les  premiers  mouvemens  des  penitens 
soient  des  marques  d'une*  par&ite  gtierison  « 
Car  toute  l'antiquité  Ta  ignoré.,  et  a  cru  au 
contraire  qve  le  renonveitemcnt  de  la  justice 
se  faisoit  avec  lenteur,  et  (^ue  l'homme  in- 
térieur se  formoit  à  peu  près  comme.  Y  hom« 
me  naturel .  Fovendi  sunt  ipsorum  animi , 
disoient  les  Confesseurs. de  Rome,  dont  nous 
avons  déjà  cité  plus  d'une  fois  la  Lettre  à  S. 
Cyprien  ,  et  ad  maturitatis  suae  tempus  nu* 
triendi ,  et  de  scripturis  saactis  quam  ingens 
peccatum    commiserint   instruendi  .  .  •  In  sç^ 

cretis 


£4]  Id.  Epise.  2.  n«  2^ 


2tf2    XXXVllL  dis.  sur  te  IK  Canon 
êreds  cordis  fidelis  novellandus   tt^  consecr.m^ 
dus  est  animus . 

Saint  Cesaire  d'Arles  regardoit  cette  véri- 
té comme  si  certaine  et  si  importante,  qu'il 
r  incolquoit  avec  soin  dans  Y  esprit  de  son 
peuple.  }}fon  putemus^  lui  disoit-il  (a)  4  tant 
facile  remini  posse  peccata ,  admissa.  semet 
êrimina  et  profundo  vulnere  m  animae  .  im- 
pressa  visceribus ,  Multo  opus  est  ftetu ,  muL 
to  gemitu ,  multo  dolore  cordis ,  ad  sanandos 
ipsius  cordis  dolores.  Tota  incumbendum  est 
spiritus  compunctione ^  ut  vctusta  mala,^  tan^ 
(juam  sagittae  quaedam  de  conscientiae  visce- 
ribus eveilantur  ^  Et  c'est  potir  :  cela  qoc  ce- 
S'aint  dit  que  ceux  qui  ont  perdu  i' innocence 
du  baptême  par  des  crimes,  doivent  se  croire 
fort  heureux  si,  après  une  longue  pénitence- 
et  telle  qu-  il  la  décrit ,  ils.  peuvent  enfin  res^ 
susciter  leur  ame  morte;  et  qu'ils^  se  trom« 
pent,  s' ila  pensent  que  l'absolution,  qui 
n'est  pas  précédée  de  ces  fruits  que  Jésus- 
Christ  demande  dans  V  Evangile  ,  puisse  leur 
rendre  la  vie.  Homo  enim  ipse  se  dtcipit 
(Z>) ,  si  cum  in  medidlis  sibi  jervere  senti at 
morbùm  ,  per  superficiem  corpôris  moUe  de- 
ducat  unguentum .  Haet  itaque  principalia 
mala  ingenti  rugitu  ,  et  gemitu  ,  et  fonte  in- 
digent  lacrymarum  .  .  .  Oportet ,  sicut  super 
mortuum  conclamatum ,  ita  magnos  super  ex- 
tinctam  animam  dare  plwictus  .  Et  quomodo 
solet  mater  orbata  supet  amissione  unici  filii 
'sui  fracto  pectore   iamentari  $   ita  tonvmit 

super 


{ci]  s.  Caesar.  Arelat»  hom»  2^, 
Ûj  Id«  holà*  t. 


du  Concile  i  Antyrt^  .  t^% 
:suptr  umcam  suam ,  sed  cum  spe  nparada* 
nis ,  affiigi  .  .  •  ira ,  inquam ,  nccesse  est  su-^ 
pet  ihonc  unicam ,  criminuni  mucrone  confos* 
sam^  totum  pondus  doioris  effundi  ^  si  forte 
possit  lacri/marum  vivificAta  fontibus  ,  colore 
fdei  suscitari.  On  peotvoir  encore,  sa  VIII. 
et  sa  XIII.  >4ionielie  :  il  parle  par  tout  de  cet* 
te  matière  avec  une  égale  force. 

IL  Une  autre  raison .  des  délais ,  dont  les 
anciens  Pères  usoient  dans  la  réconciliation 
des  penitens ,  est  qu'ils  étoient  persuadés , 
que  les  Ministres  de  Jésus- Christ  ne  doivent 
délier  les  pécheurs  par  l'absolution^  qu'après 
s'être  assurés  qu'il  les  a  ressuscites  par  sa 
grâce.  S.  Grégoire  le-  Grand  expose  cette 
raison  avec  une  lumière  digne  de  l'éminence^ 
de  son  siège  et  de  sa  vertu.  Causale  pensan^ 
dae  sunt ,  dit-il  d' abord  (a)  ,  et  tune  ligandi 
atque  solvendi  potestas  exercenda.  Vidcndum 
est  quae  culpa  pr accessit ,  aut  quae  sit  poeni* 
tentia  secuta  post  cuipam  ;  ut  quos  omnipo^ 
tens  Deus  per  compunctionis  grutiant  visitât , 
iUos  pastoris  senîcntia  absolvat.  Tune  enint 
'oera  est  absolutio  pr^esidentis ,  cum  interni 
arbitrium  sequitur  judicis . 

Il  se  sert  ensuite  de  l'exemple  du  Laza- 
re, que  le  Fils  de  Dieu  ressuscita  par  une 
voîK  puissante  qui  pénétra  jusqu'aux  enfers, 
avant  que  de  dire  à  ses  Apôtres  de  le  délier 
{b)y  Mortuum  Dominus  prius  vocavit  et  ti- 
lâificuvit^  dicens:  Lazare  vent  for  as  $  et  post^ 

mon 


M  s.  Greg.  Mag.  hom.   2#.    îa    Evang.  tonu  i.  »« 

w  ibia. 


2<^4  XXXVni.  âis:  sur  le  IV.  Canon 
modum  is  qui  vivens  egressus  fuerat  a  disçi- 
pulis  est  solutus .  Après  quoi  il  continue 
ainsi  î  Ecce  illum  discipuli  jam  viventem  sol- 
dant ,  quêin  Magister  resuscitaverat  mot* 
tuum.  Si  enim  discipuli  Lazarum  mortuum 
soherent ,  foetorem  magis  ostenderenù  quant 
virtutem  ;  Ex  qua  eonsideratione  intuendum 
est^  quod  illos  nos  debemus  per  pastorakm 
auctoritatem  solvere^  quos  auctorem  nostrum 
cognoscimus  per  suscitantem  gratiam  vivif 
ficare  . 

S.  Augustin  avoit  dit  la  même  chose 
avant  ce  saint  Pape,  et  en  plus  d*un  endroit. 
"Bans  le  XLIX.  Traite  sur  S.  Jean,  comparant 
le  pécheur  au  Lazate  ,  le  voilà  vivant  et  res- 
suscité ,  dit-il  (a)  :  Occulta  gratia  intus  -uz- 
vifieatur ,  surgit  post  vocem  magnam  .  Est-ce 
assez  ?  Non  :  il  faut  qu*  il  soit  délié  par  les 
Ministres  de  F  Eglise,  comme  Lazare  le  fut 
par  les  mains  des  Apôtres .  Mais  ce  seroit  inu- 
tilement que  ces  Ministres  le  delieroient  s'il 
n'c'toit  ressuscité  aiiparavant .  Ut  confitearis 
Deus  facit ,  voce  magna  clamando  ,  id  est 
magna  gratia  vocando.  Ideo  cum  processisset 
mortuus  adhuc  ligatus ,  confitens  et  adhuc 
reus  ;  ut  solverentur  peccata  ejus ,  ministris 
hoc  dixit  Dominus:  Solvite  illum  ^  et  sinite 
abire .  i^dd  est  ,  solvite  et  sinite  abire  ? 
Quae  sgiveritis  in  terra ,  sduta  erunt  et  in 
caelo . 

Et  dans  le  sermon  I^XVII.  i}  dit  nette- 
ment  que   tout  sç    passe   dans  la    pénitence 

corn. 


[éj  s,  Aug.  Trace.  49.  in  loann*  n.  24. 
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comme  dans  la  ressurrection  du  Lazare ,  et 
que  la  puls6ancQ^  de»  clefs  n'est  nécessaire 
qu'après  la  ressurrection  du  pécheur;  comme 
le  ministère  •  des  Apâtres  ne  fut  nécessaire 
qu'après  celle  du  Lazare  '  (a)  .  Quid  prodesc 
Ecdesia  confitcnti?  Ipsum  Lazarum  attende^ 
Cum  vinculis  prodit .  Jam  vivcbat  confitendo , 
scd  nondum  liber  ambulabat ,  vinculis  irreti- 
tus  ,  Qidd  ergo  facic  Ecdesia  ?  .  .  nisi  quod 
ait  Dominus  continua  ad  Disçipulos  :  Soîvitc 
illum^  et  sinite  abire? 

S.  Augustin  ayoit  peut-être  appris  cette 
veritr  de  S.  Ambroâse  «  ou  ,  pour  parler  plus 
certainement ,  le  même  Maître  l' avoit  apprise 
à  tous  les  deux.  Hominibus  jussit  y  dit  S. 
Ambroise  (Jb) ,  ut  removerent  lapidem  :  in  ve^ 
ritatt  quidem^  ut  increduli  crederent  quod 
videbant ,  £t  aspicerent  resurgentem  mortuum  : 
in  typo  autem  quod  nobis  donflret  ^  ut  lava^ 
remus  delictorum  onera ,  moles  quasquam  reO' 
rum  .  Nosti'uni  est  onera  removere-^  iUius 
educere  de  sepulcris  cxutos  vinculis.  Mais 
rien  n'  est  plus  beau ,  ni  pliis  con&rme  à 
l'Ecriture  et  à  l'exacte  Théologie  que  ce  que 
dit  ce  grand  homme  en  expliquant  ces  paro- 
les du  Pseafime  iig-  De  lege  tua  miserere 
mei  (e)..  Bonus  medicus  hujusmodi  aegrum 
légitime  dicit  esse  curandum ,  ut  possit  me- 
dicina  proficere  .  Le^e  ergo  miseretur  ,  qui 
cum  justitia  sapientiaque  rniseretur  ;  ut  ea 
dimittat  quae  sçit  jure'posse  dimitti\  ne  cuni 
Vol.  IV.  Z    .  qlU' 


^a\  J4.  sertn.  67.  n.  %, 

t^l  S.  Anib.  lib.  2.  de  poenic.  c.  7.  n.  5^. 
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alttrius  miseretur  ,  seipsum  legi  faciat  oS- 
noxiiim  ....  Consideremus  etiam  ne  et  ipsum 
détériorent  faciamus  »  ciijus  miseremur  in- 
juste  ....  Traduntur  enim  in  passiones  igno^ 
miniae  ijuicumqut  aliquid  inhonestum  corn* 
miserunt ,  nuUum  cutpae  pretium  ferunt . 

C*  est  sur  ce  fondement  que  S.  Pacieti 
dit  à  Sympronîen  que  ta*  puissance  '  du  Prêtre 
est  celle  de  Jesus-Christ  même ,  quand  il  re- 
met  les  péchés  à  ceux  qui  méritent  cette  gra- 
ce  ;  mais  qu'  il  est  un  homme  foible ,  seul  , 
et  désavoué  par  son  Maître,  quand  il  la  com- 
munique  à  des  indignes .  Quid  Episcopo  ne- 
gabitur^  in  quo  Dei  nomen  operatur?  Reddet 
quidem  iUe  rationem  si  quid  perperam  fe* 
cerit ,  vel  si  corrupte  et  impie  judicarit . 
Jlec  praejudicatur  Deo  quominus  mali  aediJU 
catoris  opéra  rescindât .  Interea  ,  si  pi  a  iUa 
ûdministratio  est ,  adjutor  Dei  operum  pcr^ 
sev'crat  {a). 

S.  Cyprlen  étoit  si  persuade  de  cette  vé- 
rité ,  qu'il  sembleroit  être  tombé  dans  T  ex- 
ces  des  Novatiens ,  qui  disoient  que  Dieu 
seul  peut  remettre  les  péchés ,  et  que  les 
Ministres  de  l'Eglise  n'en  ont  pas  le  pou- 
voir. Nemo  se  fallût  j  dit-il  (Zr),  nemo  se  de- 
cipiâLt.  Solus  Dominus  misereri  potest .  Ve- 
niam  peccatis  ,  quae  in  iUum  commissa  sunt  ^ 
solus  oportet  ille  largiri  qui  peccata  nostra 
portavit.  Mais  il  s'explique  fort  clairement 
quelques  lignes  après .  ^i  quis  praeterea  festi* 


(tf)  S«  Pacian   Fpîsc.  i.  ad  Symp.  Bibl.   Pat.   corn.  4. 

pas-  Î07. 
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ncuione  ttmerarius  ,  remissionem  puccttorum 
dare  se  cunctis  putat  pq^se^  aut  mudet  Domi* 
ni  praecepta  rescinder e ,  non  tantum  nihil  pro* 
dest ,  sed  et  obest  lapsis  >  provocasse  est 
iram^-non  servasse  sententiam^  nec  miser i^ 
cordiam  Dei  deprecandam  putdre  ^  sed  coiu 
temto  JQamino  de  sua  fàcultate  pmesume^ 
re  - 

Les  Prêtres  et  les  Diacres  de  TEgUse 
Romaine  étoient  si  ècHiTaincus  que  les  absolu- 
tions  données  injustement  sur  la  ter^e  ^  é- 
toient  condamnées  dans  le  ciel;  et  qi!fe  Dreu, 
qui  est  la  justice  mfime  et  qui  ne  {>eut  sou£> 
triT  qu'elle  soit  méprisée,  jugeoit  dans  son 
tribunal  les  jugemens  mêmes  que  les  Prë« 
très  rendolent  dans  leurs  tribunaux  qu*ils 
craignoient  que  la  réconciliation  qu'  iis  accor« 
doîent  a|ix  penitens  , ,  qui  moïM-oient  avant 
que  d'avoir  achevé  leur  pénitence  ,  ne  fôt 
inutile.  Ita  demum  caute  et  sollicite  subvenir 
ri ,  disent-ils  dans  leur  réponse  à  S.  Cypriçn 
id) ,  Deo  ipso  sciente  quid  de  talibus  faciat , 
€t  qualiter  judiçii  sui  examinet  pondéra  . 
C'est  ce  que  S»  Cyprien  lui-même  dit  aussi 
dans  la  Lettre  LIL  à  Antonien  (fr)  :  Neque 
enim  praejudicamus  Domino  judicaturo^  quo 
minus  si  poenitcntiam  plenam  et  justam  pec- 
caroris  invencrit^  tune  ratum  faciat  qiwd  a 
nobis  Jaerit  hic  statutum  .  Si  vero  nos  ali* 
quir  poenitentiac  simulationt  deluserit^  Deus^ 
qtd  non  deridetur  et  qui  cor  hominis  intue» 
turf  de  his  quae  nos  minus  pcrspeximus  ji^" 
Z  2  diceif 


(4t>  Apud  Cy^.  Epfse;  ^t.  pag.  45. 
(é)  14.  EpUc    52.  p.  71. 
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dicet  y  tt  scrvàrum  suorum    sentçntiam  JDomU 
nus  emendet . 

C'est  aussi  sur  ces  principes  qo'étoit  fbtw 
âé  le  reproche  que  S.    Jérôme  ftisoit  à  quel- 
ques Evêques    et  à    quelques    Prêtres ,    qu'  ils 
D'entendoient  pas  ces  paroles  de  Jésus  Christ, 
Qtiodcumque    ligar>€ris ,    etc.    Istum    locum  y 
dicil  dans  ses  Commentaires  sur    $.    Mathieu 
{a) ,  EpuCopi  tt  Presbt/teri  nort   intelligentes  , 
aliquid  sibl  de  Pharisaeorum   supercitio  aisu^ 
mant^  ut  vel  damnent  innocentes^  vel  sclj>erc 
se  noxios  arbitrentur\  eum  apud  Deum^    non 
sententia  sacerdotum  ,  sed  reorum   vit  a  q&ac^ 
ratur.   Ces  personnes  étoient  moins  derai^on^' 
nables ,  que  les  hérétiques  dont    parle    Théo** 
doret;  mais  elles  n'étoient  ni  moins    ignoran-t 
tes  ni   moins    injustes,   puisqu'elles  se    fon« 
dolent  comme  eux  aniquement  sur  leur  auto«- 
fité  •    Hi  peccatorum    remissionem    dare    'se 
Jactant .   (  Ce  sont   des  Audien»    dont   parle 
ici  Theodoret  (^) .  )  Ducts  enim  in  partes  Li- 
bros  sacros  cum  adulterinis  dividentes  j  et  or^ 
dine  hinc  inde  coUocantfis  ,    inter   hos  jutent 
transire  unumquemque ,  et  peccata  sua  confia 
teri .  Deinde  confesris  dant  veniam ,  m)n  tem^ 
pus    ad  poenitentiam    definientes ,    sicut    Eo 
clesiae  teges  praecipiunt  j   sed  potestaie    eorh- 
danantes  . 

Je  n'ajouterai   plus  à  ces    reflexions    que 
celles   de   S.    Eloy ,   T  un   des    plus    éclaîEée 

Prélats  y 


far)  s.  Hieron.  in  cap»  i^    MaccW.   toa^   4.    parc  i« 
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Prélats  qu'ait  euTEglUé  de  France.  Il  est 
jaoia^  ancien  que  les  Père»  qoe  j'ai  dieja  ci- 
tés I  j>uisqu'  il  est  mort  en  66^.  mais  il  est 
en  recompense  plus  clair  et  plus  fort.  Ad 
vos  praeterea  nunc  spirltalis  noster  strmo 
tranîftrtur^  dit4I  aux  pcnitens  (û),  quos  sub 
poenitudinis  hxjbitu  comtkutos. ,  facic  squailU 
da  et  crine  demisso  ^  ptocamina  vcstra  pian^' 
xisse  ,  et  vitia  carnis  in  vobis  moptificasse  , 
quantum  hofmni  rridere  possibift  ezt^  consi: 
derantus,  Ante  omnia  autem  vobis  scire  ne- 
cesse  est,  quia  licet  impositioncm  manuum 
nostrarum  accipere  cupiatis,  tamen  absolu-- 
tioncm  peccatorum  vestrorum  consequi  non  ' 
potestis ,  antequam  per  compuncdvnis  gra^ 
tiam  dimna  pietas  vos  absoivere  dignabi- 
tur  . 

Dans  h  IV.  homeKc,  gisant  allusion  à 
ces  paroles  de  S.  Paul,  Omnia  tx  Dto  qui 
reeonciliavit  nos  sibi  per  Christum ,  il  parle 
encore  ainsi  aux  penitens  (fr)  ;  A4  'oo^  o  fra* 
très ,  nuns,  kabendus  est  sermo ,  quos  mater 
sancta  praesem  Eccltsia  nostro  officio  hodit 
recontiliat  Dto .  Ad  tms  igitur  nostra ,  imo 
Doctoris  gentium  Fautif  p^r  nos  ùta  sit  ejc- 
hortatio }  et  agnoscat  unusquisque  vestrum 
€x  semetipsa  si  reconciiietur ,  vel  non  reconci^ 
iietur  Deo ,  quamvis  reconciliari  ejus  Ecde^ 
siae  nostro  videatur  ministerio ,  et  sciât  per 
quem  fiât ,  vel  quid  sit  ipsa  reconciliatio  .  Il 
Z  y  s'cx- 


<*)  s.  EligiiM    hojp.    II.    Sîbi.    PP.    toi».    IZ.    p«(|^ 
(5;  Id.  hom>  4*  9H'  3«5* 
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'/explique  plus  clairement  ensuite  (af)  :'  Tm 
weconcitiûDtione  veztra  nolkc  nos  Episcopos  at- 
tendere  i£t  auGtores ,  std  ut  ministros  .  ,  ^ 
îdeo(]U€ ,  quia  vices  Cfvristi  c^tmus  y  quos 
nie  invi'Sibiliter  absoivendo  dignos  saa  recom^ 
êiliatiorie  Judicat,  nos,^  visibUlitcr  reGonciUaW" 
do^  per  qfftciu/n  nostri  ministerii  absohvimus  ^ 
JBos  vtrOy  qid  funibus  ptcadtorum  suorum 
ante  Dei  conspectum  -ad/uta  tenentur  adstricti  ^ 
nos  quornoda  absolxrerc  possumus  ? 

Enfin  dans^  T  hoinelie'  VIL  craignant  enw 
core  après  toutes  les  épreaves ,.  par  lesquelles 
les  penitens-  aVoient  passé    pendant   le    coors^ 

*  de  leur  pénitence ,  que  Dieu ,  qui  seul  sondâ- 
tes coeurs  et  leS'  reins  y  n'  apperqût  en  eux. 
quelque  dissimulation^  y  il  les  exhorte,  s' lia 
s'en  trouvent  coupables,  à  se  retirer,  et  à 
pleurer  leurs  péchés,  ptutôt  q^i'à^  en'  ret^evoir 
y  absolution  (Jb)  .  iffir  servator  eordium  et  rew 
num  intrinsecus  corda  nostra  inspicit ,  et  dU 
mrdtatis  suae  potentia  considérât  y  si  pev 
lamenta  poenitentiae  tlti  satisjecis^is* .  Nos 
autem^  qui  puri  homines  sumus^  tantumfnoda 

fades  intuemur  ^  Unde  satuti  vestrae  consul- 
lentes  hortamur\  nt  si  quis  vestrunv  ficte  poe* 
nitere  dîssimulavit  »  orf  retonciliationis  soi- 
€ramentum  nuUatenus  accedere  praesumat  j. 
sed  magis  sordes  scelerum  diluât  fontibus 
lacrymarum^  êoeteraruntquc  optribus  virtu^ 
Éum .  ^ 

.  HI.  Enfin    une   troisième    raison    des  an- 
eiens  délais  de  V  absolution  ^,  étoit  d*  éprouver 

là. 


(a)  Ibid.  pag.  ^oé- 
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la  smcerîté  et  la  solidité  de  la  conv^ersion  d^ 
penitens .  Car  il  anive  souv.eaC  que  î  noa 
seulement  on  est  trompé  par  leur  dissimula'- 
tien,  mai»  qu' eux-mêmes^  se  trompent  ea 
sMmaginant  que  ce*  qu'rls  ont  dans  T esprit, 
est  véritablement  dans  k  fond  du  coeur  : 
I^am  saepe  siU  de  se  mens  ipsa  mentitur  ^ 
dit  le  Pape  &-  Grégoire  Ca>»  fitque  ut  aliud 
in  imis  intentio  supprimât ,  aliud  tractantU 
animo  superficies  aogitationis  ùstendat .  C*  est 
pour  cela  que  les  anciens  Pares  avoient  établi 
diverses"  classes  et  divers  degrés^,  dans  cbacuA 
desquels  ils  te  noient  le»  penitens  un  tems  as» 
sez  considérable  pour  S'' assurer  de  leurs  dispo- 
sitions ^ 

S.  Augustin  dit  que  c''est  là  la  pruic^pare 
jraison  de  1»  longueur  de  fa  pénitence:  In 
nctionc  poenitenliae  (fr) ,  ubi  taù  çommissum 
est ,  ut  is  qui  corrimisit  a  Christi  etiam  cor- 
pore  separetur  y  non  tam  consideranda  est 
mensura  tempori^  quam  dolofis  .  .  *^  Verura 
quia  pUrumque  dohr  aUeriu^  cordis  occultus 
est  aiteri,  neque  in  ëUiorum  notitiam  per 
79erba  vel  quaecumqut  alia  signa  procedit , 
cum  sit  coram  illo  cui  diaitwr  ^  Gêmitus  meus 
a  te  non  est  ahsûonditus  $:  reete  constituuntur 
ab  lis  r  qui  Ecdesiis  praesunt ,  tempora  poeni^ 
tentiae  <t  at  fiât  smtis  etiam  EccUsiae^  in  qua 
remittuntun  ipsa  peccata . 

S.  Grégoire  de  Nysse  dans  V  Epître  à 
ILetoius    Evêque    de   Melitine  ,    parlant  de  la« 

peiii^ 


ftf)  s.  Greg.    Màg.    Pa$t.    part.    i.   c.    $/  (bm..   1^ 
B«g.  f  • 

{t)  ^  Aug.  £ncbiiid.  c.  6^  n*  17» 
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pénitence  de  ceux  qui  wii  perdu  T  innocence 
en  perdant  la  casteté,  dit  qu'elle  doit  ctre 
longue,  afin  qu'on  puisse  s'assurer  de  leur 
conversion ,  et  les  admettre  après  cette  as- 
surance aux  Sacremens  :  Long^iis  iUi  conver^ 
sionis  tempus  datur ,  «t  ipst  perfecte  piirgcu 
tus ,  sic  ad  sacramentorum  commurnonem  ad^ 
mittatur  (a)  .  Ce  qu'  îl  dit  dan»  un  autre 
endroit  de  la  mente  Epltre  ,  est  bien  digne 
d' attentian  :  car  quoiqu  il  ne  parle  que  de  la 
pénitence  des  homicides  involontaires  ,  il  ne 
laisse  pas  d' exiger  en  ce  point  la  même  ap- 
plication  et  la  même  exactitude  pour  s' as* 
surer  de  la  sincérité  de  la  conversion  du  pe* 
nîtent  (Jb):  In  lis  quoque  poenitentiae  volun- 
tate  cxanùnatQ ,  ut  si  sit  fide  quidem  digna 
conversio  ^  .  .  ,  ad  EccUsiat  rcstitiuionem  ^ 
et  boni  participationem  compenàio  deduca- 
tur . 

Mais  ce  qui  fait  voir  que  c'étoit  prtnci^ 
paiement  pour  mettre  les  penitens  à  ï  ^preu* 
vc  ,  pour  sonder  leur  coeur  ,  et  pour  péné- 
trer ,  s*  il  était  possible ,  dans  leurs  plus  se- 
crètes dispositions  qu'on  differoit  leur  recon- 
ciliation ,  c'est  la  manière  dont  frnit  S.  Gre- 
goire  de  Nysse  (c)  ;  Vcquc  existimandum 
tempus  ad  rtmcdium  suffitcre ,  (  nom  quid 
remedii  tempus  cffèrre  possitl  )  sed  <7us  qui 
sibi  per  conversionem  medttiir  ,  voluntatem  ^ 
£t  S.   Basile   nous    apprend  la    même    chose 

dans 


(«)  s.  Greg^  Nyss.    £piti.  .  ad   Letoiu»  (Mk  s.  pag. 
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dans  le  III.  Canon  ,  eu  il  déclare  que  V  Egli- 
se ,  aussi  bien  que  Dieu  ;  demande  prîncipa* 
Icment  le  changemenc  du  coeur;  et  que  pour 
en  avoir  des  preuves  convaincantes,  elle  exi- 
ge des  penitens  des  choses  que  la  dissinoula-' 
tion  ne  peut  soutenir:  In  omnibus  autem 
verior  medicina  tst  recessus  a  peccato .  Qitarc 
qui  propter  carnis  voluptatem  gratiani  abj€^ 
Cît^  is  si  carncm  contercndo  et  in  omnem  9 
secundum  continentiae  praescripta ,  servitiu 
tem  rcdigindo  secedat  a  voluptatibus ,  a  qui- 
tus victus  et  prostratus  est^  plénum  nobis 
suae  curationis  spécimen  dablt  {a)  • 

Cette  conduite  «  aussi-bien  que  lés  délais 
de  r  absolution  qu'  elle  suppose  nécessaire* 
ment,  paroitra  moins  extraordinaire,  si  Ton 
se  souvient  que  les  anciens  rangeoient  autre* 
ment  que  nous  ne  faisons,  les  parties  de  la 
pénitence  :  mettant  la  satisfaction  après  U 
confession,  et  reservant  à  la  fin  l'absolution, 
comme  )a  recompense  et  le  ternte  de  tous 
les  travaux  et  de  toutes  les  humiliations  qui 
1*  avoient  precedte .  S.  Grégoire  le  Grand  sera 
le  premier  témoin  de  la  chose  du  monde  la 
plus  attestée .  Signum  verae  confessianis  ,  dit- 
il  (6)  ,  non  est  in  cris  confessione  y  sed  iti 
afflictione  poenitentiae .  Tune  namque  benc 
conversum  peccatorem  cernimns  ,  cum  digna 
affiictionis  austeritate  delere  nitUur  quod  /eu 
quendo  confitetur  . 

Il 


(«)    s.   Basil.    Epîst.    188.    Can.    ]•    tom.    j.    pag* 
171. 

ik)  S.  Creg.  Mag.  lib»  €.  m  15.  ^Mf,   u   Reg»  C   H 
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11  appuyé  ce  sentiment  par  les  paroles 
de  S.  Jean- Baptiste  aux  Juifs  impenitens  ,  et 
îl  continue  ainsi  (a)  :  In  fructu  ergo ,  non  in 
^oUis  aut  ramis  poenitentia  cognoscenda  est  • 
Quasi  mbor  quippe  bona  voluntas  est.  Con- 
fessîonis  etgo  vcrba  quid  sunt  aliud^  nisi 
Joli  al  Von  ergo  nobis  folia  pr  opter  seipsa  , 
scd  propter  fructum  expetenda  sunt\  quia 
idcirco  omnis  confessio  petcatorum  recipitur  , 
-ut  fructus^  poenitcntiae  subsequatur,  Unde  et 
Dominus  arborent  foliis  décorant ,  fructu  steri^ 
lem  maledixitj  quia  confessionis  ornât um  non 
.  Tecipit  sine  fructn  afflictionis.  Les  arbres  stéri- 
les sont  aussi  chargés  de  feuilles  que  les  au- 
tres. Les  fausses  pénitences  commencent  par 
'  la  confessio»  aussi-bien  que  tes  vraies  .  V  E» 
glise  Touloit  les  discerner  ,  con»me  on  discer- 
ne les  arbres  steHIes  :  elle  le  faisoit  par  ies^ 
fruits  y  et  ces  fruitr~sont  ta  satisfaction  •  Elle 
suspendoit  donc  la  grâce  de  ta  juscificatiatv 
jusques-là.  Tel  est  le  raisonnement  de  S«, 
Grégoire . 

Les  plaintes  que  font  ks  Evéques  d'Espa- 
gne dans  te  III.  Concile  de  Tolède ,  tenu: 
sous  le  prédécesseur  de.  ce  saînt  Pape,  contre 
ceux  qui  c6mmcn<îoie»t  à  changer  cet  ordre  ^ 
sont  une  preuve  éclatante  de  h  pratique  d^ 
l'Eglise:  Quorncim  comperimus ^  dî«ent-ils  (6), 
per  quasdum  Hispaniarum  EcclesiaSy  non  je- 
Limdum  Canonem^  Sed  foedissimt  pro  suit 
petcutis  hotnines  agere  poenitentiam ,  ut  quo* 

tiens* 


(c)  Ibid. 

(b)   Conc.  Toletaot.    ^    Câiw    ti.   tom.    5-    pag^ 
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tienscumque  peccare  libuerit  ^  totiens  a  Prcs-^ 
byUro  st  reconciliari  expostulent  ;  et  ideo  prù 
coercenda  tam  execrabili  praesumtione  ,  id  a 
sancto  Concilio  jubetur ,  xit  secundum  for- 
mant Canonum  antiquorum  dentur  poeniten- 
tiae;  hoc  est^  ut  prius  eum  ,  quem  sui  poe^ 
nitet  facti ,  a  communione  suspensum^  faciat 
inter  reliquos  poenitentes  ad  manus  imposition 
fient  crebro  recurrere,  Expleto  autem  sàtis^ 
Jactionis  tempore,  sicut  sacerdotalis  contem-^ 
platio  probaverity  eum  communioni  restituât^ 
On  ne  peut  douter  que  la  réconciliation , 
dont  parle  ce  Canon ,  ne  soit  V  absolution  ; 
et  je  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  dans  le  reste  U 
moindre  ambiguïté  • 

S,  Léon  dans  l'Epître  à  Théodore  de 
Frejus  ,  après  avoir  dit  que  Dieu  a  établi  1«" 
pénitence  comme  un  second  asile  après  le 
baptême  ,  ut  qui  regenerationis  dona  violas^ 
sent^  proprio  se  Judicio  condemncntes  ^  ad 
remissionem  criminum  pervenirent  ;  marque 
ainsi  V  ordre  des  parties  de  cette  pénitence  : 
Mediator  Dei  et  hon\inum  homo  Cfiristuf 
Jésus  y  hanc  praepositis  Ecclesiae  dédit  pa^ 
testatem  ,  ut  et  confitentibus  attionem  poe^ 
nitentiae  durent  ;  et  eosdem  salubri  satis^ 
factione  purgatos  ,  ad  communionem  sacra* 
mentorum  per  januam  reconciliationis  admit» 
terent  (a) .  U  n'y  a  là  aucune  ambiguïté  ,  et 
bien  des  gens  se  plaindroient  plutôt  que  tout 
y  est  trop  clair. 

Ce  que  j'ai  cité  ailleurs  de   S.   Ambroise 

peut 


ié)  S.  teo  Epitt.  tj*  c.  %,  p.  3«». 


S7(5  XXKVIIL  dis.  sur  h  IV.  Canon 
peut  servir  aussi  à  dcmoatrer.  que  c'  étoît 
r  usage  de  son  tems,  de.  n'aàiftettre^  à  la  re- 
conciliation  que  ceyx  qui  avotenç  acquis  ce 
droit  par  une  longue  pénitence  précédente  . 
Mais  en  voici  une  nouvelle  preuve,,  tirée  du 
II.  Livre  contre  les  Novatiens  :  Ubi  posuistis 
^eum  ,  dit  ce  Père  parlant  du  pécheur  figuré 
par  le  Lazare  (a)  ;  hoc  est  in  quo  reorum 
statu  est?  In  quo  poenitentium  ordinc?  VU 
deam  que  m  fietis  ^  ut  lacri/mis  suis  ipse  se 
movtat?  Videam  si  janj  peccatv  ti.^cijjus 
venia  posât ur^  defunctus  est  ^  Dicet  ci  plebs^ 
Veni  et  vide .  Quid  est ,  veni  ?  Hpc  est  ve- 
î]iat  peccatorum  remissio  ,  veniat  defuncio^ 
rum  vita ,  mortuorum  resurrèctiQ.,  Peut-on 
;marquer  avec  plus  d' esprit,  çt  "^J'-^^^^j^^^"^^ 
les  exercices  dé  la  pénitence /.  la  grâce  de 
r  absolution  qui  en  est  la  recompense,  et  h 
nécessité  qu'  il  y  a  quç  ï  une  précède.  V  au, 
tre  ? 

S.  Augustin  nons  a  trop  appris  de  choses 
sur  cette  matière,  pour  ne  pas  .attendre  de 
lui  quelque  éclaircissement  sur  le  point  par- 
ticulier dont  il  s' agit  ;  Cum  ipse  in  se  pro- 
tulerit  severissimae  medidnae  sed  tamen  mt', 
dicinae  sententiam  ^  dit  r  il  dans  le  sermon 
CCCLL  où  il  parle  d'un  homme  résolu  a  faire 
pénitence  et  à  se  convertir  (6)  ,  neniat  ad 
Antistites ,  per  quos  iili  in  Ecclesia  claves 
ministrantur  s  et  tanquam  bonus  jam  inçipieiu 
esse  fiiius  ,  maternorum  membrorum  ordine 
^ustodito  y   a  pmepo^itis   facrorum   acçipiat 

satiS" 


(tf)  $•  Amb.  lib.   i.  de  poenit.  c.  7.  n.  54.  jj, 
{b)  S.  Aug.  hom.  ^^u  n«  9« 


UttiifyctifjM^,  •Hm^'^od^  i  ^it   Ut  .  ojfercnflai 

plt:^H:ié  t^amjsn.qgat  :,':q^od,inpn  ,jSffljMnipsi 
prpsit  i  lAd.  reçiuipnefçnf  :  ^f^luUm  ^^ . ,  j^âf;  ttiam^ 

€aei^rhij^4  ^xcmpti^m  ^  •  >  '•  . .  ,;.  :.-','  jj 
.  i/Âiiti^ur.,d^;^dgt^«s  ecclesiastî):]ues. ,  iqçt 
cet  Uièft'Certatnçi^^nt  îGçnna^iMS  ^  ,  n,\e.at  ;.pa^ 
mcHDs  pfcciïiv  et  «i  quelque  chose  chcoxe  dé 
plu^.fori;^  Qt/^m  mortalia  crU^Àna  p^ù  '  ba- 
pXismifn  çffo^mUsfii  premunt ,  dit-il  (a) ,  h'ortor 
prim  rpuÛipa  ipçf^it^ntîà  sat^sfacere{y  ^  et  ^  ita 
mceréùti^  Juditioircconciliatum  ^  comir^nwr^ 
socïari  y  si  vuUy  9Qn.  ad  Judicium .  e>t  cojir 
dtmnationcm  sni  y  jEiiçharistiam,  pémpcré  \ 
i)n  crpyôjjÊ  dqnc.  c^t  ordre  si  luccfs^airc,^ 
jqu  Qti  mei»açoit  4u  jugetneac  et  de  la.daoma- 
tion  ceu^  qui  ixe  vouloient  pà$  Ls  suivre. 

Le  P^pe  Innocent  I.  à^nz  sa  Lettre  à  l'E- 
voque Deceatius^  %pjr4^  avoir  marqué  le  Jeudi 
S^iat  comf^e  le  \tefii€  le  plus  piropre  à  re^on^ 
icilicr  les  pônitens  ,  ajoute  ;  Cqcteriim[d£  porX" 
den  ficftimando  delictorum ,  saçcr^ptis  est 
JudiiCfirc's  ut  attendatadcotifessione/n  poeni* 
tentis  ^  et  ad  flttuî  aique  lacrymas  com^n- 
tis^  ac  tum  jubire  ^dimitt^^^  cum  'oidcfit  cbn-' 
gruam  Sfltijrfactionem  suum  (Z>) .  Riçn  n'  est 
plus  «^rmel  ni  plusrprecis,.    ,  ! 

Op  peut  dire  quç  S.  Cypricn  n*^€nseijgne 
que  la  même  vérité  d^ns  presque  ^tcuîs  s^s 
.  Ouvrfeges .  Car.  il  ne  se  plaipt  n\x^  de  ceux 
•  Vol.  m       ^  hji     ,.  qui 


.(a)  Auctor.  dogm.  eocl«s.  c.  $}. 
{b)  Innoc.  J.  fpisc.  35.  ad  D<^enc«,€.  7  H.  ip.  pag. 
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îlotlnoiébt,  -ou  ''^fifî  'Ttei&èvmettr  la  recon^ 


fiOWSf  SOnt^  sur  ce   partit,  ce*  at*rc»    ce  -^uc   j-  ^a 

ai  cité  ailleurs ,  j€  crois  qV  ^*  .^^'*  *»utîU   4e  i 
éfeche/drer  qud'  è§t  ^-s^àO'«eiM5raem?ï;i' Je    ne 
puis  néanmoins  m'èmpôcher  ^tifàîflî- soutenir 
de  ce  quMl  dit  dans    F  Epîtré ■  XL  ^  que  ceutt 
qaî  ai/'ôrent  commis  des  péchés  bcaucôêp  ï»omr 
dreS    que    l'idolâtrie  ,    ne   pouvoî^nt  i  Xibtenir 
l'absolution  ^u'^près  avoir  étffîé  - <jeà^v péchés 
"par  une  pénitence,  dont  le^'^'ems.^tbit  pre- 
scrit par  les  règles  de  T  i^lise.  Cuin  in  mina- 
ribus  detktis  {a)',  .  .  poenitentia  Mgutur  Ju^ 
ito    tempore,^    et-  exomoiogesis  fiât  inspecta 
vita  ejus  qui  agit  potnitmtiam ,  ntc  ad  com^ 
municationent  venirequis  possit^ttc.  Et  dans 
ïEpître.   IX.    (6)    Cum  in  minoribus  pecimatis 
agaht'yettàibrès  p<yenitfniiam  jaito  tempùre  , 
^et  secundhm'tlîscîpHnae  ôhdin&m  ad  exomolo^ 
'gesin    vèhiànt^'ét  ptr   manus   impoiitiafieni 
jà)iscopi  et'Cleri   jus   communfcatioms    acci- 
'piant,  etc.  On  ne  peut  parler  plus  clairemem 
de- Tordre  des  parties  de  la  pénitence. 

On  s^t  ce  mot  dcTertuHien  (g):  Quam 
^ineptum  ,  quam  iniquum  poenitentiam  non 
adimpUre,  et  veniàm  deiictorum  susiinere? 
Hoc  est  ^' prctium  non  exhibere  ^  et  ad  mer  cè- 
dent hianum  emittert .  Hoc  enim  pretio  Do- 
minus  -beniam  addicere  instituit .  Et  V  on  a 
remarqué  sans    doute  ces  excellentes    paroles 

du 


(a)  S   Cyp    Epist.   ii.  pag.  il. 
(f)  Id.  Epise.  pag.  lî,* 
(c)  T^rrcull.  de  poenic.  c.  6, 


qppàrçt .  i  /i&6  sû^mgit ,  '4|'c  ntgligi^ .  IU€:m<r€r^ 
cupU^.  at  hiQ'^ut.i.debitum  ùbi  repromiitk  .. 
lUe  sumit ,  A/c  invadit  4  Qui^m  ùtnseas  dighio-; 
rem^  nisi  cfnendatiercm  ?  i^eni  emendatioi 
rem^Mhi.tmidior^my  tt  idcirco  vera  pocni^ 
ttntia  j^unctum  ? .    .     \  >  .v 

Ënfip  presque  t^us.  le^  Cai^or^s  ç\\s\  it%^t^ 
lient  Ja  penifeCMe  Cet  Hç.s.p-nt  çahç  Nombre  ) 
SDnt  îwtant  4^:  preoycs;  ^js  <;ett€  coutume; 
car  ils  font  tous  précéder  la.  pénitence ,  et 
suivre  l' absolution.  Et  c'est  pour  cette  raison 
que  S.  Pacien,  pour  repondre  à.  ce  que  disoit 
Sympronien,  que  c'êtpit  autoriser  le  relâche- 
ment que  de  promettre  la  reconcUiatîon  aux 
penitens",  loi  dit  qu*  il  .en  coùtoit  tant  pour 
arrirer  à  cette  grâce  ,  qu'  it  çtoit  hors  d'  ap- 
pareace  qu'  on  voulil^t  urie.  secon4e  fois  s^  ex- 
poser aHX  mêmes  épreuves  :  Ei  fortasse  patc-- 
rtr  hoc  credi^  dit-il  (fr) ,  xi  poenitcntia  de* 
iiciae  putarentur^  oui  labor  tantus  imponi^ 
tur^  cul  carnis  intcritus  imper atur^  cui  Juges 
lacrt/mac^  cui  gcmitus  scmpiterni.  Volet  ergo 
Ole  sanatus  iterum  se  secarl ,  rursus  exuri  ? 
Volet  peccarc  iterum ,  et  iterum  poenitC" 
rc  ? 

En  voilà  plus  qu'  il   n'  en  faut   pour  faire 
vair,  que  c'était  une  pratique  fort    ardinaire 
Â  a  2f  parmi. 


(«>  Ibid 

(b   s.  Psurian.  EpÂsc.  %,  ^  Symp^  l^bl.   Pac   lam.  ^ 


r 


agè-^  XXXn»^%fiÊ.  a»  Jf^  /r.  Canon 
ptxmx  les  aiil$iei^sv^«6-  dé  ëiife^eir  1  ateotuticnt 
aux  pfcniteaàV  )ât ^\4««'.?cwe  0€)Utliiiie^,étQît 
ftrndéé  sbr  desraâ^n»  5)Ue  iu>ul>  ne^'  pèuvon» 
cjondatnncr ;•  pàià(}tt'é  'les ^  VtH^^  de '  rEgliw  ^ 
qui  'sont  nos  ttiditrc^i  en  ont  été  si  touchés  . 
è' 19^1  un  point  ô&ùi  je  crois  qu'on  ne  peut 
douter-,  fil  on  est  exemt  dès  deux  défauts^ 
dont  )pafle'  Tertutilen  d»>»'  l^Âpobgiepour  les 
chrétiens  (a)  ;  Si  non  praesumSio  mit  iniqui- 
taVjudictt '^  ûîteru  qtiâè  ^tfptrût'i  altéra 
fjuae  rteusùt  veritutem.  -Et  jfe  suis  persuadé 
que  le  préjugé  ou  la  passion  cetoaftt ,  on  en 
tombera  aussi-tôc-  d*aceord;  selon  ces  parole» 
avec  lesquelles  S.  Auguscin  finit  le  VI.  Livre 
contre  Julien:  Qimndo  animositatem  qua  te-' 
neris  vîceris  ,  tune  veritatcm  potens  tinere 
qua  vinceris  {b) . 

Mais  quoi ,  dîi^-ton ^  fkut-rl  donc  rétablir 
r  ancienne  coutufmtr  d' obliger  îles  pécheurs  à 
faire  une  longue  pénitence ,  avant  que  de 
les  admettre  aux  sacremçtis  ?  Faut-il  exiger 
d*  eux  qu'  ils  soient  vivans ,  et  qu'  ils  soient 
justifiés  avant  que  d*  être  réconciliés,  et  cela 
sous  prétexte  que  quelques  Pcres  Font  dit? 
Je  repondrai  à  ce»  questions^,  en  comment' 
qant  par  h  dernière. 

I.  Aucun  Père  n'a  dit  qu'il  fallût  être 
justifié  avant  V  absolution  ;  et  je  suis  par  con- 
séquent bien  éloigne  de  T  avoir  dit  sur  leur 
autorité.  Ite  exigent  des  penitçns  la  vie; 
ntais  g'  est  une  vie  que  le   Saint   Esprit   leuF 

inspire 


fui  Teitull    Apol«get.  e.  ro. 
W  S   Attg  iib   ^.  conc»  Juliaii.  c*  16.  m.  Ij» 
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inspire  par  de  saints  mouvemens ,  et  dant  sa 
présence  et  sa  demeure  ne  sont  pas  encore 
un  principe  stable  et  permanent,  conui>e  dans 
les  justes;  puisque  ce»  penitens  sont  encore 
Irés  ,  qu*  ils  sont  encore  malades  ,  qu*  il»  sont 
encore  sous  !e  poids  de  leurs  péchés^  selon 
les  Pères.  En  un  mot  la  question  n*est  qu'in- 
cidente à  mon  sujet  ;  et  je  ne  crois  pa»  mé« 
me  que  c'en  doive  être  une  ,  après  ta  déci- 
sion du  saint  Concile  de  Trente. 

2.  Si  nous  sonunes  les  vrais  disciples  des 
Pères  et  les  enfans  de  1' Eglise  ,  nous  devons 
lespecter  leurs  senti  mens  et  admirer  leur  con- 
duite .  Car  nous  pouvons  dire,  après-  la  foule 
des  témoignages  que  nous  avons  cités ,  ce 
que  S.  Augustin  disqit ,  après  avoir  cité  dix 
Pcres  qui  avoient  écrit  avant  lui  sur  te  péché 
originel  (a)  :  Talibus  post  Apostolos  sancta^ 
Etcltsia  plantatoribiis  »  rigatoribus  ,  aedifica- 
toribas  ,  pastoribui  ,  nutritoribus  crevit  . 
N*est.il  pas  juste  que^  n'étant  plus  assez 
forts  pour  sinvre  ces  grands  hommes  et  pour 
tes  imiter,  nous  honorions  au  moins  ce  qu'ils 
ont  fait  et  ce  qu'ils  ont  dit^  selon  cette 
parole  de  deux  grands  Ëvéques  ;  (  Saint  Loup 
de  Troyes  ,  et  S.  Euphrone  d' Autun  écrivant 
à  Talasitts  Evêque  d' Angers  (fr)  )  Si  quid  pro 
honore  Donùni  potest  âistriçtionis  acçrescere  , 
et  si  imitari  non  possumus ,  pro  Domini  ho- 
nore îaudabimus .  S.  Pacien  a  dit  en  ne 
A  a  }  parlant 


la]  là,  lib.  &.  contra.  JuNaa.  c.  lo.  ti^lf, 
t^tCoDc.  ton»  4.  p.  1048^ 


zfi  XXXVUt  dis.  sur  h  IT.  CanM 
parlant  qu«  de  S.  Cypricn  (a)  :  jln  voluntuf 
docere  doctorcml  An  sapientiores  iUo  sumus  ,^ 
et  spiritu  carnis  inflamur  advcrsus  eum  ^ 
quem  aeterni  Dei  test  cm  nobilis  ^  cruor  et 
clanssimflc  passionis  eorona  produxit  ?  Disons 
Is  même  chose  de  chacun  des  autres  Pères  ; 
et  n'oubik)ns  jamais  ce»  autres  ]>aroI«s  du 
même  Saint ,  pariant  des  Pères  qui  V  avoient 
précédé  {b)  :  Q^id  tôt  annosi  É^iscopi ,  tôt 
Martyres  ,  tôt  Conf essores  ?  Age  ....  Nb- 
stram  potius  auctoritatem  Patres  sequentur  v 
et  emendanda  sanctorum  cedet^antiquitas  ^  et 
jam  putrescentia  vitiis  tempora  Oanones  Apo^ 
stolicac  antiquitatis  eradent  / 

5.  Comn^  ce  seroit  un  crime  d«  regar- 
der les  Pères  de  ï  Eglise'  comme  cruels  et 
imprudeos,  c'  en  seroît  un  aussi  grand  de  re- 
garder r  Eglise  d' aujoord'  hui ,  s' il  est  permis 
de  parler  ainsi ,  comme  relâchée  et  comme 
ayant  renoncé  à  des  veritis  qa^elle  avoit  au*- 
trefbis  soutenues  :  Jésus  Christus  heri ,  et 
hodie  ,  ipse  et  in  secula  y  dit  S.  Paul  (c)  . 
Ëc  cela  est  véritable  de  Jesos^Christ  parftit, 
qui  comprend,  et  le  chef 9  et  son  corps  qui 
est  r  Eglise  ^  selon  cette  refiemn  de  S.  Au^ 
gustin  dans  l'explication  du  Pseaume  LVIII. 
(rf)  Christus  enim  est  totum  corpus  Christi  ; 
Cf  qidmmque    nunc    christiani   boni ,   et   qui 

Ofiifit 


[«]  s.  Padan.  J.^\tt,    i,  BiU.   Pat.    tom.   4.  ^ag. 

m.ibid. 

[cl  hcUk  xtïr.  t.  i 

Oj  s  Aug*  fiflarr.  la  P8al«r«  i8.  s«m»  t.  o.  |^ 
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ûrût  nos  u,  et  qui  post  nos  futur i  sunt .  Il 
foudroie  que  P  Eglise  n'eût  pas  été  itifaillible , 
ou  qa'  elle  eite  cessé  de  V  être  ,  si  die  avoic . 
autrefois  regardé  comme  des  vérités  ce  qu*  eU 
le  regarderoit  maintenant  comme  de»  excès  . 
P*  est  nous  qui  avons  changé  ,  et  c*  est 
pour  nous  qii*  elle  a  changé,  non  de  sen- 
Umens  ,  mais  de  conduite  .  Il  ne  faut  pas 
^ue  sa  condescendance  nous  la  &ssc  me- 
connoitre..  Rien  ne  nous  doit  au  contraire 
donner  tant  d'  amooir  pour  elle  ,  tant  d'  at- 
tachement ,  tant  de  respect ,  que  de  voir 
jusqu'où  eUe  est  descendue  pour  nous . 
Mais  il  &ut  en  mémis-tems  être  dans  la 
confusion  ,  d*  avoir  été  si  malades  ,  que 
nous  n'ayons  pu  souffrir  les  remèdes  ,  et 
que  nous  n^  ayons  pv  être  gueria  ,  que  par 
r  aiFoibiissement  et  le  relâchement  de  la 
discipline  .  Hic  ergo  non  mtritum''  nostrum 
sed  Dci  nnscricordia  com/stendatur  ^  dit  S» 
Augustin  (à)  .  }fam  quaJc  est  idc^  se  veile 
ïaudari ,  quia  vitio  suo  tant  detestabiliter 
aegrotavit ,  ut  non  possit  aliter  quant  me^ 
dici  morte  sanari  ?  Non  est  hàec  nostro-^ 
rum  gloria  meritorum  ,  Jed  medicina .  mor* 
borum  . 

4.  Ayant  été  traités  par  l'Eglise  avec 
tant  de  bonté,  »nous  devons  avoir  la  mê- 
me indulgence  pour  nos  fireres  ;  comme  il 
est  dit  dans  S.  Matthieu  (b)i  Omne  deoitum 
dimisi    tibi  ,    quordam    rogasti    me  \    nonne 

ergo 


(«)  id.  Tric.  110.  m  JgaQli.  tb  % 
(»)  Match.  XVIIL  .|2. 
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ergp  oportuit  tt  te  misercri  conservi  tui  sicut 
et  ego  tui  misertus  sum  P  A  quoi  on  peut 
joindre  cet  avis  de  l'Ecclesiaste  (a):  Noiè 
esse  jitstus  multum  ,  neque  plus  sapias  quant 
necesse  est .  £n  un  mot  il  ne  faut  jamais- 
s'écarter  de  ce  que  T Eglise  ordon-ae  de  su*^ 
spendce  T absolution,  quand  ii  y  a  une  visi« 
ble  utilité  ou  une  nécessité*  indispensable  y 
telle  que  les  habitudes-,  ou  les  occasions  pro. 
chaiDe&^  ou  le  tort  du  prochain  ;  eapsorte 
qo*  on  ne  donne  ni  dans  uiye  pernicieuse 
écilité,  ni  dans  une  dureté  rebjjtante;  seloik 
ce  n»ot  des  Prêtres  et  des  Diacres  de  Rome 
dans  r  Epitre   XXXI.   parmi  celles,  de  S.  Cy- 

'  P'-ien  (b)  :  Nobis  anxie  curantibus  ,  ut  nec 
pronan  nostram  improbi  homines  laudent  /a-- 
cihitatem ,  uté  verc  poeaitentes  aceusent  no^ 
stram  quasi  duram  crudelitatem^ 

C'étoic  la  règle    que  suWoit  aussi  S.  Cy*       | 
prien  ,  selon  qu*  il  T  écrit  au   Pape  Corneille  t 
Multa  dissimulo  (c),  studio  et  vota  coUigen^       ■ 
dae  fraternitatis .  Riam  quae  in  Deum  cont^ 
missa  sunt  non  pleno  judicio   religionis  exc^ 

.  mina .  Delictis  plusquam  oportet  remittendis 
pêne  ipse  dçlinquo^  Jmplector  prompta  et 
plcna  diUctionc  cum  poenitcntia  revertentes  ^ 
peccatum  suitm  satisfactioné  humili  et  sim^  . 
plici  confit  entes.  Si  qui  çutem  sunt^  qui 
putant    se   ad    Ecdesiam    non  precibus   sed 

minis 


{a^  Eccl.  VII.  17. 
Ù]  Apud.  s.  Cyp.  Epist.  |i.  p.  45. 
^aj  S.  Cyp.  EpiK.  55.  pag.  tf. 
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Éninis  regredi  passe ,    aut  existimant    aditum 
se  sibi  non   lamentetionibus  et  -saiisfactioni^ 
bus  sed  txrroynbus  facere^  pro  cérto  habeant 
contra  taies   clausàm    stare    Ecciesiam*'^  Do- 
mini ,  nec   castra    Christi    invicra    et  fortia 
Dèmirio  fkentè  munit  a  minis  céder  e,   Sacer-. 
dos  '  Dei.  Evmfigelium    temn;s  ,    et  praecepta 
Christi  custodiens^    occidi  potest  \   vinci,  non 
potest  .  C  «st  ainsi  qu'  en   pratiquant  la  vérité 
par   la   charité  ,    comme  pade   S.  Paul    {a)  , 
veritatem  in  cantate  facitntts  y  on  honorera 
sincèrement  Dieu ,  qui  est  en  même  tems  ve* 
rite  et  charité,  et  Ton  servira  utilement   t^, 
fiwret  -        . 


TRENTE* 


(«)  Ephei.  IV.  15. 
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TRENTE -NEUVÏEBJE  WSSERTAflOIir. 

Sur  Us  Canom  -K.  KJ.  m.    VULet  iX  dœ 

Concih  dAncyre.    ûa  cxamitie  quels 

péchés  itoient   soumis   a   ta  peni- 

ttnu    publique*^    et   si   tous'  . 

êeux    qui    sont    morteb 

sont  de  te  nombre . 


X  Ous  ces  Canons  regîent  iar  pénitence  ùc 
ii>ettx  qui  s*  étoicnt  soviliés  par  V  idolâtrie  y 
«u  en  offrant  des  sacrifrces^  ou  en  assistant 
»ux  festins  des  idolâtres.  Ce  seroit  ici  le  liea 
«r -examiner  avec  soin  les  stations  et  les  clas^ 
5es  si  célèbres  de  la  pénitence.  Mais  fat 
déjà  remis  à  traiter  cette  matière,  lorsque 
j'expliquerai  tes  Canons  du  Concile  de  Nicee. 
Je  me  contenterai  ici  d'  exammer  une  q\i^* 
«tion  qui  y  a  beaucoup  de  rapport^  et  qui  au 
jugement  des  habiles  est  également  impor- 
iimte  et  difHcile.  C'est  de  savoir  quels  pe- 
jchés  étoîent  soumis  à  la  pénitence  publique  ^ 
et  si  tous  ceux  qui  sont  mortels  «ccoient  dx? 
ce  nombre. 

Mais  avant  que  d^  entrer  dans  cette  que- 
stion, j'avertis  i.  que  telle  qu'  en  puisse  ^tre 
H  décision  ,  elle  ne  peut  être  contraire  à  ccf 
que  j'ai  prou^vé  dans  la  Dissertation  précé- 
dente ,  du  délai  de  V  absolution  et  de  la  pé- 
nitence qui  la  doit  précéder;  parce  que,  soit 
en  secret,  soit  en  public  ,  c'étoit  le  même 
«trdrç  ^  et  Les  rai&oas  de-  le  garder   étoient  les; 


«iSmes.  J*  avertis  2.  qu'on  ne  met  •pas  eit 
^oute  qu'il  n'y  eàcluo^  confession  secrète 
pour  tous  les  pèches  qui  îbnt  perdre  la  ju- 
<iticev  quoi<fu'on  «xamiÀe  si  les  satisfactions 
imposées  pour  ces  pcchés  »  se  faisoient  en 
public. 

.  j  .fit  pour-  donner  :6iiC3)reeplùs  -'de.'  cUrté  à 
.•tbttt'cc  que- je   .dirai j  je   crois    dcvoif   com- 
«lencer  par   établir  la  distinction   d«s  fèçh^ 
^nortels  ,<  de  ceux  que  nbus  appelions  veniel^^ 
^ûn'jqu^aa.'^ofe  plus!  (s6rt£anjBinenti,<sî'toad 
ies  pechds  du  premier  genre  ^toiistlt.  soun)is  à 
ia  penitende  .pufalrqué  L   Mais  je  dejciaré  que 
<îtiamd   je-  »pariè   de   {ïciiitence  puWique  ,  jfe 
n'entends. pas  toutes  les  classes    de  la   peni*- 
tence:    car   je   ne    crois'  pas  mèiae   qu'elles 
fussent  bien  distinguées   parmi. îles   Occiden- 
taux ;  et  le  Pape  Eelix  ill.  est  le  «premier , 
et  presque  Je  seui  qui ^ea. parle  dansison  Epi- 
trc  VllLJ* entends  donc^pati  peiUunqe\\ptibli^ 
que  la    sèparatàom  dès-autres  fideleSivqui  é- 
talent  admis  aux-  sacrcnfens^.  ecil'ihufntiiatton 
d-^cre    mis   au   rang;  des  |)^teri$  .publics  . 
Après  avoir  ptoposè^sûr  la  question    réduite 
à  ces. termes,  le  sentiment  qui  me.paroit  le 
mieux  fond^ ,  et  tefuté  celui  du    Père  Morin 
qui  y  <cst  contraire  ,  je  répondrai-  4tii'  dernier 
lieu  ^yè    difficultés   quVon   poottoit.  «y  co^*; 
poser. »''*->î'.^  -.  .         . .  f>'.K; 


!inon 


l.  f. 
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toe-ld  distinction  des" péchés y.en  nprtds 

r-::.!-':;/         et  en^-vçniels :   m-m^'-    ^  - 

>c9PAtigu9tk  est  c«ioi  de  tous  les  Hères* 
-4^$it  il  ef«rt' plus  important! de  bieo  prendre}!» 
9«W$<^  ^ifr  la  distinction  des  pechtfs  en^nu)&- 
âi^te  et  en  reniais.  Et  voici  de  plu^^'ours^en- 
"d^oîts  où  II  en  parle   les   plus   prcni&'v^^  '  ^^ 

Dans  le  Traité  XLL  siir/S.  ism  i  «idi- 
quant  par  occasion  '  ces  paroles  .de.  S*  Paul 
X«)  .•  OporUt  Episcopum  esst  sine  crimine  ,  il 
TCitlarqoe  ç^t  cet .  Apôtre  ne  dit  pas  ^u*  un 
£vê<)ue  dott  être^eKeiQt  de  péchés  ,  mais  de 
crimes  ijb)  :  Ifon  dit ,  Si  quis  sine  pfccato 
est  s  hoc'inimtsi.îficaet^  amnis'  Âom0  repro- 
barCiur^fnuUas  ar/Unaretur  f.std  clt'^WSi  quis 
sine  triniine  est^.  sicuti  est  hémitidiam  »  adul- 
tierîi/m  y  àlitjiia  immunsHtia  femicationis^^ 
fuHum.ifrausy-'sacs3Âegiumr^  4£  <attcra  Jm- 
jùsmcdi  •  Cum  ,totpetit>  ea-  non^habere  ho/no  , 
(débet  aatem  non  habere  omnis  christianus 
hbmo  yiricipit  caput  erigeremd  UbertaUm ... 
^P^imot  Nèertas  est,  $arer£  crimnibm  •  Les 
-Qîin$3  Y^ssicm  £.  Au^stin  ,:  sont  donc  it«iiis 
\t^  péchés  ,  dont  tout  bon  chrétien  •  est 
ev^mt;  et  tous  ceux  qui  jie  sont  pas  de  ce 
nombre  ,    sont    l^z    péchés ,    dont    personne 

n*  est 
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(a)  Ta.  I.  7. 

(Jkl  s*  Aiig.  Trace.  41.  in  Joaqn.  n.  10. 
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n'est  entièrement  exemt.  Par  conséquent 
tous  les  pechis ,  qui  font  perdre  la  justice 
chrétienne  et  que  nous  appelions  mortels , 
pour  les  distinguer  de  ceux  qui  ne  font 
point  perdre  cette  justice  et  que  nous  appel- 
ions véniels,  sont  au  jugement  de  S.  Augu- 
stin ,  des  crimes . 

Aussi  dans  le  XIV.  Livre  de  la  Cité  de 
Dieu,  ce  Saint  dit  que  c'  est  mener  une  vie 
assez  innocente  ,  que  d' être  sans  crime  (a)  : 
Jlunc  vcro  satis  hene  vivitur ,  si  sirie  cru 
mine:  sine  peccato  ûutem  qui  sevivere  fxf- 
stimat ,  non  id  agit ,  ut  peccatun^  non  ha* 
beat ,  sed  ut  veniam  non  ap:ipiat .  Car  si 
sous  le  nom  de  crime  il  n'entendoit  pas 
toutes  sortes  de  pèches  mortels  ,  comment 
pourroitil  dire  que  c' est  vivre  assez  pure- 
ment et  assez  innocemment ,  que  de  n'en 
commettre  point? 

Tous  les  hommes  tombent  dans  quelque 
faute ,  dit-il  dans  le  LXIV,  Chapitre  d-'  son 
Enchiridion;  mais,  comme  il  ajoute  aussi- 
tôt ,  ces  fautes  peuvent  être  bien  différentes 
C6):  Interest  quidem  quantum:  neque  enim 
quia  peccatum  est  omne  crimen ,  ideo  crimen 
est  etiam  omne  peccatum  .  Itaque  sanctorum 
hominum  vitam  ,  quandiu  in  hac  mortali  vi^ 
vitur ,  inveniri  posse  dicimus  sine  crimine  . 
Peccatum  auten%  si  dixerimus  quia  non  ha* 
pemus  ,  ut  ait  tantus  Apostolus  ,  nosmetipsos 
seducimus .  Si  par  le  mot  de  crime  $.  Au« 
VoL  IF.  B  b  gustin 


Cfl)  Id.  liV  14   de  civ.  Dei  ,  ç.  ^.  n   4. 
(Jf)  là.  fnchiria.  c.  ^4.  o.  17. 
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giistin  n'  avoit  entendu  toutes  sortes  de  pe- 
chés  mortels,  il  auroic  eu  bien  méchante 
opinion  des  Saints,  puisqu'il  auroit  cru  qu'ils 
rie  pouvoient  pendant  cette  vie  être  exemts 
de  quelques-uns  au  moins  de  ces  pèches  . 

Mais  rien  n'est  plus  clair  que  ce  qa' il 
dit  dans  l'homélie  CCCXCIII.  (a)  Certus  sum 
quia  homo  baptisatus  ,  si  vitam  ,  non  audeo 
dicerc  ,  sine  peccato  ,  quiî  enim  sine  peccato  ? 
sed  vitam  sine  cri  mine  duxeritr^  et  talia  pec^ 
cata  habuerit  guae  quotidie  dimittuntur  in 
oratione  dicenti  :  Dimitte  nobis  débita  no- 
stra ,  etc.  quando  diem  finierit ,  vitam  non 
finit ,  sed  transit  de  vita  in  vitam ,  de  labo- 
riosu  ad  quietam^  de  misera  ad  beatam  . 
Par  où  il  est  certain  que  ce  Perc  sôus  le 
nom  de  crime  comprend  tous  les  pèches  qui 
peuvent  exclurre  les  hommes  du  royaume  du 
ciel ,  puisqu'  il  assure  le  salut  éternel  à  ceux 
qui  n'  en  ont  point  commis  après  le  bapté- 
me  . 

Dans  le  sermon  CLXXXI.  il  se  serî 
d'une  expression  moins  sujete  à  l'équivoque. 
Car  il  oppose  les  péchés  inévitables  aux  gens 
de  bien  à  ceux  qui  tuent  l' ame  d' un  seul 
coup,  et  dont  il  dit  qu'un  chrétien  de  bon- 
ne espérance  doit  être  cxemt  {b).  Non  au- 
tem  quia  dico  quod  non  possumus  hic  esse 
sine  peccato ,  homicidia  facere  debemus ,  aut 
a^ulteria  ,  vel  caetera  mortifera  peccata  ^ 
quae  uno  ictu  pcrimunt .   Talia  non  facit  feo- 

nae 


(a)  îd    serin    39^. 

(S^  la.  serm   4  8i7  n.  t. 
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nat  fidti  et  bonae  spei    christianus  :    sed  iUa^ 
sola  qimc  quotidiano    orationis   pcniciUo  ter^ 
gantiir . 

Il  appelle  dans  le  sermon  LXXXII.  ces 
péchés,  des  crimes  capitaux.  Quoiqu"^  il  sem- 
ble  que  ces  termes  ne  conviennent  qu'  aux 
péchés  énormes  ,  et  dont  les  circonstances 
sont  fort  noires ,  il  est  néanmoins  constant 
qu'ils  signifient  en  cet  endroit  tous  les  pe* 
chés  mortels.  Quamvis  servi  et  amici  Det , 
dit-il  (a) ,  capitalia  crimina  vitaverint ,  et 
mtdta  opéra  bona  fecerint^  tamen  sine  muL 
tis  peccatis  eos  fuisse  non  credimus  .  Ce  qu'il 
dit  dans  les  Chapitres  LXX,  et  LXXL  de 
r  Ënchiridion ,  est  à  peu  prés  semblable  {b)  . 
Sane  cavendum  est ,  ne  quisquam  existimet 
infanda  iUa  crimina  ,  qualia  qui  agunt  rt^^ 
gnum  Dei  non  possidebunty  quotidie  perpe» 
tranda ,  et  eleentosynis  quotidie  redimenda . .  • 
De  quotidianis  autem  brevibus  levibusque 
peccatis ,  sine  quibus  haec  vit  a  non  ducitur  , 
quotidiana  fidelium  oratio  satisfecit.  Car 
dans  ces  deux  endroits  S.  Augustin  ne  recon* 
noit  que  deux  sortes  de  péchés;  ceux  que 
les  serviteurs  et  les  amis  de  Dieu  ne  com« 
mettent  point,  et  qui  donnent  T  exclusion  du 
royaume  de  Dieu  ;  et  ceux  qui  sont  inevîta* 
blés  pendant  le  cours  de  cette  vie ,  mais  qui 
peuvent  être  effacés  par  T  aumône  et  par  la 
prière .  Or  ces  derniers  sont  certainement  les 
B  b  2  pe- 


<ir)  Id.  tetni.  olim-  -S s.  de  te»p.    mine    15.  î»  Appk 
(I)  Id.  enchtrid.  e.  70.  et  71.  A.  ly» 
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pèches  que  nous  appelions  véniels .  Donc  tous 
les  autres  se  réduisent  à  ceux  à  qui  nous 
donnons  le  nom  de  mortel^  ,  quelqu' autre 
nom  que  ce  Saint  leur  donne . 

Enfin  dans  le  Livre    de  la   perfection  de 
la  justice  ,  il  appelle    cette    dernière  sorte  de 
péchés  ,  des  crimes    dignes  de  la  damnation  ; 
et  il    tes  oppose    à   ceux    qu'  il   appelle    lui- 
même  véniels  (à) ,    Ingredi   sine  macula  non 
absurde  etiam  Ole  dicitur ,    non  qui  jam  per-» 
fectus    est ,  sed  qui    ad   ipsam  perfcctionen 
irreprehensibiliter    currit ,    carens    criminihus 
damnabilibus  ^    atque    ipsa  peccnta   venialia 
non  negligens  mundare  eleemosynis .  Où  il  est 
visible  que  ces  crimes  ,    opposés    aux   péchés 
véniels  ,    sont    en    gênerai    tous    les    péchés 
mortels .  Autrement    il    faudroit    dire    ^u*  il  y 
a  des  péchés  mortels,    qui    n'empêchent    pas 
de    courir    dans    la    voie   de    la   ^perfection  , 
d*  être    irrépréhensible  ,     et    de    vivre    sans 
tache  :  ce  qui    ne    se   peut    dire    en    aucune 
&qon .     D'  où    je    conclus    que    S.    Augustin 
n'  a    connu    que  ^  ces    deux    classes  '  de    pc^ 
chés. 


j.  II. 
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Qiic    tons    les  péché    mortels     ont   éti 

autrefois   soumis  a  la  pénitence 

publique  • 

En  supposant  comme  certaine  la  distitK 
ction  des  péchés  en  mortels  et  en  véniels 
que  nous  venons  d'établir,  il  ne  paroit  paS 
moins  certain  que  tous  ceux  qui  étoient 
coupables  de  quelque  péché  mortel  étoient 
soumis  à  la  pénitence  publique.  <Je  commen- 
ce à  le  prouver  par  S.  Augustin  même , 
parce  qu'il  est  plus  clair  sur  cela  qu'aucun 
des  anciens:  mais  on  verra  bientôt  qu'  ils 
sont  tous  d'accord  avec  lui. 

Ce  saint  Docteur  distingue  dans  FEpItre 
CCLXV.  à  Seleucienne  trois  sortes  de  pé- 
chés, et  trois  sortes  de  pénitences  qui  y  ont 
rapport.  Les  premiers  sont  avant  le  baptême ^ 
et  ils  sont  remis  par  le  Sacrement.  Les  au- 
tres sont  après  le  baptême,  et  s'ils  sont  du 
nombre  des  mortels,  ils  sont  purifiés  par  la 
pénitence  publique  ;  mais  s' ils  ne  sont  que 
véniels,  ils  sont  remis  par  les  bonnes  oeu- 
vres ,  et  par  T  humilité  avec  laquelle  on  en 
demande  pardon  à  Dieu  dans  V  oraison  Do- 
minicale .  Jgunt  homines  (à)  ante  haptismum 
poenitentiam  de  suis  prioribus  peccatis  ,  ita 
tamen  ut  etiam  baptisentnr  ....  j^gunC 
ctiam  homines  poenitentiam  ,  -  si  post  baptis- 
B  b  3  mum 
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mum  ita  peccaverint ,  ut  excommunicari ,  et 
postea  reconciliari  mereantur^  sicut  in  omni- 
bus EccUsiis  iili  qui  proprie  poenitcntcs  ap^ 
pcUantur  .  .  ,  *  Est  etiam  poenitentia  bono* 
rurn  et  humiUum  Jidelium  pêne  quotidiana, 
in  qua  pectora  tundimus  ^  dicentes:  Dimitte 
nobis  débita  nostra^  sicut  et  nos  dimittimus 
debitoribus  nostris.  Neque  enim  ca  nobis  di" 
tnitti  volumus  quœ  dimissa  non  dubitamus 
in  baptismo  ,  scd  iUa  utique  quat  humanae 
fragilitati  j  quamvis  parva^  tamen  crebra 
subrepunt . 

On  voi>  dan9  ce  passsge  >•  quelles  pe- 
€hé»  c^ui  M  pnriiîcnt  par  h  dernière  sorte  de 
pénitence ,  ne  semt  autres  q)»e  les  péchés 
▼eniets  /  et  qoe  st  tous  les  péchés  mortels 
n'  étoîent  pas  soumiS'  à  là  seconde  espèce  de 
pénitence  y  îl  faudra  dke  qu'  ils  poQVoient 
être  renris  sans  le  ministère  des  clefs .  2^ 
Que  cette  seconde  espèce  de  pénitence  est 
certainement  la  publique  y  comme  les  plus 
aveugles  peuvenst  le  voir  ;  les  termes  mêmes 
dont  te  sert  S.  .Augustin  y  paroissent  trop 
forts  à  ceux  qur  n'ont  pas  assez  de  connois^ 
sance  du  langage  des  anciens,  et  qui  ne 
savent  pas  qu'  excommunicari  signifie  Texcom- 
nunicatYon  des  penitens,  d^nt  nous  avons 
parli  ViUeurs .  ;^  Que  selon  S.  Augustin  , 
c'étoit'là  l'usage  de  toutes  les  Eglises,  sicut 
agunt  in  omnibus  Eulesiis  iUi  qui  proprie 
poenitcntcs  .  appeUantur  .  Of  on  sait  quelle 
créance  méritent  les  Pères  ^  quand  ils  nous 
assurent  que  l'Eglise  catholique  garde  telle 
on  telle  coutume. 

Le  même  Saint  dans   le   sermon   CCCLII. 
•u  n  a   dessein»   non   seulement    d'instrufre 

son 
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idn  peuple,  mais  de  T instruire  par  l'Ecriture 
sainte,  lui  parle  ainsi  (à)  :  Triplex  comide* 
ratio  agendae  poenitentiae  in  sacra  scriptura 
invenitur.  'Sam  neque  ad  baptismum  Christi^ 
in  quo  omnia  peccata  delentur ,  quisquam 
bene  atcedit ,  msi  agenda  poenitentiam  de 
vita  pristina^  Nemo  enitn  eligit  vitam  no* 
Tjam ,  msi.  que  m  'oeteris  poehitet  •  Voiià  la  pre» 
miere  sorte  de  pénitence^  et  S.  Àugustia 
l'étaUit  par  un  grand  nombre  de  passages. 
Voici  la  seconde  (b)  :  Admonemur  etiam  de 
altéra  loqui  poenitentia .  Triplicem  quippe 
ejus  considerationem  in  santta  scriptara  esse 
proposai .  Ma  prima  competentium  est ,  et 
ad  baptisandum  venire .  sitientium  \  hanc  de 
scripturis  sùmtis  ostendi  «  Est  alia  quippe 
quotidiaaa  .  £t  ubi  iUam  ostendimus  poenU 
t-entiam  quotidianam?  Von  habeo.  ubi  meliùs 
ostendam  ^  quam  in  oratione  quotidiana . 
C'est  la  pénitence  des  justes.  Cela  ne  souf&e 
pas  de  difRcoké.  /> 

Venons  à  la  troisième  sorte  de  pénîtef». 
ce.  Restât  poenitentiae  tertium  genus  (c), 
unde  atiquid  brebiter  dicam  ».\  .  Est  poeni- 
tentia gravior  atque  luctuosior,,  in  q'ua  prê^- 
prie  xHKanttar  in  Ecdesia  poenttentt^ ,  remoti 
etiam  a  sacrammto  altaris  participandi  ^  nt 
accipiendo  indigne  judicium  sibi  manducent 
et  bibant .  lUa  ergo  poenitentia  luctuosa  est . 
S.  Augustin  compare  ensuite  ces  penitens  an 
Lazare  sortant  du  tombeau   par   la.  puissance 

du 
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du  Fils  de  Dieu>-  et  il  déclare  que  c'est  à 
r  ^gard  de  ces  penitens ,  que  T  EgHse  a  reqa 
de  Jesus-Christ  ta  puissance  de  lier  et  de 
délier  :  Elcvatus  est  Lazarus  (a)  ,  processif: 
de  tuntulo ,  et  ligotas  erat  >  sicut  sunt  homh- 
nés  in  confessione  peccati  agentes  paeniten- 
^tianti  Jam  processefunt  a  morte  y  riam  non 
^onfiterentûr ^  nisi  procédèrent-;  .  •  .  Sed  tfuid 
Donnnus  Ecclesiae  suaet  Qiicu  solveritis^  in- 
quit\  in  -terra  ^  soiuta  erunt  et  in  caeto^ 
Voilà  comme  il  justifie  par  ï  Ecritore  cette 
troisième  sorte  de  pénitence.  Et  it  est  d^^une 
extrême  importance  de  remarquer ,  qae  ce 
n'est  qu'à  elle  qu'il  applique  ees  paroles  da 
Fils  de  Dieu,  Quae  sohieritis^  etc:  Car  si  on 
veut  que  plusieurs .  péchés  nw^rtets  fussent 
exemts  de  la  pénitence  publique,  outre  qu^ 
S.  Augustin  est  contraire  à  cette  prétention , 
on  donne  par  là  une  fâcheuse  ouverture  à 
soutenir  qu'il  y  avoit  des  péchés  mortels  qui 
étoient  remis  sans  le  ministère  de  V  Eglise  et 
la  puissance  des  clefs . 

Mais  voici  encore  quelque  chose  de  plus 
fort.  Ires  sunt  actiones  poenrtentiae ^  dit  S. 
Augustin  à  son  peuple  (fr)  ,  guas  mecum  t^e- 
stra  eruditio  recognoscit .  Simt  entm  mitatae 
in  Ecclesia  Dei  ^  et  diligenter  attendentibus 
notae.  C'es^donc  ici  une  cho^e  connue  de 
tout  le  monde  ,  et  par  conséquent  la  doctri. 
ne  et  la.  conduite  de  toute  T  Eglise,  il  conti- 
nue, en  marquant  la  première   espèce  de  pe- 
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tiîtence .  Vna  at  (a)  ^  quac  novwn  hominem 
parturit^  dontc  per  baptismum  salutare  om* 
nium  pratteritorum  fiât  ablutio  peccatorum . .  • 
Omnis  enim  qui  jam  arbiter  voluntatis  suaa 
constitutus  est ,  cum  accedit  ad  sacramenta 
Jidelium  ,  nisi  eum  poeniteat  vitae  veteris  , 
novam  non  potcst  inchoare .  11  passe  ensuite 
à  la  seconde  espèce  de  pénitence  {b):  Altéra 
^efo  poenitentia  est  ^  cujus  actio  per  totam 
istam  vitam  ,  qua  in  carne  mortali  degimus  » 
perpétua  supplicatiçnis  humilitate  subeunda 
est. 

S.  Augustin  dit  clairement  ici  que  la 
pretnierç  pénitence  est  pour  tous  les  péchés 
t)ui  ont  précédé  le  baptême.  A  F  égard  de  U 
seconde,  il  est  visible  qu'elle  n'est  pas  pour 
les  péchés  mortels  commis  après  le  baptême  9 
et  qu'elle  n'est  autre  que  celle  des  Saints 
qui  soupirent  après  l'autre  vie  dans  les  mi- 
sères de  celle-ci,  et  qui  se  purifient  tous  les 
jours  des  moindres  taches  qui  sont  inévitables 
aux  plus  vigilans  et  aux  plus  parfaits .  Mais 
afin  qu'  on  n*  en  doute  pas  ,  qu'  on  fasse  at- 
tention à  ces  deux  motifs  de  cette  péniten- 
ce. Frimo  (c),  quia  nemo  vitam  aeternam  ^ 
incorruptibilem  ,  immortalemque  desiderat , 
nid  eum  vitae  hujus  temppralis,  corruptU 
bilis  ^  mortalisque  poeniteat .  S.  Augustin  ex- 
plique et  étend  cette  première  raison  d'une 
manière  fort  touchante  jusques  vers  la  fin  du 
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D.  4.  où  ,jl  apporte  la  seconde  raison .  I^on 
solum  {a)  propttr  ipsam  vitae  hujus  mortalU 
tatem  et  ignorantiam^  et  propter  diei  malU 
tiam  .  .  .  sed  etiam  propter  ipsum  pulverem 
mundi  hujus  ,  qui  per  itinera  consulendi  , 
consulentium  pedibus  adhaerescit^  et  damna 
quae  in  ipsa  negotiosissima  dispensationis 
actione  contingunt ,  quae  Dominus  praestet 
ut  cum  lucris  majoribus  compensentur  ^  quo- 
tidianam  dtbemus  hahere  poenitentiam .  Qpî 
tic  voit  que  cette  pénitence  est  si  parfaite  , 
qu'il  y  a  bien  des  justes  qui  ne  peuvent  être 
de  ce  nombre  de  penitens? 

Enfin  voici  la  troisième  espèce.  Tertia 
actio  est  poenîtentiae ,  dit  le  saint  Docteur 
{Vi ,  quae  pro  iliis  peccatis  subeunda  est , 
quae  legis  decalogus  continet  »  et  de  quitus 
jipostolus  ait ,  Quoniam  qui  talia  cgunt  y 
regnum  Dei  non  possidebunt ,  In  hac  ergo 
poenitentia  majorem  quisque  in  se  severita^ 
tem  débet  exercere  ,  ut  a  se  ipso  judicatus  ^ 
non  Judicefur  a  Domino  ;  sicut  idem  u^po- 
stolus  ait  :  ^i  enini  nos  judicaremus  ,  a  JJo^ 
mino  non  judicaremur .  Ascendat  itaque  ho- 
mo  adversum  se  tribunal  mentis  suae  ,  si 
timet  iliud  quod  oporttt  nos  exhiberi  ante 
îribunal  Christi  i  ut  iUud  recipfat  unusquis^ 
que  quod  per  corpus  gessit  ^  sîve  bonum^  sive 
malum.  Constituât  se  ante  facicm  suam  ,  ne 
hoc  ei  postea  fiât .  THam  minatur  hoc  Deur 
peccatori ,  dicens  :  Arguam  te ,  et  statuam  te 
ante  faciem  tuam  * 

Jat 
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J  ai  rapporté  ce  texte  tout  au  long , 
parce  qu'il  contient  presqu* autant  de  preuve) 
que  de  mots ,  que  tous  les  pechis  qui  nous 
ferment  la  porte  du  ciel,  tous  ceux  que 
nous  devons  punir  en  ce  monde  de  peur 
que  Dieu  ne  les  punisse  éternellement  en 
l'autre,  tous  ceux  dont  nous  rendrons  compte 
devant  le  tribunal  du  souv^ain  et  terrible 
>uge  ,  tous  ceux  que  nous  avons  commis 
durant  tout  le  cours  de  cette  vie,  tous  ceux: 
que  Dieu  nous,  repfochera  au  grarnd  jour  du 
jugement  si  nous  ne  Jesi.  avons:  effacés  pat 
nos  larmes,  tous  ceux  enfin  dont' nous  avons 
évité  la  hoiite  et  b  confusion  plutôt  que  de 
la  porter  pour  les  expier ,  étoient  soumis  à 
la  pénitence  publique,  dont  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  S.  Augustin  parle  en  cet  en- 
droit . 

Achevons .  Atque.  ita  ,  continue  ce  :Saint 
(a)  ,  constituto  in  corde  judicio  adsit  accuscu 
trix  cogitation  testis  conscientia^  carrdfex 
timor.  Inde  quidam  sanguis  animae  confîtcn» 
tis  per  lacrymas  profluat.  Postremo  ab  ipsa 
mente  talis  sententia  proferatur ,  ut  se  indi* 
gnum  homo  judicet  partidpatione  corporis  et 
sanguinis  Domini  ;  ut  qui  scpaJ'ari  a  regrio 
caelorum  timet  per  ultimam  sententium  sunu 
mi  judtais ,  per  ccclesiasticanr  disciplinam  a 
sacramento  caelestit  punis  intérim  separetur\ 
Versetur  ante  oculos  imago  futuri  judicii  ^ 
ut  cum  alii  accedunt  ad  ait  are  Dei  ^  quo 
ipse  non  acccdit ,  cogitet  quam  sit  contremU 
sccnda  iUa  poena^    qua,  percipientibus  aliis 
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vitam  aeternam  ,  alii  in  mortém  praecipitan 
tur  aeternam.  Où  l'op  peut .  remarquer  bien 
clairement f  que  tous  les  péchés  morteis  merL 
toient  rexcommuifiicatîon  ,  et  que  cette  ex. 
coin;munication  est  la. pénitence  publique. 

Cette  remarque  sert  à  expliquer  une  au- 
tre preuve  tirée  du  Livre  de  la  foi  et  des 
moeurs  ,  où  le  même  Père  divise  les  péchés 
qui  se  commettent  après  le  baptême  en  trois 
classes  V  dont  la  première  contient  tous  ceux 
qui  méritent  T excommunication  ,  c'est-à-dire, 
éomme  il  l'explique  luionéme,  la  pénitence 
publiques  Nisi  essent  quaedam.  ita  gravia^ 
dit-il  (fl).,  ut  etiam  txcommunicatione  pltcten^ 
da  sint ,  non  diceret  Apostolus  :  Congregatis 
"vobis  et  meo  spiritu  trader e  ejusmodi  homù 
fiem  Satanae  in  it\teritum  carnis  ^  ut  spiritus 
salvus  sit  in  die  Domini  Jesu .  IJnde  etiam 
dicit:  Ve  lugeam  muUos  qui  ante  peccavt 
runt ,  et  nvn  egerutit  poenitentiam  super  im- 
munditiam  et  forniçationem .  guam  gesserunt 
Item  y  nisi  essent  quaedam  non  ea  humilitatt 
poenitentiae  sananda ,  qualis  in  Ecclesia  da- 
tur  eis  qui  proprie  poenitentes  vocantur  ,  scd 
guibusdam  correptionum  medicamentis ,  non 
diceret  ip$e  Dominas  i  Corripe  eum  inter  te 
•et  ip5um*solum$  et  si  te  audierit  ^  lucratus 
es  f rat  rem  tùum.  Postremo  nisi  essent  quae- 
dam. sine  quitus  haec  vita  non  agitur^  non 
quotidianam  medelam  poneret  jn  oratione 
-quam  docuit . 

Deux  choses  sont  évidentes  dans  ce  pas- 
sage , 
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sdigt.  La  première,  que  T  excommunication  ^ 
dont  il  y  est  dit  qu^  les  |[rands  pèches  doi< 
v€nt  être  punis ,  n'  est  autre  que  la  pénitence 
publique.'j[;a  seconde,  que  £es  grands  pèches 
sont  tous  ks  pcdiés  mortels ,  qui  sont  appel* 
Jés  gravia  par  rapport  aux  véniels  .  Car  on 
ne  peut  nier  que  ceux  dont  S.  Augustin 
parle  dans  la  seconde  et  la  troisième  elasse  , 
peuvent  être  .expiés  sans  le  ministère  de  T  £- 
gliso . 

Il  e^  vrai  que  le  Père  Morin  (a)  a  ex- 
pliqué cette  correction  &aternelle ,  dont  il 
«st  ici  parlé  ,  de  la  pénitence  secrette  des 
péchés  mortels .  Mail  outre  que  cette  explica- 
tion est  dangere4ise,  puisque  le  Fils  de  Dieu 
a  recommandé  la  correction  fraternelle  i  tous , 
aussi  bien  aux  laïques  qu'  aux  FnStrçs ,  et 
^u'il  est  inoui  que  J' endroit  de  l'Ecriture, 
qui  leur  en  fait  un  commandement  exprès  , 
,ait  été  expliqué  de  la  remission  des  ppchés 
mortels  ;  il  est  fort  aisé  de  ruiner  cette  con- 
jecture; car  elle  n*est  fondée  que  sur  ce 
que  Iqs  pèches  du  premier  /;>rdre  sont  appel- 
lés  gravia ,  et  qu*  il  semble  x)ue  cela  ne  pui^* 
se  s' entendrç  que  des  trois  capitaux  ;  au  lie^ 
que  nous  avons  vu  que  tous  les  péchés  mor- 
tels sont  appelles  de  ce  nom  par  S.  Augu- 
stin ,  et  sur  tout  lorsqu'  il  les  oppose  aux  pé- 
chés véniels  des  justes  »  comme  il  fait 
ki  . 

Mai^  pour  .dissiper   davantage  le  soupçon 
de  cet  habile  homme^et  ajouter  une  nouve]U 
Vol.  IV.  Ce  le 
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le  preuve  que  tous  les  péchés  jugés  mortels 
étoient  expias  par  la  pénitence  ,  il  ne  faut 
que  montret  que  S.  Augustin  les  a  tous  jugés 
dignes  de  Y  excommunication  .  Car  on  ne 
peut  nier  qucr  excommunication  ne  soit  la 
même  chose  que  la  peniterice  publique.  On 
r  a  déjà  vu  par  ces  paroles  de  V  Epitre 
CCLXV.  (fl)  Agunt  etiam  homines  poeniten^ 
tiam  ,  si  post  baptismum  ita  peccaverint  ,  ut 
excommunicari ,  et  postea  riconciliari  me- 
rcantur ,  sicut  in  omnibus  Ecclesiis  illi  qui 
proprie  poenitentes  appettantur  .  On  peut  en- 
core le  voir  très  clairement  dans  le  Chapitre 
XIX.  du  Livre  de  la  foi  et  des  oeuvres  ^  où 
il  parle  ainsi  contre  Terreur  de  ceux  qui 
avouoient  bien  que  les  trois  péchés  canoni- 
ques dévoient  être  soumis  à  la  pénitence  pu- 
blique ,  mais  qui  croyoient  que  les  autres 
pouvoîent  être  remis  par  les  aumônes ,  quoi- 
qu'  on  n'  en  fît  pas  de  pénitence  (6)  :  J^n 
opinantur  caetera  eleemosynis  facile  compen- 
sari\  tria  tamen  mortifera  esse  non  dubitant 
et  excommunicationibus  punienda ,  donec  pot- 
nitentia  humiiiore  sanentur  ,  impudicitiam , 
idololatriam  ,  homicidium .  Car  il  est  évident 
i«  que  ces  personnes  n'  exemtoient  les  autres 
péchés  de  la  pénitence  publique,  que  parce 
qu'elles  ne  les  jugeoient  pas  mortels;  2. 
qu'elles  n' avoient  pas  recours  à  une  péniten- 
ce secrète,  mais  aux  aumônes  et  aux  autres 
moyens  independans  des  clefs  et  du  ministère 
de  r  Eglise  •  Cela  soit  dit  en  passant . 

^'  Je 
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Je  reviens  à  mon  principal  sujet  ;  et  j^ 
dîs  qu'il  est  si  vrai  que  S.  Augnstin  a  jugé 
tous  les  pèches  mortels  dignes  de  Texcom* 
munication ,  que  pour  les  distinguer  des  ve- 
niels  dans  l'Epitre  CLIII.  il  se  sert  de  cette 
expression  (a)  ;  Etiamsi  non  taie  sit  quod  a 
dimnis  removeri  compeUat  altaribus .  Et 
dans  le  Sermon  CCCLI.  pour  dire  qu'  on  ne 
doit  pas  se  glorifier  de  ce  qu'on  ne  commet 
pas  des  péchés  mortels  ,  il  s'  exprime  ainsi 
Ib)  :  Ne  quis  .  .  •  tamen  superbire  audeat , 
si  nihil  committat  unde  ab  altaris  commU' 
nione  separetur . 

S.  Augustin   avoit  emprunté    ces   exprès- 
sioos  de  S.  Cyprien  .  dans   T  explication  de  la 
quatrième  demande  de  T  oraison    Domtnîcaie, 
où  il  dit  (c)  :  Hune  panem  dari  nabis    quotu 
die  postulamus  ;  ne  qui  in  Christo   sumus ,  et 
Eucharistîam  quotidie  ad  cibum   salutis  acci- 
pimus  ^    intercedente  aliquo  graoiore  delicto  ^ 
dum  abstenti  et  non  communicantes  a  caelesti 
pane   prohibemur^   a   Christi   corpore   sépare- 
mur  .  Car  S.  Augustin   e^^pliqoe  ces  mots  ,  in- 
tercedente  aliquo  graviore  delicto  ,    d' un   pé- 
ché mortel  dans  le  IV.    Chapitre  du  Livre  de 
,  bono  perseverantiae . 

Enfin  dans  le  premier    Livre   du  symbole 

ce  Père   confirme   admirablement  tout  ce  que 

nous  avons  dit  jusqu'  ici  ,  par  ces  paroles  qui 

sont  de  la  plus  grande  évidence  (df;  :   Tenete 

Ce  2  viam 
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Vo4  XATX/X  dtf.  iurtes  C.  V.  VI.  VIL  VlIt.I^^^ 
i>iam  bôriam  in  pratceptis  Dei^  ut  haptis- 
mum  cuitodiatis  usquc  in  finem .  T^on  vobfs 
dico  quiasine  pttcato  hic  vivetis  s  sed  sunt 
fféntalia^  sine  qudbus  vita  ista  non  est .  ,  .  . 
Semel  abluimur  baptismale^  quotidit  abiuU 
mur  oratione .  Sed  noUte  iUa  committcre , 
pro  quibus  necesse  est ,  ut  a  Christi  corpore  i 
separemini  ;  quùd  absit  a  vobis .  lUi  enim 
quos  Vîdetis  agete  poenitentiam  ^  scetera  corn-  ' 
miserant ,  aut  aduLteria ,  actt  aliqua  facta 
immaniai  inde  agunt  poenitentiam .  Nom  si 
levia  peccata  ip^orum  essent^  ad  haec  quotU 
diana  oratio  delenda  sufficcret.  Ergo  tribus 
modis  dimiituntur  peccata  in  Ecdesia ,  in 
i  baptistnate  ^  in  oratione  ^  •  in  humilitàte  nia-  \ 
Jore  poenitentiae\  On  ne  peut  rien  ajouter  ^ 
V  évidente  de  cette  preuve  ^ 

f.     I  I  L 

Réfutation  du  sentiment  du  Père   Morïnt 
sur   les  péchés   mortets  qui  étoient 
autrefois  soumis  a  la  pénitent' 
ee  publique  ^ 

Le  Père  Morin  prétend  qu'  fl  rf  y  avoir 
que-  les  trois  pet:h^$  célèbres,  de  T idolâtrie  , 
de  r  homicide ,  et  de  V  adultère  ,  qui  fussent 
soumis  à  la  pénitence  publique  pendant  les 
quatre  premiers  siècles.  11  le  cKt  en  termes- 
clairs  dans  le  V,  Livre  de  son  savant  Ouvrage 
sur  la  pénitence  Chapitre  IL  n.  ig^  et  il 
tâche  de  le  prouver  dans  tout  ce  Chupitre  et 
dans  le  précèdent.  Il  avoue  néanmoins  dans 
îe  IV.  qu  on  y  soumît,  même  dans  le  IV. 
aiecle ,.  quelq.ues  autres  péchés  »  que  les  Pere^ 

de 


du  Concile  d  Anq/re .  joç 

de  ri^lfse  jugeoient  très  énormes;  mais  il 
▼eut  que  ce  fussent  des  péchés  extcheurs^ct 
corporels.  Depuis  le  nombre  6.  jusqu'  au  io« 
il  se  tourmente  inutilement  pour  expliquer 
on  passage  de  S.  Cesaire  d'Arles,  quMÎ  croit 
être  de  S.  Augustin  ,  et  qui  l' embarrasse 
fort.  Dans  le  Chapitre  V.  il  dit  que  dans  la 
suite  du  tems  on  soumit  à  la  pénitence  pu* 
bliquc  tous  les  crimes  que  les  loix  punis* 
soient  de  more.  Dans  le  XXXI.  il  reprend 
cette  matière  ;  et  il  s*  eflbrce  de  prouver  , 
avec  plus  d' ordre  qu  il  n'  avoit  fait  jusques* 
)à,  qu'il  y  avoit  une  pénitence  secrète  pour 
les  péchés  mortels  qui  n'étoicnt  pas  de  la 
première  classe  • 

Les  preuves  convaincantes  que  j'ai  déjà 
tirées  de  S.  Augustin  ,  me  donnent  lieu  de 
supposer  que,  si  la  discipline  de  l'Eglise  a 
changé  sur  ce  point,  elle  a  du  changer  qucU 
ques  années  après  le  tems  auquel  ce  saint 
Docteur  ^Crivoit.  Car  quelques  efForts  que  le 
Père  Morin  (àsse  pour  le  mettre  dans  son 
parti,  il  le  trouve  toujours  en  son  chçmin  ; 
et  il  ne  faut  qu'un  peu  de  justesse  et  un  peu 
d' attention  ,  pour  voir  qu'  il  lui  est  absolu* 
ment  contraire.  Il  n'  y  a  qu'une  difficulté  un 
peu  considérable,  et  le  dénouement  en  avoit 
été  donné  page  159.  de  la  Tradition  de  TE* 
glîse  sur  la  pénitence  ,  imprimiée  en  1644. 
c*est.àdire  sept  ans  avant  l'Ouvrage  du  Perc 
I^lorin  ,  qui  ne  parut  qu'en   ï^^ï. 


)»5  XXXlX.dir,sarlâsC.V.VLVILFIIu:^'. 
et  la  justice»  ^toient  expiés  par  une  autre  pe*-* 
nicence  que  la  publique  .  Le  Père  Morii> 
avoue  que  Tertullfea  dan«  son  Livre  de  la 
pénitence,  ne  parle  que  de  la  publique:  Tarn 
frequens  et  fervens  Tertullianus^  ^  dit-il  (a)  ,• 
in  exkortationc  ad  publicam  Confissionem  et 
poenitentiam  ,  ut  privât ae  pçenitentiae  obii* 
tus  videatur  ,  et  difficilLimum  fit  ex  eo  sccre-^ 
tam  poenitentiam  astruere  ,  quae  puMiee  inu 
perata  non  sit  et  publiée  conjuncta .  Nous 
n'  avons  donc  qu'  à  voir  quels  sont  les  pe. 
chcs  que  cet  £crivaia  soumet  à-  la  penicea^^ 
ce  pub'lique  . 

Or  Tertuilien  divise  tous  les  pecfatfs  dans 
le  III.  Chapitre  du  Livre  de  la*  pénitence,  en 
corporels  et  spirituels  ;  Ferstringere  non  pige- 
bit  (b)  delictorunt  quaedam  esse  carnalia  ^ 
id  est  eorporallia  ,  quaedam  vero  spiritalia . 
Il  justifie  cette  division  danS'  la.  s\^9  en  ce» 
termes:  Quod  delictum  omne  auJt,,,agitiur  ,  I 
aut  cogitatur  ;  ut  corporate  sit  quod  in  facto 
est  i  quia  factum^  .ut  corpus  et  > vider i^  et 
çontingi  habet:  spiritale  vero^  quod  in  animo  ' 
est ,  quia  spiritus  neque  ,videtur, ,  m^que  tene- 
tur.  La  division  ne  peut  être,  plus  générale  •• 
£lle  comprend  jusqu!  aux  péchés  de  pensée 
et  de  désir  ;  et  cependant  Tertullien  ne  re* 
connoit  pour  les  uns^  et  les  autres  qu*  une 
snéme  pénitence  :  Omnibus  ergo  deiictis  ,.  dit- 
il  dan»  le  Chapitre  IV.  (c)  seu  carnet  seu 
spiritu ,  seu  facto  ^  seu  voluntate   comnnssis  y 

qui 
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du  Concile'  â  Antyrt.  •        j^f 
^ui  potnam  per  Judicium  destinavity  idem  et 
veniam  per  poenitentiam  spondit. 

Le  Père  Morin  (a)  avoue  que  Tertulllei% 
parle  en  cet  endroit  de  la  penitencç  publk 
que  ;  et  il  le  prouva  inêm«.,  parce  qu'  il  ea 
a  besoin  pour  faire  voir  que  ks  péchés  mft- 
jne  secrets,  ^toient  punis  par  cettjB  sorte  de 
pénitence.  Cette  partie  m' étant  accordée, 
jr'ai  tout  le  reste;  puisque  Tectullien  dit  que 
la  pénitence  publique  est  pour  tous  les  pe- 
ehés  qui  méritent  la  m/ott  éternelle,  qui  poc^ 
nam  per  judicium  destinavit^  etc.  Il  faut  bien 
remarquer  ce  qu'il  dit  en  particulier. des  pe- 
cb^s  de  pensive:  j^id  {ly)^  Qpod,  vohmtas 
façti  origfl  eit  ?  .  .  Cum  ergp  facti  origo.  est  » 
non  tanto  potior  ad  poenam  est  ,  quanta 
principalis  ad  culpam  ?  Quae  ne  tuna  quidem 
liberatur ,  cum  aiiqua  âifficultas  perpétration 
nem  ejus  intercipit  •  Jpsfk  erUm  sièi  imputa^ 
tur,,  ncc  excusari  poterit. ptr  ittam perjîdendi 
infelicitatem  ,  operata.  quod  suum  fuer^Jt  » 

Dansrle  Çjifpitjpe  VH.  jiprès  :  avoir,  piarlé 
dç  F  application  du  DeAon  à  teniçr  le^  iide^ 
les  qui  ont  roqu:  le  baptême  ,  observat\  op^ 
pugnat ,  obsidet ,  où  il  est  bien  visible  que 
ces  te^ations  ne  regardent  pas  les  .seuls  pè- 
ches ^l^bces,  mais  généralement  tous,  ceux 
qui  peMveot  &ire  petdte  la  grâce  et  P  innocent 
ce»  il  ajoute  que  la  miséricorde  de  Dieu  est 
si  grande ,  qu'  il  a  bien  voulu  établir  la  péni- 
tence pour  guérir  les  blessures  mortelles  après 
le    baptême.    L'on  va  voir   quelle  pénitence 

c'est: 
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)o8  XXXtX.dis.surUs  C.V.ri.FILFIILIXr. 
c'est:  Haec  igitur  vtnena  ejus  (a)  providens 
Deus^  clausa  lictt  ignoscentiae  Janua ,  et  in^ 
tinctionis  sera  obstructa ,  aliquid  adhuc  per^ 
mUit  paterc  .  Coîlocavit  in  vestibulo  poenU 
tcntiam  secundam  ,  guae  pulsatuibus  patc- 
faciat ,  sed  jam  semel ,  quia  jam  secundo  $ 
sed  ampUus  nunquam  ,  quia  proxime  fru- 
stra. 

Toat  le  monde  convient  que  cette  pent* 
tence  ,  qui  ne  s'  accordoit  qu'  une  fois  ,  est 
la  pénitence  publique  ,  et  le  Père  Marin  plus 
qu'aucun  autre.  Cependant  cette  pénitence 
est  le  remède  de  tous  tes  péchés  après  le 
baptême  ,  et  le  seul .  D*  eu  vient  que  j:et 
Auteur  dit  encore  d'elle  ces  paroles  dans  le 
Chapitre  IX.  (b)  Hujus  poenitentiat  secundae 
tt  unius  quanto  in  arcto  negotium  est ,  tanto 
operosior  probatio  est .  On  n'a  qu'à  lire  ce 
Chapitre  tout  entier,  ou  il  fait  la  peinture 
des  exercices  de  la  pénitence  publique»  et  le 
suivant  où  il  combat  les  raisons  de  ceux  que 
la  crainte  d'une  confusion  et  d'une  humilia- 
tion publique  empêchoit  de  s'y  soumettre» 
pour  se  convaincre  par  soi-même  que  Tcrtul- 
lien  ne  connoissoit  pas  d'autres  voies  pour 
expier  les  crimes  ou  les  péchés  qui  méritent 
une  peine  éternelle .  Cela  paroit  encore  bien 
clairement  dans  ce  qu-îl  dit  au  commence- 
ment du  XII.  Chapitre  (c)  :  Si  de  exomola^ 
gesi  rétractas  ,  gehennam  in  corde  considéra^ 
ti'jam  lîh'i    e\'oni'iioge^^ï   extinghrtt\  et  poenac 
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4ii  Concite  (t  Anâyfe  *  /  ja> 
prias  màgnitudinem  imaginare , .  ut  de.)rémcdit 
ndeptione  non  dubUes .  C'est  .une  raison  qui 
n'est  pas  partiouliere!  à  esux.  qui  ont  commis 
Fun  desr  trois  orimes:  éUc.est  pour  tous  ceui^ 
qui  en  ont  commis  qui rnieritent)  l'içafer;.,.  11$ 
étoient  donc  taDS^  sonimà.à.k  p^enitcnire  pu« 
blique-~.  ^r  ..  -^     .».- - 

.  Peuitrètre.  que  Ter0j»men  parlera  moisis 
clairement,  étant  dex^nu .  Mitetarnis^ç .«  Mais 
qui  doute  c^u' on  ne  doive  avoir  plu«  d'égard 
à  ce  qu'  il  écrivoit  pour  idifier  T  ÊgUs^  «  qii^  à 
ce  qu'  il  a  écrit  depuis  pour  la  combattre  et 
pour  la  noircir?  Cependant  il  n'y  a  rien  à 
craindre.  J'avertis. seulement  que  dans  le  Li- 
vre dé  la  pureté ,  où  il  tâche  d' ôter  à  F  £- 
glise  .le  pouvoir  de  remettre  les  pectiés,  il  se 
contredit  souvent ,  et  dans  des  points  es- 
sentiels; et  qu'  il  n'  y  a  que  ceux  qui  n'ont 
juis  tenté  de  lier  son  système,  qui  n'en  ayent 
pas  remarqué  la  confusion'  et  le  desordre. 
Ainsi  je  déclare  que  je  ne  me  charge  point 
de  V  accorder  avec  lui  même  ;  mais  je  sou- 
tiens qu'il  fait  clairemfcnt  pour  moi,. lors  mé« 
me  qu'  il  se  contredit  /  et  on  en  va  ju- 
ger . 

Dans  le  IL  Chapitre  de^  ce  Livre ,  il  di- 
stingue deux  sortes  de  péchés ,  et  deux  sorte» 
de  pénitence.  Causas  poenittntiae  (a)  de- 
iicta  condicimus .  Ilacç  dividimus  in  duos 
exitus  .  Jlia  erunt  rcmiisibilia  ,  alla  irremis^ 
sibilia .  Secundùm  quod  nemini  dubium  est 
sUia   cosstigationem  mcrcri ,    alia   damnatio» 

nem. 
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j  16  XXXlX.dis.  sur  Us  C.  V.  VL  FIL  VUI.  IX. 
nem  .  Oinne  dcUctum  aut  venia  expungit , 
aut  poena  s  venia  ex.  castigatione^j  poena  ex 
damnatione.  Il  répète  la.  même  chose  dans 
la  suite ,  et  il  en  parle  encore  dans  le  IV. 
Chapitre  et  vers  la  fin  da  XUL  en  ces  ter- 
mes (â) .  Salva  illa  poenitendctt  specie  post 
fidem^  quae  aut  levioribus  delictis  vemam 
ab  Epiîcopo  consequi  potest ,  aut  majoribus 
et  irremissibilibus  a  Dec  solo. 

Par  ces  pèches  remissibles,  et  que  Ter. 
tuUien  appelle  moindres ,  le  Père  Morin  en- 
tend  les  péchés  mortels  moins  horribles  et 
moins  noirs  que  les  trois  capitaux.  C'est  le 
fondement  de  son  système  dans  le  Chapitre 
II.  du  V.  LiVre  ,  et  dans  le  Chapitre  XXXL 
du  même  Livre  ,  depuis  le'  nombre  24.  jus- 
qu'à  la  fin;  et  je  conviens  qu'il  y  a  de  la 
vraisemblance .  Car  Tertullien  dans  le  Cha- 
pitre IX,  met  parmi  ces  petits  péchés  une 
colère  injiïste  et  un  peu  longue,  une  promti- 
tude  jusqu'à  donner  quelques  coups  ,  des 
sermens  imprudens  et  téméraires  ,  des  man- 
quemens  de  parole  ,  et  des  mensonges  de 
nécessité.  Et  dans  le  Chapitfe  Vil.  où  ri  parle 
plus  clairement ,  il  met  entre  ces  péchés  du 
second  ordre  ,  d' avoir  assisté  •  aux  spectacles 
du  Cirque ,  du  Théâtre  ,  du  Stade  ,  et  de 
r  Arène  ;  d'  avoir  contribua  à  ï  idolâtrie  d' au- 
trui ,  d'  avoir  consulté  les  devins  ,  de  s'  être 
-révolté  contre  ses  Pasteurs.  Or  le  Perc  Morin 
tombe  d'accord  Chapitre  XXXI.  n.  24.  2ç. 
et  27.  que  la  pénitence  pour  ces  péchés  n*  C 

toic 
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du  Condlt  iAncyri.  ^--^  ttt 
toit  autre  que  la  pénitence  publique.  Et  eil 
elFet  les  termes  de  Tertullien  paroissent  con- 
vaincans  :  Ob  taie  (a)  quid  extra  gregem 
datas  tst  .  .  .  débet  requiri  atque  revocari  ^ 
La  conséquence  après  cela  est  fort  aisée  ^ 
que  tous  les  péchés  mortels  ,  même  ceuic  dit 
second  ordre ,  se  guerissoient  par  la  peniten^à 
ce  publique. 

Mais ,  dit  le  Père  Morin ,  cela  ne  se 
pratiquoit  que  parmi  les  Montanistes  •  C  est 
la  question;. et  je  soutiens  qu'il  en  étoit  de 
même  parmi  les  Catholiques;  puisqu'il  ne 
paroit  point  qu'ils  ayent  reproche  aux  he-. 
retiques  teur  singularité  en  cela  et  leur  du« 
retê  ,  ni  que  ceux-ci  ayent  reproché  aux 
Catholiques  leur  mollesse  et  leur  indiilgen* 
ce  ;  et  qu'  il  paroit  même  au  contraire  que 
Tertullien  approuve  leur  conduite  en  ce 
point  • 

Que  si  on  examine  cet  Auteur  d'  une 
autre  maniéré ,  et  qu'  oa  veuille  lui  donner 
un  autre  tour,  comme  on  le  peut ,.  jf  aurai 
encore  le  même  avantage  •  Car  selon  le  Per^ 
Morin  Livre  V,  Chapitre  XXXL  n.  24.  et  27. 
r  Eglise  mettoit  en  pénitence  publique  tous 
ceux  qi^î  étoient  coupables  des  péchés  que 
les  Montanisces  croy oient  irrémissibles:  or  les 
Montanistes  croyoient  tous  les  péchés  mortels 
irrémissibles.  Et  avant  que  d'en  apporter  des 
preuves  claires ,  je  dois  avertir  qu'  il  a  pu 
arriver  que  Tertullien  ai^  mis  quelques-uns 
de  ces  péchés  parmi    les   véniels  .    Mais  cela 

ne 
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Jl-e  fait  rien  »  puisqu'  il  ne  les  croyoit  pas 
jnortets ,  dès  qu'  il  les  mettpit  dans  ce  rang  . 
En  effet  au  Chapitre  XIX.  du  Livre; de  pudi^ 
éitia  (a),  il  ies  appelle*. tous  dclictcL  quotidia^ 
vat  mcursioms' ^  quibus.  omnes  sumus  ob.- 
noxii  .  :,  ^  ut  si  nuUa  sit  venia  istorum,  ne- 
mini  s4ilus.con\petat ..  Et  dans  le  VII.  il  dit 
que  ces  péchés  ne  tuent  pas  Y  ame  ;  et  qu^e 
ceux  iqui  les  commettent,  s&nt  des  personnes 
égarées  comme  la  brebis  de  T Evangile,  mais 
qu'  ils  ne  sont  pas  morts  :  Quia  et  ovis  non 
moriendo  (b) ,  sed  erranda  ;  et  drachma  non 
intereundo^  sed  latitando  ptrierunt .  •  •  B.ene 
interpretaberis  parabolam  ,  viventem  adhuç 
revocans  jftcctUorem>  Et  il  s'étend  beaucoup 
ensuite  pour  flaire  voir  que  ,  si  Ifi  pécheur 
ëtoit  mort ,  on  ne  pourroit  pljus  le  faire  retv 
trer  dans  l'Eglise. 

Cela  supposé,  il  est  certain  que  Tertul- 
fien  dans  le  Chapitre  XIX.  met  d'autres  pé- 
chés 4ve  les  trois  énormes  parmi  les  irremis* 
sibtes  5  5i^nt  contraria  istis^  dit- il  (c) ,  ut 
graviota ,  et  exîtiom ,  quae  venifim  non  CO' 
piunt^  homicidiurh^  idololatria.^  Jraus  ^  ne- 
gatio  ,  biasphemia ,  utique  et  moechia  ,  et 
fornîcatio ,  et  si  qua  alia  violatio  templi 
JDei .  Où  il  est  certain  que  par  fraus  il  en- 
tend le  larcin ,  comme  il  1'  explique  lui-mé. 
me  dans  le  premier  Chapitre  du  Livre  de 
r  idolatifie .  Et  il  ajoute  un  caractère  commun 
à  tous  les  autres  péchés  irrémissibles  qu'  il 
"  ■     .   -.  ne 
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au  Vendu  iT  âncyre .  ?  i  j 

ne  nomme  pas ,  c*  est  qu'  ea  ne  peut  les 
commettre  sans  perdre  la  qualité  d'en&nt  de 
Dieu  :  Haec  non  admittet  omnino  (a) ,  qui 
natus  icx  Deo  fùerit  ;  non  futurus  Dei  filius , 
si  *adnns€rit  «  Ce  qui  convient  absolument  -à 
tous  les^  pecb&  mortels . 

Dans  le  Chapitre  XVIH.  il  dit  qu'il  ne 
faut  entretenir  aucune  communion  ecclesiasti- 
Qve  avec  ceux  dont  par^e  S.  Paul  dans  U 
première  Epitre  aux  Corinthiens^  Communica* 
tionem  ecclesiasticam  (6)  causis  ejusmodi  nc^ 
^nndam  .  Or  S>  Paul  défend  aux  Coriiithieni 
de  manger  av<c  des  pécheurs  coupables  d'aiK 
très  crimes  que  des  trois  célèbres  (c)  :  Si  i^ 
qui  f rater  nominatur ,  est  fornicator ,  aut 
avarus  ^  aut  idolis  servitns  ,  aut  maledicus  <^ 
aut  ebriosus^  aut  rapax  •  L*  avarice  ,  la  me. 
disance  atroce  T  yvrognerie ,  <t  la  rapine 
étoient  donc  des  crimes  que  les  Montanistes 
ne  pardonnoient  pas.  £t  cela  est  bien  visible, 
par  la  réplique  de  TertuUien  à  Ja  réponse 
des  Catholiques  9  <}ue  cela.  «' en^ndojt  dea 
pécheurs  impenitens  v  -otr  il  ajoute  2^ssï  tât« 
que  .cette  défaite  n'  a  aucun  fondement  dan« 
r  Ecriture  ,  puisque  S.  Paul  n'  a  pas  dit  qu'on 
ne  recevroit  point  ceux  qui  seroient  coupa- 
blcs  de  ces  péchés ,  qu'  auparavant  ils  n'  eus- 
sent  essuyé  avec  h  tête  les  souliers  et  les 
chaussures  des  iîdeles^  mn  postquam  caligas 
fratrum  volutando  deterscrint.:  raillerie  fàde^ 
mais  qui  marq^ie  la  -pénitence  publique  ,  sang 
Vol.  IV.  Dd  .  la* 


[4I  H.  .de  idoUt.  o  4. 
r^]  Id.  de  pudicîc.  c.  tB. 
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laquelle  ceux  qui  étoient  tombés  dans  quel- 
ques uns  de  ces  péchés,  n' étoient  pas  reçus 
dans  l'Eglise- 

Enfin  au  Chapitre  XVL  il  compte  parmi 
les  péchés  que  les  hommes  ne  peuvent  par- 
donner,  tous  ceux  dont  S.  Paul  dit,  que 
ceux  qui  les  commettent  ne  posséderont 
point  le  royaume  de  Dieu  :  ce  qui  comprend 
tous  les  péchés  mortels .  Et  P  on  sait  que 
dans  cet  endroit  les  voleurs  ,  les  avares  ,  les 
medisans,  les  yvrognes  ,  et  les  ravisseurs  du 
bien  d*  autrui  ,  sont  nommés  aussi  bien  que 
les  adultères,  et  les  abominables  .•  Et  parce 
que  S.  Paul  ajoute ,  Et  haec  qiiidem  fuistis , 
sed  abluti  estis  ,  sed  sanctificati  estis;  Tertul- 
lien  en  conclud ,  qu'  on  ne  peut  remettre 
ces  péchés  que  dans  le  baptême,  et  qu'a- 
près cela  ils  sont  irrémissibles.  Quanto  deli' 
cta  ista  (a)  ante  lavacrum  accepta  facit^ 
tanto  post  lavacrum  irremissibilia  comtituit. 
Ainsi  le  Père  Morin  ayant  établi  comme  une 
maxime  certaine,  quon  fàisoît  dans  l'Egl/se 
pénitence  publique  pour  tous  les  péchés  que 
les  Montanistes  croyoient  irrémissibles  ,  il 
tf  ensuit  qu'  on  la  faisoit  pour  tous  les  Péchés 
mortels  ;  puisque  les  Montanistes  pensoient 
que  tous  les  péchés  mortels  étoient  irreniissi« 
blés ,  et  que  s' ils  en  remettoient  quelques- 
uns,  îte  ne  les  jugeoîent  pas  mortels, 

Origene  nous  occupera  moins,  mais  U 
ne  nous  en  sera  pas  moins  favorable .  Dans 
la  XV.  homélie  sur  le  XXV.  Chapitre  du  Le 

viti- 
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vitique  ,  expliquant  allegoriquement  ce  qui 
est  dit  des  maisons  situées  dans  les  villes 
qui  ne  pouvoient  être  rachetées  après  Tannée 
de  vente  ,  et  des  maisons  situées  dans  les 
villages  qu'  il  étoit  toujours  permis  â«  rache- 
ter au  tems  du  Jubilé  ;  il  parle  ainsi  des  pé- 
chés mortels  et  véniels  et  de  la  pénitence 
des  uns  et  des  autres.  Si  nos  aliqua  culpa 
moralis  invenerit  (a)  ,  quae  non  in  criminc 
mortali  ,  non  in  blasphemia  fidei,  sed  vtl 
in  sermonis  vel  in  morum  vitio  consistât  : 
hoc  est  vendidisse  domum  quae  in  agro  est.. 
Haec  ergo  vendicio  et  hujuscemodi  culpa  sent" 
per  potest  reparari ,  nec  aliquando  tibi  in* 
terdicitur  de  commissis  hujusmodi  poenitudi" 
nem  agere  •  in  gravioribus  enim  criminibus 
semel  tantum  poenitentiae  conceditur  locus  : 
ista  vero  communia^  quae  fréquenter  incur» 
rimus  »  semper  poenitentiam  recipiunt ,  et  sine 
intermissione  redimuntur . 

La  division  des  péchés  en  véniels  ,  qui 
arrivent  souvent,  qui  peuvent  toujours  être 
pardonnes ,  dont  on  doit  sans  cesse  faire 
pénitence  j  et  en  mortels  qui  tuent  V  ame  » 
qui  sont  d'une  extrême  pesanteur,  et  qu'  on 
ne  doit  point  commettre  du  tout ,  ou  qu'  on 
ne  doit  plus  commettre  après  la  pénitence  ^ 
ne  peut  être  ni  plus  claire  ni  plus  juste  •  La 
pénitence  des  péchés  mortels^,  qui  ne  s'  ac« 
corde  qu'  une  fois  ne  peut  être  que  la  péni- 
tence publique .  Tous  les  savans  en  convien- . 
nent .  Le  Père  Morin  et  le  Fere  Petau  en 
D  d  2  particu- 


[al  Origen   kom.  15.  îa  cap.   25.    Levic.   tom.  t,  $% 
^4^.  a*  it 
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jiarticulier  n'en  doutent  pas,  ce  dernier  dans 
ses  notes  sur  S.  Epipbane  (a);  l'autre  dan» 
k  V,  Livre  de  la  pénitence  Chapitre-  XXXL 

B«    22. 

Mais  il  est  surprenant  que  ces  deux 
grands  hommes  n'ayent  pas  remarqué  une 
Ëiute  grossière  dans  le  passage  d'  Origene  tel 
qu*  ils  Font  cité;  car  tous  les  deux  ont  lu  , 
mortalis ,  au  lieu^  de  moralis .  Cela  a  donné 
occasion  à  l'un  et  à  l'autre  de  distinguer 
deux  espèces  de  péchés  mortels,  dont  les 
uns  étoient  soumis  à  la  pénitence  publique , 
et  les  autres  étoient  puriBé  par  la  secrète:. 
La  méprise  a  été  aisée  de  la  part  des  Copi- 
stes ou  des  Imprimeurs,  puisqu'elle  ne  con- 
sisfe  que  dans  F  addition  d'  une  seule  lettre; 
et  r  on  prétend  qu'  il  y  a  des  Editions  ,  où 
elle  ne  se  trouve  pas.  (  Voye»  pag;  2çç.  et 
«ç6.  de  la-  Fréquente  communion.)  Quoi 
qu'il  en  soit^,  cette  méprise  est  du  moins 
manifeste  ;  puisqu'  il  y  a  une  évidente  con« 
tradiction  en  ces  paroles ,  culpa  mortali»^ 
quac  non  in  criminc  mortali  constat  \  étant 
impossible  de  montrer  qu'  aucun  ancien  ait 
mis  de  la  différence  entre  cuLpa  mortalis ,  et 
erimen  nwrtak^  De  plus  Origene-  explique 
lui-même  ce  que  c'est  ^uç- culpa  moralis  par 
ces  mots,  quae  vel  in  scrmonis  ,  vel  in  mo^ 
rum  vitio  consistât .  Enfin  ce  seroît  une  étranw 
ge  morale ,  d-  appeller  des  péchés  mortels , 
ista  commun'ta  quae  fréquenter  incurrimus , 
et  de  dire  de.  ces  péchés.,  sine  intcrmissioni 
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redimuntur .  Or  en  rétablissant  ce  passage 
comme  nous  V  avons  cité ,  ont  Àce  au  Père 
Morin  son  cheval  de  bataille ,  et  il  reste  8an8 
défense . 

Pour  S.  Cyprlen,  j'avoue  que  n'ayant 
écrit  que  pour  les  besoins  pressans  de  son 
Eglise,  qui  étoit  affligée  par  les  persécutions 
au  dehors  et  au  dedans ,  par  les  troubles 
causés  par  quelques  ^Prêtres  relâchés ,  par 
r  impatience  des  penitens ,  et  par  le  peu 
d' exactitude  des  Martyrs  ;  il  n'  a  presque 
parlé  d^  autres  choses ,  que  des  différentes 
espèces  d' idolâtrie ,  et  de  la  nécessité  d'  en 
faire  pénitence  .  Mais  on  doit  convenir  aussi 
qu'il  parle  toujours  de  la  pénitence  publi- 
que ,  et  qu'  il  ne  donne  pas  la  moindre  ou« 
vertu re ,  qui  puisse  faire  juger  qu'il  y  en 
eût  une  autre  pour  les  autres  crimes;  et  cela 
sufHroit . 

Voici  néanmoins  quelque  chose  de  plus 
positif,  lé  Dans  le  Traité  de  lapsis  ^  il  die 
qu'  on  doit  faire  pénitence  selon  les  règles 
de  r  Eglise  pour  les  péchés  de  pensée ,  et  il 
en  apporte  un  exemple.  Quanto  et  fide  ma» 
Jores  (aV,  et  timoré  meliores  sunt  qui,  quam^ 
vis  nuUo  mcrificii  aut  libelli  faùnore  coti' 
stricti,  quoniam  tamen  de  hoc  vel  cogitave^ 
runt ,  hoc  ipsum  apud  sacerdotes  Dei  doUn* 
ter  et  simpliciter  confitentcs  exomologesirn 
conscientiae  faciunt,  anind  sui  pondus  expo* 
nunt ,  salutarem  medelam  parvis  licet  et  mo* 
àicis  vulneribus  exquirunt.  Il  exhorte  par 
i)  d  )  cet 


(«)  S«  Cyp.  ée  Itpsis  »    pag.  i^. 
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cet  exemple  ceux  qui  sont  coupables  d*  avoir 
pris  des  attestations  des  Magistrats,  ou  de 
»'étre  fait  écrire-  sur  leurs  Regitres  comme 
étant  de  la  religion  des  Empereurs  ,  à  ^irs 
penitencer  puUique.  Il  seroit  donc  ridicule 
d*  entendre  ces  paroles  d'uae  pénitence  se^ 
crête  ;  et  p^r  conséquent  la  pénitence  publî- 
qtie  s*  étendoit  jusqu'  aur  péché»  même  de 
pensée . 

2.  Le  mctme  Père  en  deux  de  ses  l^î- 
très  dit  ,.  que  pour  des  péchés-  beaucoup 
aïoindres^  que  lUdolatrley  et  qui  ne  regar- 
dolent  pas  directement  l'honneur  de  Dieu, 
on  faisoit  pénitence  en  public.  Cum  in  mino* 
ribus  delictis ,  di6-il  dans  T  Ëpltrc  XL  (a) 
exomologesis  fiât ,  inspecta  vita  ejus  qui  agit 
pocnitentiam  ^  nec  ad  comautnicationent  veni^ 
Tê  quis^  possit ,  nisi  prias  ilii  ab  Episcopo  eè 
Clero  manus  fueriù  imposita  ;  quanto  ma^is 
in  his  gravissimis  ?  Il  se  sert  de  la  même 
expression  dans  TEpitre  IX.  (b)  Cumin  mi> 
noribus  pcccatis,  etc»^  Par  où  il  est  certaia 
qu'  il  n'  entend  pas  V  adukere  et  les  autres 
crimes  d-  impureté  ;  puisqu*  il  jugeoit  ces 
crimes  plus  noirs  et  plus  horribles^,  que  celui 
des  Libellatiques .  Quando  multo  (c)  et  gra^ 
THor  et  pejor  sit  moechi  quant  LibeUatici 
causa ,  cum  hic  necessitate  ,  ille  voluntatc 
peccaverit'i  et  qu'il  assure  que  ses  predeces« 
seurs  en  avoient  tant  d'horreur,  qu*ils  avoient 
refusé  pour,  toujours  la.  reccnciliacion  à  ceux 

qoi 
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^ni  en  étoient  coupables.-  Dandam  pactm 
moechis  non  putavtrunt  (a),  et  in  totum 
poenitendae  locum  contra  adulteria  clause-^ 
runt.  On  peut  encore .  moins  entendre  par 
minoribus  delictisy  rhamicide  ;  puisqu'il  ne 
paroit  point  qti'  on  eût  encore  fait  grâce  k 
jce  crime  ,  et  qu'il  étoit,  au  tems  même  de 
^.  Grégoire  de  Nysse».  condamna  à  vingt«sept 
ans  de  pénitence . 

Or  il  eat  visible  i«  que  ces  moindres  pe« 
-ehés  étoient  expiés  par  la  pénitence  publique 
exprimée  par  ces  parolçs  .«^  Potnitentia  agatur 
Jasto  tempore ,  et  exemologesis  fiât ,  inspecta 
THta  ejus  qui  agit  pocnitentiam .  D*où  il 
V ensuit  qu'il  y  avoit  d'autres  péchés  moin- 
dres que  les  trois  grands  crimes  ^ui  étoient 
-soumis  à  la  pénitence  publique .  11  n'  est  pas 
fnoîns  visible  2.  que  qiiicon<}ue  avoit  mérité 
d'être  séparé  de  l'autel  et  des  saints  my- 
stères ,  et  par  conséquent  q4]iconque  étoit 
coupable  de  quelque  pecbé  mortel  y  ne  f)ou« 
voit  être  rétabli  dans  la  communion  du  corps 
de  Jesus^Christ  et  des  fidèles ,  que  par  i'  im- 
position publique  des  mains  de  V  Eyéque  : 
I^ec  ad  communicationem  ventre  guis  possit , 
Tiisi  prius  iUi  ab  Episcopis  et  Clero  manus 
fuerit  imposita .  Donc  ,  selon  S.  Cyprien  , 
tous  les  péchés  mortels  étoient  expiés  par  la 
pénitence  publique  . 

Les  Evéques  d' Espagne  t  dans  le  Concile 
d'EIvire,  nous  fournissent  grand  nombre  de 
preuves  de  la  même  chose^.   Dans   le   Canon 

XX. 
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'XX.  {à)  ils  excommunient  les  laïques  qui 
prêteront  à  usure  après  la  defenie  qu'ils  leur 
en  font;  et  ils  ne  pouvoient  être  requs  après 
cela  que  par  la  pénitence  publique.  Dans  le 
L.  ils  excommunient  ceux  qui  mangeront  avec 
les  Juifs.  Le  LIV.  (fi)  condamne  i  trois  ans 
de  pénitence  les  pères  et  les  mères  qui , 
après  avoir  accordé  leurs  filles,  révoqueront 
leur  parole:  Qui  {c)  fidem  frcgcrint  sponsalio- 
rum.  Le  LXXllL  condamne  à  une  pénitence 
aussi  longue  que  la  vie ,  et  sans  espérance 
d' absolution 4  les-  délateurs,  qui  auront  ac 
cusd  quelqu'un  d'un  crime  qui  mérite  la 
mort,  et- qui  aura  été  puni  de  cette  peine. 
Et  afin  qu'on  ne  dî^e  pas,  comme  &it  le 
Père  Morifi  (rf) ,  que  c'est  à  cause  de  T ho- 
micide seulement ,  voici  ce  qui  suit  :  Si 
levior  causa  fuerit  (e) ,  intra  quinquennium 
accipcre  ppterit  communionertî .  Par  le  LXXIV* 
(/)  les  feux  témoins  doivent  faire  penttence 
pendant  cinq  années;  et  par  le  LXXIX.  {g) 
les  fidèles  qui  jouent  aux  dez,  la  doivent 
faire  au  moins  pendant  un  an:  Si  emendO' 
tus  cessaverie ,  post  annum  potcrit  reconcilia' 
ri  communioni .  Voilà  bien  des  exemples  de 
péchés  mortels  soumis  à  la  pénitence    publi* 

que. 
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qne  9  qui  ne  sont  pas  du  nombre  des  trois 
énormes  ,  auKquek  ,1e  Père  Morin  la  borg- 
ne . 

Le  premier  Cancik  d*  Arles;  Canon  XIV. 
eondamne  ceu^  qui  accuseront  faussement 
ieurs  fireres,  à  faire-  pénitence  le  reste  de 
leurs  jours  :  Qui  falso  récusant  fratres  suos 
(a)  ,  placuit  eos  us  que  ad  exkum  non  corn- 
mutdcare  ,  Et*  asfurément  le  Perc  Morin  s'est 
trompé  en  limitant  cela  dans  V  endroit  que 
je  viens  de  citer  ,  aux  dépositions  qui  pou« 
voient  faire  condamner  un  homme  à  la  mort; 
puisque  le  sujet  pour  lequel  ee  Concile  fut 
assembla  «  qui  étoit  le  schisme  des  Donati- 
stes  ,  et  le  XIII.  Canoa  où  leurs  calomnies 
contre  Cecilien  et  Felipe  son  Ordinateur  sont 
découvertes  et  condamnée^  ,  font  voir  claire- 
ment qu'il  s'agit  dans  le  XIV.  Canon  des 
X>onatistes\,  dont  le  dessein  n' étoit  pas  de 
faire  mourir  Cecilien  ni  ses  ordinateurs  ,  mais 
de  les  faire  déposer  seulement  • 

S.  Busile  {b)  met  les  voleurs  à  la  peni- 
tence  publique  ;  et  c*  est  se  tromper  étrange- 
ment  de  répondre ,  que  cela  s' entend  de 
ceux  qui  volent  à  main  armle  et  dans  la 
disposition  de  ^er..  Car  6es  voleurs  étotent 
punis  comme  les  homicides;  ainsi  quML  parait 
par  r  Epitre  Canonique  de  S.  Grégoire  de 
Nysse  :  au  lieu  que  S.  Basile  n'ordonne  qu'un 
aa  de  pénitence  à  ces  voleurs ,.  s'ils  avouent 

leur 
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leur  crime  avant  d'  en  être  convaincus .  Et  S. 
Grégoire  Theaumaturge  (a)  avant  lui  avoit 
condamné  dans  le  II.  Canon  le  larcin  ,  que 
quelques  personnes  avoient  fait,  en  retenant 
chez  elles  les  hardes  que  les  barbares  avoient 
Tolées ,  et  qu'ils  avoient  laissées  par  quelque 
«encontre  • 

Pour  revenir  à  S.  Basile  (6)  9    il   met  les 

Earjures  à  la  pénitence  dans  le  XIV.  et  le 
XXXII.  Canon  ,  et  ceux  qui  creusent  les 
tombeaux ,  rvpiwfvxoi ,  dans  le  LXVI.  (c) 
Il  est  vrai  que  le  Père  Morin  (d)  prétend 
que  le  parjure  est  une  espèce  d*  apostasie , 
et  la  recherche  des  tombeaux  une  espèce' de 
fornication .  Mais  quant  au  premier  article  , 
c'est  prendre  un  acte  de  Religion  pour  le 
renoncement  à  la  religion  ;  et  quant  au 
second ,  j*  avoue  que  le  Père  Morin  en  avoit 
trouvé  une  petite  occasion  dans  1' Epitre  de 
S.  Grégoire  de  Nysse ,  qui  dit  que  le  tems 
de  la  pénitence  de  ces  personnes ,  est  le 
snéme  que  celui  de  la  pénitence  des  fornica* 
teurs.  Mais  cela  n'est  pas  suffisant  à  beau, 
coup  Près  pour  en  conclurre  que  leur  péché 
^toit  une  sorte  de  fornication  \  qtiod  quasi 
fornicatio  videatur ,  comme  s*  exprime  le 
Père  Morin. 

Ce  savant  homme  me  fournit  encore  une 
preuve  contre  lui-même  ,  qui  a  rapport  à  S. 
Sasile.    Car  il  dit   que  les.  ancieas    Canons, 

et 


(c)  s.  Greg.  Tbaumat.  Can.  s.  pag.  }8. 
ik)  S.  Basil.  Can   6^  et  8a.  ptg.  317.  Hù, 
(£>  Ibid.  Can.  46^  p.  3  27. 
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et  en  particulier  les  Canons  Apostoliques  ,  et 
ceux  de  S.  Basile  ,  ordonnent  de  mettre  ea 
pénitence  publique  les  laïques  coupables  de$ 
m<ônies  péchés,  pour  lesquels  les  Clercs  é- 
toîent  ou  déposés ,  ou  interdits  de  leurs  fon- 
ctions :  Dcmonstravimus  ,  dit-il  (a) ,  Canones 
antiquoi  propter  idem  crimcn  laicum  in  pot^ 
nitentiam  retruderc,  et  Clericum  ab  officio 
deponere  .  Or  il  est  certain  que  les  Clercs  c- 
toient  déposés  ou  interdits  .pour  d'autres  pe* 
chés  que  pour  les  trois  dont  il  s'  agit .  •  Les 
termes  mêmes  des  Canons  sont  généraux , 
et  semblent  s*  étendre  à  tous  les  pccWs  mor- 
tels  :  Si  quis ,  dit  le  LXXVI.  Canon  du  Con- 
cile d*  Elvire  (6) ,  Diaconum  se  permiserit 
ordinari  ^  et  postea  fuerit  détectas  in  criminc 
mortis  quod  aliquando  commiserit  y  si  spontc 
faerit  confessas  ,  plaant  tum ,  acta  légitima» 
poenittatia  ,  post  triennium  accipere  co/ti- 
manionem .  Quo±  si  alius  detexerit^^  post 
quinquennium  ,  acta  poenitentia  ,  accipere 
communionem  laicam  dehere*  Le  Canon  IV. 
du  L  Concile  de  Valence  en  7H«  s*  exprime 
de  la  inême  manière  (c)  ;  Qulcumque  suh. 
ordinatîone  vel  Diaconatas  ,  vel  Presbyterii  ^ 
vel  Episcopatùs ,  mortali  crimine  dixerint  se 
esse  polhitos ,  a  supradictis  ordinationibus  re^ 
mouendos^  reos  scilicet  vel  rei  confessione^ 
vel  mendacio  falsitàtis  • 

Vc-'   . 


(«>  Moriiu  lit.  5.  c.  u*  o.  

(3)  Conc.   Eliberic.    Can.   7^.    Conc.    tom.    i.    pagl 
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Venons  à  S.  Ambroise.  Il  ne  parle  dans 
les  deux  livres  de  la  pénitence  q4ie  de  la 
publique;  et  il  en  parle  néanmoins  comme 
du  seul  remède  de  tous  les  pech^  commis 
dprès  le  baptême .  D'  où  vient  que  dans  le 
H.  Livre  ^Chapitre  XI.  il  dit  que  ,  si  le  ïils 
de  Dieu  n'avoit  pas  établi  ce  remède,  on  ne 
pourroit  pas  trouver  mauvais  qu'  on  diflFerât 
le  baptême  jusqu'  à  T  extrémité  (à)  :  Bona 
ergo  poerdtentia  quac  ,  si  non  esret ,  omnes 
^d  senectutem  differrent  ablutionvs  gratiam  , 
£t  quoiqu'  il  soit  évident  qu'  il  parie  de  la 
pénitence  publique ,  voici  dans  le  mêmt 
Chapitre  de  quoi  en  convaincre  les  plus  ob- 
stinés: Melius  est  ergo  (6)  tune  quiescere^ 
tum  exercere  non  queas  opéra  poenitentiae , 
tie  in  ipsœ  poenitentia  fiât  quod  postea  in- 
digeat  poenitentia  .  Quae  si  semel  fuerit 
nsurpata  ,  nec  Jure  çelebrata;  .nec  prions 
Jructum  obtinet ,  jct  *auferet  mum  postcriO' 
ris. 

Il  t^i  difficile  de  trouver  rien  de  plus 
fermel,  que  ces  paroles  du  même  Fece  dans 
le  Chapitre  XVI.  du  ^premier  Livre  :  Si  quù 
occulta  crimina  habens  (jc) ,  proptek\i,Chr'u 
stum  tamen  studiosc  poenitentiam.^igèrit , 
quomodo  ista  recipit  ^  si  ei  commuftio  non 
œfunditur  ?.  Volo  vtniam  reus  speret ,  petat 
^am  lacrymis^  petat  gtmitibui^  petat  popuU 
totias  fletibus  .  .  .  teneat  pedes  brachiis , 
osculetur  osculis  ^  lavet  fietibus  ^  Il  est  même 

sur« 
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surprenant  que  S.  Ambroise  invitant  les  pe« 
cheurs  à  la  pénitence  publique,  ne^  parle  que 
de  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  secrets  « 
IVlais  il  veut  prouver  par  les  paroles  du  Fils 
de  Dieu  ,  que  ceux  qui  quitteront  quelque 
chose  pour  son  service ,  en  recevront  dès  cet^ 
te  vie  une  recompense  abondanie ,  que  les 
pécheurs  doivent  être  reconciliés  dès  cette 
-vie.  £t  parce  qu'on  mettoit  les  pécheurs 
publics ,  ou  ceux  qui  avoient  ^té  convaincus^ 
à  la  pénitence  publique  malgré  eux  ,  afin  de 
Tendre  la  cause  plus  favorable,  il  parle  de 
■ceux  qui  r  embrassoient  volontairement,  et 
dont  les  péchés  n'étoient  pas  connus- 
La  preuve  qu*  on  peut  tirer  du  Chapitre 
IX.  du  il.  Livre  ,  me  parolt  fort  pressante. 
S.  Ambpoisc  y  parie  des  fausses  pénitences.^ 
£os  qui  poemtentiam  •agunt ,  dit-il  (a)  ,  hoc 
jolum  poenitere  non  dobet^  ne,  ipsus  poenL- 
tentiae  agant  poenitentiam  .  2^am  plerùjue 
futurî  suppiicii  métu  ,  peccatorum  suorum 
conseil ,  poenitentiam  petunt  ;  <t  cum  acce- 
perint^  publicae  supplicationis  revocantur  pu- 
dore .  Hi  videntur  malorum  petnsse  poenit^n* 
<tiam ,  agere  ^bonorum .  Ces  paroles  publicae 
supplicationis  ,  marquent  clairement  la  pe^n- 
tence  publique  ;  et  ces  autres ,  futuri  sup- 
piicii metu  y  ne  marquent  gueres  moins  clai- 
rement tous  les  péchés  qui  méritent  la  dam- 
nation éternelle,  et  par  conséquent  tous  «eux 
«que  nous  appelions  mortels^ 

Mais  je  ne  sai  si  on   peut  résister  a  ce 
Vol.  JK  JE  e  que 
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que  dit  ce  Père  dans  le  Chapitre  X.  du  me 
me  Livre  :  An  quisquam  ferat  (a)  ut  eru 
bescas  Dcum  rogare,  qui  non  ^erubcscis  roga 
Tt  homintm  ?  Et  pudtat  te  Deo  supplicar 
qtient  non  lates  ;  cum  te  non  pudeat  peccatt 
tua  homini  quem  lateas ,  confiteri  ?  An  teste 
precationis  et  conscios  refugis^  cum  si  homin 
satisfaciendum  sit^  miiltos  necesse  est  ambias 
obsecres  ut  dignentur  intervenire  ?  .  »  .  Ha 
ergo  in  Ecdesia  facere  fastidis  ut  Deo  sup 
plices  ^  lit  patrocinium  tibi  ad  obsecrandun 
sanctae  plebis  requiras ,  ubi  nihil  est  guoa 
pudori  esse  debeatj  ni  si  nonfateri^  cum  cm- 
nés  simus  peccatores  ,•  ubi  iUe  laudabilior , 
ui  humilior\  iiie  justior  ^  qui  sibi  abjectior, 
1  est  plus  que  certain  que  S.  Ambroise  parle 
encore  ici  de  la  pénitence  ptiblique .  Mais 
voit-on  qu'il  n*y  soumette  qne  les  trois  grands 
crimes?  N'est- il  pas  au  contraire  visible, 
que  ses  raisons  sont  également  pour  tous 
ceux  qui  en  ont  commis  de  mortels,  qui  doi- 
vent satisfaire  à  Dién  ,  et  qui  doivent  s'  ef- 
forcer de  fléchir  sa  justice  par  leurs  propres 
larmes  et  par  celles  de  T Eglise. 

Cependant  si  l'on  n'est  qu* ébranlé  pai 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  voici  de  quoi  en 
porter  le  consentement.  Merito  reprefiendm 
fur ,  qui  saepius  agendcun  poenitentiam  pi 
tant ,  dit-il  un  peu  plus  bas  dans  le  mêm 
Chapitre  (6)  ,  quia  luxuriant ur  in  Christo 
2^am  si   vere  agerent  poenitentiam  ^    itérai 

dam 
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dam  postta  non  putarent  ;    quia  sicut    unum 
baptisma ,  ita  iina  poenitentia  ,    quae   tamen 
jjubiice  agitur .    Je  crois  qu'  après  cela  on  ne 
doutera  pas  que  S.  Ambroise    ne    parle    de  la. 
'    pénitence   publique.    Mais    voyons    quels  pe< 
chés  il  y  soumet:    Nam  quotidiani  nos  débet 
ppeniterepêccad^sedhaeQ  dclictorum   levio^ 
:    Tum\    ilîagramorum .   Cela    est    décisif*    Et. 
pour  faire  voir  que  ps^r  ces  péchés  ,  quMl  op- 
pose aux  fautes  légères  et  de   tous  les  jtiurs  ,. 
il  entend  tons  ceux   qui    font   perdre    rinno- 
cence  du  baptême    et  qu'il    faut    expier    par 
la  pénitence  ,  il  ajoute  immédiatement  après ^, 
Facilius  auum   inveni    qui   innçcentiam   ser* 
[    "uaveritU: ,  quant  qui  congrue  egerint  poeniten* 
I     tiam .  .  ' 

Que  si  nou4s    remontons    plus    haut   que 

j"     S,  Ambroise,   nous    pourrons    faire    le    même 

\    raisonnement  sur  Qe  passage  d*  Hermas .  S^uq^ 

'    niam  cogitationes   praecordiorum   nùvit  Deus 

'    fa),  et  sait  infirmitateni   hominum,  etmulti^ 

plicem  nequitiam  Diaboli  ,    qua   molftur  ali^ 

quid  sinistri  servie.  Dei ,   et .  maligne   insidia- 

tiir  iilis  ^  miser icos  JDominus    rnisertus  est  fig* 

\    menti  sut ,  et  pcsttit  poeaitentiam  istam  .  .  . 

^    Et  ideo  dico  tibi^  (fuod  pose.  ^  vocationem  iL 

^^    iani    magnarn  et  sanctam ,    si    quis    tentatus 

i>    fuerit  a.  Diabolo  et  peçcaverit ,    unam  poeni^ 

^    tentiam  habet  .   Si   aittem  subinde  peccet  et 

'^^    poeniientiam  agct ,  non  proderit  homini  talia 

^    agenti .   11  n*y  a  là.  aucune  .distinction  de  pe- 

^    chés  plus,  ou  moins    griefs,    et    il    s'agit  cer- 

tainement  de  la  pénitence  publique  . 

Ees  S. 


(â>  Hermas  lib.  i.  mand.  4.  n,  }.  f*  ^ 
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S.  Clément  d'Alexandrie  s'exprime  aussi 
généralement  sur  cette  pénitence  pour  tous. 
les  péchés  qui  font  p«rdre  l'innocence  du 
bapt^ne:  Dtdit  trgOy  dit-il  (a),  cum  sic  muU 
tae  misrricodiae  y  iir  etiam  qui  fide  susccpta 
in  peccatum  incidunt  secundam  poenitentiam  ^ 
quam  si  quts  post  vocationem  tcntatus  , 
crrqctus^  et  caâide  circumvtntus  fuerit  ^  unant 
adhiit  pocnîtcntiam  ,  ahcrius  poenitentiae 
nticiam ,  accipiat  :  pai   en    pLitavo^uy  «fie* 

Je  n'  ai  garde  ,  après  avoir  appurté^  au 
commencement  de  cette  Dissertation  tant  de 
preuves  du  sentiment  de  S.  Aogostin ,  ou 
plutôt  de  la  praiique  de  T  Eglise  en  sofv 
tems ,  de  penser  ou  qii'  on  en  doute  encore  ,• 
ou ,  si  r  on  en»  doute ,  que  je  puisse  en  con- 
yaîncre  par  queiqiie  chose  de  plus  fort.  Tou«^ 
tes  les  démonstrations  du  mondse  seraient  In- 
utiles si  ks  preraiefes  ont  été  sans  effet  $  et 
ce  n*  est  que  pour  recueillir  ce  qu'  on  trouve 
de  plus  formel  dans  les  Ouvrages  de  ce 
Saint,  que  j'aioute  ce  que  suit.  i.  Il  ne  re- 
connott  point  d' autre  usage  de  la  puissance  ! 
des  clcfe  ,  que  dans  la  pénitence  publique  :.  ' 
Agite  poenitentîam  ^  dit-il  aux  maris  qui  ont 
profané  le  Sacrement  (6)  ,  qnalis^  agitur  m 
Ecelesid  i  Ht  oret  pr9^  vobis  Ecùkna.  Nemo 
sibi  dicat ,  Occulte  ago  ,  apud'  Deum  ago  ^ 
novit  Deus  qui  mihi  ignoscat  quia  in  corde  j 
meo  ago .  £rgo  sine  causa  dictum  est .  Quat 

soluerit        I 


(a)  Clemenc  Afçjr.  tib    i.  Stroniic.  pag.  ;1|.- 
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sotoeris    in   terra  y  soluté    trunt   ia   caelo  ? 
£rgo  sine  causa  sunt  claves   datae    Ecdesiae 
Dei  ?'   Frustramus    Evangdium  ,  frusùramus 
vcrba  ClmsU.,  , 

11  est  vrai:- fu' il  parle  dbs-  adultères* 
Mais  c'est  sur  cela  m^mesque  je  me  fonde:* 
ear  on  ne  peut  douter  qu'il  nçles  exhorte  à 
la  pénitence  publique,-  çt  cependant  c'est. à 
cette  sorte  de  pénitence  qu'  ii  rapporte  ce 
qui  est  dît  dans  T.Ecriture  de  la  puissance; 
de  lier  et.  de*' délier.  C'est  ainsi  que  dans  le 
aetmonCCEXXVlII.  apris  avoir  dit  du  ba« 
ptéme ,  omnia  pratUrita  convtrsis  dimittun- 
tur  ,  il  aioutc  pour  la  pénitence  (a)  :  Gaete.-^. 
rurh  mitent  hujus.  vitae  sunt  quaedam  gravia, 
€t  mortifera ,  quae  nisi  per  vekementissimam 
moltstiam  humiiiàtionis  cordis  ^' et  contritio- 
nis  spiritus^  et  ttibulationis  poeaitentiae  non 
rtlaxantiir  •  Haec  dimittuntur  per  cl&ves  Ju>- 
clesiae  .  Et  po:ur  faire  voir, encore  plus  claire-- 
ment  qu'il! ne  cbnnoissoit  point  d^  autre  peni* 
tence,  où  l'Eglise  .exerçât  89  puissance  de 
lier  et  die  délier ^»  i que  celle-ci^  il. ajoute  en- 
core prcsqu^aùsst-fcôt:  Sunt  autem  {b)  peccata 
levia  et  minuta ,  quae  de  vit  art  omnino  non 
possunt ,  std  multitudine  premunt .  Voiià  les 
.seuls  péchés  qui  sont  reniia . sans  le  ministère 
de  1  Eglise,  et  par  conséquent  sans  les,  exerci* 
«es  de. la  pénitence  publique. 
:  '  2.  Parlant  de  la.  pénitence  qui  se  fait 
poor  i&z  peeb£s  mortels:  dgDsi'Ëglise  chretica^- 
E  e  )  ne , 
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} )0  XXXIX.  dis.  9nr  les  C.  Y.  VI.  VIL  VIILIX. 
ne  ,  ii  n*  en  recoanolc  point  d'  autre  que:  U 
pablique,  dans  k  Chapitre  LXXXIL  de  l'En* 
chiridion:  Ipsa  poenitentia  ^  di^ii  (a),  quan* 
do  digna  causa  est  secundum  morem  Ecclc^ 
siae  eur  agatur  ,  pUrumqut  infirmitate  non 
agitur  ;  quia  et  pudor  timor  est  displicendi  ^ 
dum  plus  deUctat  kommum  ,  existimatio  ,. 
quam  Jiistkia  qua  se  quisque  humiliât  poc- 
nitentèy.  Il  est  certain  qu'il  parle  de  tous, 
les  peeh^s  mortels  ;  car  il  est  question  de  la 
seconde  manière  d*  expier  les  fréchés  qu'  il 
avoit  opposas  aux  ?ef>iels  dans  les  Chapitres 
LXX.  LXXI.  et  LXXVIII.  Et  il  n'est  pas 
moins  certain  par  les  termes  qu'il  employé  ^ 
qu'  il  parle  aussi  de  la  pénitence  publi-^ 
que  . 

;.  Tout  le  monde  convient  que,,  lorsque 
r Eglise  mettoit  les  pécheurs  malgré  eux  en 
pénitence  ,  cela  doit  s' entendre  de  k  publi* 
que .  Or  il  paroit  par  S.  Augustin  qu^  elle  y^ 
mettoit  tous  les  pécheurs  dont  les  crimes 
étoient  jugés  mortels  et  dignts  des  supplices 
éternels ,  pourvu,  que  certaines  considérations^ 
n'  arrêtassent  pas  le  2ele  de.  F  Eglise  ^  Sic 
nostris  ttmpoTibus  ita  muUa  mala  »  etsi  non 
taîia^  dit-il  dans  le  Livre  que  je  viens  de 
citer ,  en  parlant  des  crimes  des  villes  abo- 
minables (6)  j  in  apertaai  consuetudinem  jant 
venerunt ,  ut  pro  his  non  solum  excommunia, 
care  aliquem  laicum  non  audeanms^  seé  nec 
ÇUricum  degradare  i.  (ce  qu'on  ne  peut  en» 

tendre 
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tendre  des  trois  péchés  capitaux  •  )  Unde 
cum  exponerem  antc  aliquot  annos  Epistolam 
ad  Galatas ,  in  eo  ipso  loco  ubi  ait  Apo* 
stolus ,  Timeo  vos  ne  forte  sine  causa  lcd)Om 
raverim  in  vobiss  exclamare  compidsus  sum  : 
Vae  peccatis  horàinum ,  quae  sola  inusitata 
exhorrescimus  ;  usitata  vero  ,  pro  quitus 
abluendis  Fiii  Dci  sanguis  effuius  est^  quant* 
vis  tam  ma^na  sint ,  ut  omnino  claudi  con* 
tra  se  faciant  regnum  Dti ,  s^sepe  videndo 
omnia  toierare ,  saepe  tolerando  nonHuUa 
ctiam  Jacere  cogimwr  .  Mque  utinam^  o  Do* 
mine^  non  onmia  quac  non  potuerimus  pro* 
kibere  faciamasi  Donc  si  les  Evéques  eus* 
sent  été  les  '  maîtres  ,  et  que  les  coupables 
n'eussent  pas  été  en  sî  grand  nombre  ,  on 
eâc  mis^  à  la  pénitence  publique  tous  ceuit 
qui  cemmettoient  des  pechès  mortels  ,  quoi*' 
q^u'ils  ne  s'en  accusassent  pas  eux*mé« 
mes  • 

Et  afin  qtfon  ne  dise  pas  qu*  on  les  eût 
traités  autrement ,  s' ils  ^e  fussent  accusés 
eux-mêmes,  et  qu'on  se  seroit  contenté  de 
kur  imposer  une  pénitence  secrète  ,  je  n'ai 
qu'  i  rapporter  ce  que  dit  ce  saint  Docteur 
dans  le  Sermon  CCCLI.  Nemo  arbitretur  (a)  , 
fratres  ,  propterea ,  se  consilium  salutiferae 
hujus  dcbere  poenkentiae  contemnere ,  quia 
multos  forte  advertit  et  novit  ad  sacramenta 
akaris  accedere ,  quorum  talia  crimina  non 
ignorât.  Jlulti  emm  corriguntur  ut  Petrusg 
multi  toUrantur  ut  Judas  \  multi  nesciuntur  , 

doncc 
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donec  reniât  Dominas^  qui  iUuminet  absçon- 
dita  tencbrarum  .  •  •  Nam  pUriquc  propterea 
nolant  alios  accusare  ,  dum  se  per^  illos  eu* 
piunt  excusare  :  PLeriqtic  auUm  boni  ckristia^ 
ni  propterea  tacent,  et  sufferufit  aHorum  pec^ 
ca^a  (june  noverunt  ,•  .quia  dbcumentis  saepe 
deseruntur  ,  et  ea  qiiat  ipsi  sciunt  ,  judicibus, 
ecclesasticis  probare  non  passant  .  .  .  Nos^ 
vero  a  communione  prohibere  qucmquam  nort 
possumas ,  (  quamvis  haec  prokibitio  nondum 
sit  mortalité  sed  medicinalis )  nisi  aut  sponte 
confessum  ,  aut  in  aiiquo  \  sivc  stcidOri  sivc 
ecclesiastiCQ  judicio  nominaium  atque  can^ 
victum  .  Il  sùfBc  de  remarquer  que  S.  Augu* 
8tin  parle  ici  des  péchés  dont  il  avoit  déjà 
parlé  dans  k  Chapitre  II.  où  il  cite  le  de* 
nombrcment  qu'  en  fait  l'Apôtre  dans  TEpitre 
zu%  Galates  (a)  :  Manifesta  sunt  opéra  car^ 
nis  ^  etc.  car  il  en  resuite  une  preuve  si 
claire  et  si  forte,  que  tout  ce  qu'on  ajouteroit 
paroftroit  foîble  et  obscur. 

Genhadiùs  dans  le  Traité  des  dogines 
ecclésiastiques ,  est  aussi  •  formel  quo  S.  Ao* 
gustin  ;  et  il  est  supreniant  qu«  le  Perc  Morin 
ait  cru  y  voir  son  sentiment.  .Voici  le  *pas- 
sage  entier  ,•  car  ce  Pcre  en  a  supprimé  les 
premiers  mots  qui  l'incommodoient .  Quotidie 
Ettcharisti-ae  communionem  perciperCy  ditGen* 
nadius  (b) ,  nec  iauda:,  nôc  vituperoi  Omni* 
but  tamen  Dominfcif  diibtts  communicandam 
suadeo  et  fiortor ,  si  tamen   mens  in   éjecta 

pecm 
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pectandi  non  sit  .  2iam  habentem  adhuc  vo* 
luntatem  peccandh ,  gravari  magis  dico  Eu^ 
charistrac  perceptiontj  quant  purificari  •  Et 
iàeo  quamvis  quis  ptccato  mordeatur  ^  pec* 
candi  non  habeat  de  caetera  voluntatem  ,  et 
communicaturus  satisfaciat  laarymis  et  ora-^ 
twnibuî  ,  et  €onfidens  de  Dqmîni  miserationc 
qui  peccuta  piae  confessioni  donare  cousue^ 
vit  j  accédât  ad  Eucharistiam  intrepidus  et 
sccurus. 

S.  François  de  Saks  dans  la  II.  partie 
de  la  Philothée  Chapitre  XX«  s*  est  fondé 
sur  cet  endroit  qu'  tl  croyoit  de  S.  Augustin , 
comme  on  le  croyoit  ordinairement  en  son 
tems ,  pour-  donner  cet  excellent  avis  aux 
âmes  saintes  ^  d'être  sans  attachement  et  sans 
affection  au^x  péchés  venleU  pour  communier 
tou9>  les  Dîtnanch^s  •  Et  il  e^  certain  que 
Gennadius  ne  parie  là  que  des  pechds  véniels, 
et  de  r obligation  d'être  dans  le  dessein  de 
&e  corriger^  et  d'y  satisfaire  par  des  prières 
et  de  saints  gemissemens,  avant  que  de  re* 
cevoir  V  Eucharistie  ,  dont  ces  fautes  ,  quoi- 
que légères  V  retardent  T  activité  et  empêchent 
F  effet.  La  cuite  en  est  une  preuve;  car  voici 
comme  Gennadius  s'  explique;  Sed  hoc  de 
iÛo  dico  (a) ,  quem  capitalia  et  mortalia  pec^ 
eata  non  gravant  •  Nam  quem  mortalia  cri* 
mina  post  baptismum  commissa  premunt  ^ 
kortor  prius  publica  poenitentia  satisfacere  » 
et  ita  sacerdotis  judicio  reconciliatum  com^ 
munioni  sociari ,  si  vult  non  ad  judicium  et 

con* 
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tondemnationem  sui  Eucharùtiam  percipere-^ 
Cela  n'a  pas  besoin  d'aucune  glose. 

Cependant  le  Père  Morin  entend  par  les 
pèches  que  Gennadius  appelle  mortalia  les 
troi»  capitaux  ;  et  par  ces  paroles  ,  quamvis 
pcccato  mordeatur  ,  il  entend  les  mortels 
moins' énormes .  Mais  outre  que  c'est  faire 
injure  à  Gennadius  ,  ou  plutôt  à  l'Eglise  ca- 
tholique dont  cet  Auteur  prétend  rapporter 
les  sentimens  et  la  pratique  ,  que  de  lui  at- 
trîbuer  cette  pensée  ,  qu'  un  homme  qui 
tombe  dans  des  péchés  mortels  toutes  les 
semaines  doit  s'approcher  sans  crainte ,  //?- 
trépidas  et  securus ^  des  mystères  terribles: 
outre  qu'il  n'y  a  que  leà  seuîs  vewWs  dont 
on  puisse  dire  qu'o«  y  tombe ,  quoiqu'on 
n' ait  pas  la  volonté  d'  y  tomber,  parce  qu'ils 
sont  incunables  en  gênerai  aux  plus  paràu'ts; 
au  lieu  que  la  première  liberté  chrétienne  ^ 
selon  S.  Augustin,  est  de  ne  commettre  point 
de  péchés  mortels  ,  Prima  iibcrtas  (a)  est 
carere  crimînibits  :  le  fondement  sur  lequel  le 
Père  Morîn  appuyé  son  sentiment,  est  d'ail- 
leurs ruineux  ;  puisqu'  il  n*  est  autre  que  le 
{)assage  d'Orîgene  dans  la  XV.  homélie  sur 
e  XXV.  Chapitre  du  Levitique ,  où  j' ai  fait 
▼oir  qu^il  y  avoît  faute  . 

Ce  qui  suit  parottra  peutétre  à  quelques 
personnes  peu  éclairées  m' être  contraire.  Sed 
et  sécréta  satisfactionc  (b)  solvi  mortalia 
crimina  non  ncgamits  ;  sed  mutato  prias 
secalari  habitu  ,  et  confessa    reîigionis  studio 

per 
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per  vîtae  corrcctionem ,  et  jugi ,  imo  perpétua 
luctu  .  Mais  c'  est  au  contraire  uae  confirma- 
tion de  ce  que  j'ai  é\ti  puisque  l'Eglise  ne 
connoissoit  de  pénitence  secrète  »  au  tems 
de  Gennadius ,  pour  les  crimes,  que  .celle 
qu'on  fàisoit  dans  les  Monastères  .  Ainsi  cet- 
te exception  confirme  ia  règle ,  et  elle  mérite 
une  grande  attention.  Mais  pour  le  Père 
Morîn,  il  peut  moins  qu'  aucun  autre  se  fon- 
der sur  ces  dernières  paroles  de  Gennadius  , 
lui  qui  par  les  termes  de  crimes  moUels^  ça* 
tend  les  trois  crimes  célèbres. 

*  S.  Dsaire  d\Arlcs  dans  la  VUI.  homélie 
traite  cette  matière  avec  une  lumière  et  une 
solidité  merv^eilleuse.  Il  commence  par  distin* 
^uer  les  pecWs  mortels  xju'll  appelle  crimes 
capitaux ,  des  véniels  qu*  il  appelle  petits  pe- 
<:hés .  Quae  sint  minuta  peccata  {a) ,  vel 
quae  crimina  capitalia.  11  fait  ensuite  le  dé- 
nombrement de  ces  péchés  capitaux  .  Brevu 
ter  dicemus  quat  iUa  sint  :  s^crilegium^  ho» 
^nicidium^  aaulterium^  faisum  testimonium  , 
furtum  ,  r^pina  ,  superbia ,  invidia  ,  àpari* 
tia  ^  et,  si  ior^o  tempore  teneamur ^  Iran 
xundia  ;  ehrietas  si  assidua  sit ,  et  detractio 
4n  eorum  numéro  computatur .  Or  il  est  visi- 
ble que  cela  comprend  tous  les  péchés  mor« 
tels.  Et  en  effet  S.  Cesaire  donne  pour  cara- 
ctère commun  à  tous  ces  pechès,  d'être  di- 
gnes de  r  enfer ,  et  de  ne  pouvoir  être  puri- 
fias par  le  feu  du  purgaeoire .  Quicumqut 
enim  (b)  aiiqua  de.  isti^  peccutis  in  se  dood^ 

nari 
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nari  cognoverit  ....  iHo  transitorio  ign€  , 
de  quo  ait  Apostolus ,  purgari  non  potcrit , 
sed  aetcrna  illum  Jîamma  sine  uUo  remedio 
cruciabit  :  ce  qui  suppose  qu'  on  n'  «n  fasse 
<paînt  pénitence  en  cette  vie. 

JMaîs  ce  qui  fait  voir  encore   plus    claire, 
ment,  que  par  ces  crimes  capitaux   S.   Cesai- 
re  entend  tous  les    mortels  ^    c'  est   Y  opposi. 
tion  qu*  il  fait  de  ces  péchés  avec  ceux  qu'  il 
appelle  minuta  peccata  ,  et  qui  ne  sont  que 
véniels,  comme  il  parolt   par  le  long  denom- 
brement  qu' il  en  fait ,    et    par    cette  marque 
commune   qu*  il    leur    donne   à   tous  ,  de  ne 
pas  tuer  Tame,  mais  de  la  rendre  moins  bel- 
le  .  et  moins    agréable    aux   yeux    de    Dieu  . 
Quitus  peocatis  (a) ,  licet  occidi  aniniam  non 
credamuSi   tamen  ita  eam    velut   quièusdam 
pustuiis  €t  quasi  hor rendu  scabie  replente  dt- 
forment  faciunù  ^  ut  tam  nd  amplexus    lUius 
caelestis   sponn^  aut  vix^    aut  <um  grandi 
confusione  i/enire  permittanù .    Et    pour    les 
fiire  encore  mieux    discerner    des   autres  ,    il 
dit  d' eux  que  les    plus   grands    Saints    n*  ont 
pu  en  être  exemts  :    ji  quitus  non  solum  pe- 
puîas  christianus ,    sed  *etiam   nuUus  sancte- 
rumj   immunis   esse  potuit   aliquando  ^   auL 
poterie. 

Après  cette  distinotiDn  des   pech^    mor- 
tels et  véniels^  S«  Cesaire  passe  aux  remèdes 
des  uns   et    des    autres  ;   et  il    dit   que    les 
véniels  se  rachètent  par  les  aumânes,  le  par-  ' 
4oa  des  ennemis,  les  longues  prières,  et  les 
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jeûnes;  mais  il  parle  autrement  des  morteh  • 
HU  'operibus  (a) ,  et  his  similibus  minutn 
peccata  quotidie  r^mittuntur .  Fro  capiùalibus 
vcTso  criminibtts^  non  hoc  solum  sitfficit  ^  sed 
addcndae  sunt  lacrymae  et  rugitus ,  et  gerni^ 
tus^  continuât  a  et  longo  tempère  procrastina^ 
ta  jejunia  ,  largitores  deemosynae  ,  .  .^ero^ 
gandae^  ultra  nos  ipsos  a  'Communione  JSb- 
clesiae  removentes ,  dn  luctu  et  tristitia  multo 
tempore  permaneiHes ,  et  potnittntiam  etiam 
publUe  4igentes^  quia  justtun  *est  t/t,  qui  cum 
multorwn  destructione  se  perdidit.^  tum  muU 
torum  aedijicatione  se  redimat.  Que  si  cette 
fin  pacDÎssoit  à  quelqu'un  opposée  au  senti* 
ment  que  je  soutiens,  .je  k  renvoyerois  au 
Père  Morin  (fi)  qui  -ftit  veir  que  ces  d<ernier« 
mots  ne  s'  entendent  ^pas  des  seuls  peché« 
public«  et  tconnus  de  tout  le  monde.  Mais 
d'ailleurs  il  est  impossible  qu'on ^en  tire  con* 
tre  moi  aucune  conséquence  • 

S.  Isidore  de  Sevtlle  dit  en  deux  mot« 
tout  ce  qu'  on  peut  dire  sur  cette  matière-, 
Poenitenùia  (c)  juxta  quaiitattm  delictorum 
agenda  est .  2to/n  si^ut  ievia  pectata  occulta 
oratione  delentur ,  ita  gravia  coram  Ecclesia 
per  poenitentiam  et  satisfactionem  remittun' 
tur .  Ces  péchés  qui  «'effacent  -par  des  priè- 
res et  par  des  gemissemens  secrets ,  et  qui 
sont  appelles  par  ce  Saint  ^des  pèches  légers^ 
ne  sont  pas  très  assurément  des  péchés  que 
I>ieu  juge  si  grands ,  qu'  il  leur  prépare  Ig 
Vol.  ly.  J  f  .feine 
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peine  éternelle  dae  à  tous  les  péchés  mortels  • 
Donc  ceux  que  ce  même  Saiat  appelle  griefs, 
sont  de  cette  seconde  espèce  ,  et  par  consé- 
quent soumis ,  selon  lui ,  à  la  pénitence  pu- 
blique . 

Ce  n'est  pas  que  je  nie  absolument  que 
les  Fer  es  n'ayent  quelquefois  appelle  des  pe- 
chés  très-considerables  ,  en  comparaision  des  i 
crimes  énormes,  des  pcchci  moins  grands.  I 
C  est  ainsi  que  S.  Cyprien  dans  1*  Epître  LII. 
à  Antonien  fait  voir  que  le  péché  des  Libel- 
latiques  étoît  beaucoup  moindre  que  celui  des 
Chrétiens  qui  a  voient  offert  des  sacrifices  aux 
idoles  ,  ou  qui  y  avoient  participé  •  Nec  tu 
existimes  (a) ,  f rater  carissimc  ,  sicut  quàbuS" 
dam  videtur ,  LibeUaticos  cum  sacrifioatis 
aequari  oportere  ;  quando  inter  ipsos  etiam 
qui  sacrificaverunt  et  conditio  fréquenter  et 
causa  diversa  sit .  ^  I 

Mais  quoique  ces   péchés   fussent   moins  j 
horribles  et  moins    noirs  ,  si  V  Eglise   les    ju-  | 
geoit  mortels  ,  elle  les  soumettoic  comme  les 
autres  ,  mais  pour  moins  de  tems  ,  à  la  péni- 
tence   publique ,    comme    S.   Cypnen  le    dit 
dans  le  Traite  DE   Lapsis:    Hoc  co  profiàt 
(b)  ut  sit  minor  culpa^  non  ut  innocens  con- 
scientia.    Facilîus  potest  ad  t^niam  criminis 
pervem're .   Non  est  tamen  immunis  a   crimi- 
ne .    Nec  cesset  in  agenda  poenitentia  <  atqut   j 
in  Domini  misericordia   deprecanda  ;  r^e  quod 
miaus  esse    in   qualitatr  déliai   videtur ,    m 
neglecta  satisf actions  cumuktur^ 
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(Test  appaxemment  des  péchés  moindres 
en  ce  sens  ,  que  le  Pape  Innocent  I.  veut 
parler  dans  la  XXV.  Epître  à  Decentius  :  De 
jioenitentibas  autem'ia)  qui ,  sive  ex  gravio- 
ribus  commissis ,  sive  ex  levioribui  poeniten^^ 
tiam  gérant ,  si  nulla  intervcniat  aegritudo  , 
quinta  feria  ante  Pascha  eis  rendtîendum  Ro* 
manae  Ecdesiae  consuetudo  demonstpat ,  Il 
distingue  à  la  vérité  les  pechis  mortels  en 
deux  ordres,  mais  il  les  soumet  tous  &  la- 
pénitence  publique .  Et  c'  est  une  nouvelle 
preuve  du  sentiment  que  je  soutiens ,  mais 
une  preuve  qui  me  paroit  sans  réplique, 

S.  I  V. 

Réponse   aux   eU£kuttés  qtC  on  peut  opposer 

au  sentiment  qui  vient  d  être  établi  sur 

la  pénitence  publique  pour  tous  les 

pèches  mortels. 

Quoique  les  preuves  par  lesquelles  noue 
avons  établi  «  que  tous  les  péchés  mortels 
ëtoient  autrefois  soumis  à  la  pénitence  publi- 
que, soient  en  si  grand  nombre  et  d*un  si 
grand  poids  qu'il  n*èst  pas  possible  de  s*  y 
refuser  ;  on  y  peut  cependant  opposer  des 
difBcultts  considérables  ,  qu'  il  ne  faut  pas 
laisser  sans  réponse.  Je  commence  par  les 
moins  embarrassantes. 

Premièrement  à  tous  tes  passages  de  S. 
Augustin  on  peut  opposer  ce  uu*  il  dit  dans 
F  f  2  le 


{a\  Innoc  l.  Epist.   25.   ad    Décent,   c.    7.  «. 
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U  sermoa  CCCLI.  où  parlant  de  c^ujs  qui 
ont  commis  après  le  baptême  de»>  péchés 
mortels,  il  n* exhorte  à  la  pénitence  publiq^ie 
que  quelquesr-uAs  d'  entre  eux^  Id  agat  (a) 
quod  noi^  sotum  illi  prosit  ad  tecipicndam 
salutem ,  std  etiam  caeîeris  ad  txemplum . 
JJt  si  ptQcatum  ejus  non  solum  in  gravi  ejus 
malo  „  std  etiam  in  tanto  scandalo  aliorum 
tstj  atque  hoc  expcdire  utilitaii  Ecclcsiae  vU 
dettêr  Antistiti  y  in  notitia  multoruuL ,  vel 
êtiam  totius  plcbis  agtre  poenitentiam  non 
reciéset ,  non  résistât ,  non  Icthali  et  mortifc- 
rae  plagae  per  pudorem  addat  tumorem^ 

Le  Père  Morin  rapporte  en  efFet  ce  pas- 
sage; mais  il  écoit  trop  habile  homme  pour 
en  vouloir  conclurre,  comme  quelqu'un  pour- 
roit  faire  ^  que  la  pénitence  publique  n'  itoift 
que  powr  les  péchés  public» .  U  V  oç^osc  au 
contraire  autant  qn'  il  peut  à  cette,  explica- 
tion dans  le  V.  Livre  (6<)  ;  et  il  prouve  de- 
puis le  Chapitre  XVL  que  les  péchés  canoni* 
ques,  quoique  secrets,  ^toîeat  soumis  à  la 
pénitence  publique  •  Mais  V  usage  qa'  il  &it 
de  ce  passage ,  est  pour  faire  voir  que  la  pe^ 
nîterrce  publique  n'  étoit  que  pour  les  grands 
péchés;  puisque  S.  Augustin  ayant  parlé  de 
plusieurs  mortels  auparavant,  il  n!  en  soumet 
ici  que  quelques-uns  à  h  pénitence  publique» 
On  va  voir  si  cette  conséquence  est  bie» 
tirée  . 

S.  Ai]giistin  distingue  dans^cette* homélie» 
trois  sortes    de  pénitence:   avant  le  baptême 

pour 


01  s    Aug   boni.  !$j.  lu  f. 

W  til».  !•  c.  4.  n.  14»  f;^  lé.  17k 


du  Concile  ^  Âncyre.  %^t 

pour  tous  les  péchés  precedens  :  après  le  ba* 
pcéme  pour  les  péchés  de  tous  les  jours  ,  les 
péchés  des  justes,  en  tjn  mot  les  péchés 
▼eniek;  et  enfin  pour  les  péchés  mortels , 
dont  Jl  parle  dans  le  Chapitre  IX.  Tertia 
actio  est  poenitentiae  {a) ,  quae  pro  illis  pec^ 
catis  subeunda  est ,  quae  Icgis  Decalogus 
continet .  Et  pour  fiiire  voir  quelle  pénitence 
il  entend ,  il  dit  qu'  elle  doit  commencer  par 
le  retranchement  de  l'Eucharistie  :  Vt  qui  se^ 
parari  a  regno  caelorum  timet  per  uitimam 
senteritiam  summi  judicis  ,  per  ecclesiçsticam 
disciplinam  ti  sacramento  caelestis  panis  ith 
terim  separetur. 

Le  Chapitre  suivant  contient  le  denom-  * 
brement  que  fait  S.  Paul  aux  Galates^des 
péchés  mortels ,  pirmi  lesquels  il  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  sont  que  dans  i* esprit,  quoi- 
qu'il les  appelle  les  oeuvres  de  J*  homme 
charnel  ,  manifesta  sunt  opéra  carnis  (b)  ; 
mais  TApAtre  met  à  leur  tête  T  impureté' et 
les  voluptés  criminelles .  Et  voici  ce  qu'ajoute 
S.  Augustin  immédiatement  après  ce  passage  : 
Judicet  ergo  seipsum  homo  (c)  in  istis  volun* 
tate ,  dum  potest  ,  et  morts  convertit  in 
melîus  :  ...  Et  cum  ipse  in  se  protulerit  se- 
verissimae  medicinae  sententiam^  veniat  ad 
Jntistites ,  per  quos  illi  in  Eccîesia  claves 
ministrantur  s  et  tanquam  bonus  jam  incipiens 
esse  filius .  .  .  .  (^  Praepositis  sacramentorum 
cccipiat  satisfactionis  suae  modum ,  ut  in 
F  f  }  o#e- 


(a)  S.  Attg.  9upra  n*  7. 

(è)  Gai.  V.  If. 

(c)  S..Aog.  iM*  n*  9' 
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sfferenéo  sacrificio  cordis  contribulati  d^votns 
tt  suppUx  id  agatj  etc.  Où  il  est  visible 
qu'  if  ne  recoonok  potir  .  tous  ceux  qui  oat 
cenrmis  quelques-uns  des  crimes  <tont  parle 
S.  Paul ,  que  la  pénitence  très  severe  ou 
publique  ;  mais  qu*  il  distingue  ces  péchés  en 
publics  ovL  notoires  et  en.  secsets^  et  qu'il 
exhorte  ceux  qui  en  ent  commis  de  publics 
à  une  espèce  de  pénitence  encore  plus  publia- 
que  que  la  commune;  commp  il  paroit  par 
les  termes,  que  news  avons*  rapporta  et  par 
ceux  qui  suivent .  f^id  est  enim  infelicius- 
(a) ,  guid  ptrvcrsius  ,  quant  de  ipso  vuLncre  , 
quod  latere  non  potest ,  non  çrubescerc ,  et  de 
êigatura  iUius  erubescere?  Et  tout  cela  est 
admirablement  expliqué  par  ce  Canon  XXXIL 
du  IIL  C&ncile  de  Carthage  ,  auquel  S.  Au- 
gustin assista.  Cujusaumque  potnitentis  (fi) 
pubiicum  et  vulgaiissimum  crimen  est^  quod 
universa  EccUsia  noverit ,  ante  absidem  ma- 
nus  eé  imponcuitur  :  c*  escà^dire,  devant  ce 
que  nous  appelions  le  Choeur ,  et  par  consé- 
quent devant  tout  le  monde 

Secondement  «  On  peut  fonder  une  autre 
difRculté  sur  ces^  paroles  de  S.  Léon  dans 
r  Epitre  à  Rustique  de  Narb»nne .  Si  convU 
vio  solo'  GentiUum  (c)  ,  ^t  escis  immolatitiis 
vsi  sunt ,  possunt  jejuniis  et  manus  imposi- 
twne  purgari  ;  ut  deinceps  ab  idolothytis  ab- 
stinentes ,  sacramentorum  €hristi  possint  tssc 


Kb)  Conc.   Carthag.   3.  Can.  3».   Cooc*   t»iii.    p.   2* 
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participes  •  Si  autem  aut  idola  adoraverunt^ 
aut  homicidiis  vel  fornicationibus  contamina* 
ti  sunt ,  ad  communionem  eos ,  nisi  per  poe^^ 
nitentiam  publicam^  non  oportet  admitti . 
Le  Père  Miorin  (a)  prétend  qa'il  est  visible 
que  S.  Léon  ne  soumet  en  cet  endroit,  que 
les  trois  péchés  célèbres ,  à  la  pénitence  pu- 
blique  ,  et  qu'  il  parle  d' une  pénitence  $£• 
crête  pour  les  autres  péchés  mortels  «. 

Mais  je  suis  fâché  quVun  si  savant  hom- 
me  ait  employé  cette  preuve  ,  parce  qu'  il 
n*  a  pu  le  &ice  sans  oublier  F  ^tat  de  la  que- 
stion .  I.  11  convient  en  cent  endroits  ,  que 
les  anciens  mettoient  à  la  pénitence  publique 
les  trois  péchés  et  leurs  espèces  difierentes  , 
comme  y  ayant  un  rapport  nécessaire.  On 
peut  voir  en  paiticulier  tous  les  raisonnemens 
qu*  il  Ëiit  dans  le  Chapitre  IL  du  Livre  que 
je  viens  de  citer  :  ils  sont  tous  fondés  sur 
cela.  Or  c'est  une  espèce  d'idolâtrie,,  dont 
le  rapport  e$t  si  naturel  et  si  nécessaire  au 
crimine  capital ,  que  de  manger  de&  viandes 
immolées^  aux  Démons ,  que  rien  ne  se  rap- 
porte à  r  idolâtrie ,  si  ce  crime  ne  s' y  rap- 
porte pas.. 

Aussi  le  Concile  d'Ancyre  met-il  ceux 
qui  ont  mangé  de  ces  viandes  impures,  à  la 
pénitence  publique  pour  six  ans,  dans  le  IV. 
Canon,  comme  il  y  met  dans  le  V.  pour 
quatre  ans  ceux  qui  avoieiit  tempigné  une  si 
grande  douleur  d'  y  être  contraints ,  qu'  ils 
s'itoient  vêtus  de  deuil,  et  n'avoient  fait  que 

plenj-er 
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pleurer  pendant  le  repas  :  Qiù  cum  veste 
lugubri  (û)  accesserunt  et  accumbentes  come- 
derunt ,  interea  toto  accubitus  tempore  la* 
crymas  fundentes .  S.  Cyprien  parle  ainsi  dans 
le  Traité  de  Lapsis  ^  de  ceux  qui  avoiénC 
sacrifié  aux  Démons  ,  et  de  ceux  qui  avoient 
mangé  des  viandes  qui  leur  avoient  été  offer- 
tes, comme  étant  également  coupables  d'ido^ 
latrie  :  A  Diaboli  ans  revertentes  (é)  ad  son- 
ctum  Domini  sordidis  et  infectis  nidore  ma* 
nibus  .  accédant .  Voilà  pour  les  premiers  : 
Mortifères  idolorum  cibos  adhuc  pêne  ructan* 
tes ,  exhalantibus  etiam  nune  sielus  suum 
faucibus  ,  et  contagia  funesta  redolentibus  ^ 
Domini  corpus  invadunt .  Voilà  pour  les  se- 
conds . 

S.  Cyprien  parle  dans  la  suite  de  plu- 
sieurs punitions  miraculeuses  de  ceux  qui 
avoient  apostasie  ;  et  voici  ce  qu'il  dit  d'  une 
femme  qui  étant  possédée  du  malin  esprit 
après  son  infidélité,  se  coupa  la  langue  avec 
les  dents:  Lanîavit  dentibus  linguc^n  (c), 
qua  fuerat  vcl  pasta  impie  vel  locuta .  Post* 
qtiam  sceleratus  cibus  sumtus  est ,  in  perni* 
ciem  suam  rabies  oris  armata  est  •  Tout  le 
monde  sait  ce  qu'il  dit  de  cette  jeune  en- 
fant qui ,  étant  portée  de  la  table  des  Dé- 
mons à  celle  de  Jesus-Christ ,  résista  si  long- 
tems  au  Diacre  qui  lui  offroit  le  calice  ,  et 
rejetta  enfin  avec  de  grand  sanglots  la  divine 

Euchari- 
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Eucharistie^  Iti  corpore  atque  ore  violato  (a) 
EacJmristia  permancre  non  potuit .  Sanctificam 
tus  in  Domini  sanguine  potus ,  de  poUutis 
wscerihuS'  emipit.  Ainsi  le  Fer«  Morin  ne 
pouvoit  trouver  un  exemple  moins  propre  que 
celui  qu'  il  propose  y  pour  appuyer  son  senti* 
ment  • 

2.  Il  faudcait  pour  rendre  concluante  la 
preuve  qu'  il  tire  du  passage  de  S.  Léon ,  que 
c'  eût  été  certainement  un  péché  mortel  dans 
ceux  dont  il  parle  ,.  d' avoir  mangi  des  yian- 
des  immolées-  Ôr  c'est  une  chose  qui  n*est 
pas  seulement  vraisemblable i.  car  voici  les 
termes  de  la  consultation  de  S.  Rustique  : 
De  his  (b)  qui  parvuli  quidem  baptîsati ,  a 
Gentilibus  capti  sunt^  et  cum  iUis  gentiliter 
contjixerunt  ,  cum  ad  Romaniam  adhuc  JU" 
v.enes  venerint  si  communionem  pttierint ,  quid 
crit  observandum  ?  S.  Léon  repond  à  cela 
qui  il  fklloit  distinguer  ceux  qui  avoient  seu- 
lement mangé  avec  les  barbares  des  viandes 
immolées  aux  idoles.,  d'  avec  ceux  que  le 
mauvais  exemple  de  ces  payens  avoient  por. 
tés  ou  à  adorer  les  idoles  ,  ou  à  commettre- 
des  meurtres  et  des  fornications  •  U  .met  ces 
derniers  à.  fa  pénitence  publique,  mais  il  n'y 
met  pas  les  autres.  C*  est  une  marque  cer« 
taine  qu'  il  ne  croyott  pas  qu'  ils  eussent  corn* 
mis  un  péché  mortel,,  en  mangeant  des  vian« 
des  immolées.  Et  il  est  claie  que  dans  ces 
circonstances ,  ce  ne  pouvoit  être  à  peine 
q|u^*  un  péché  véniel .. 

Om 
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On  n*  en  pourra  pas  douter ,  si  on  com- 
pare ce  que  nous  venons  de  rapporter  avec 
ce  que  dit  ce  saint  Pape  dans  TEpître  à 
Nîcetas  d'Aquilée  ,  où  il  tnet  à  la  pénitence 
publique  ceux  qui  avoient  mangé  de  ces 
viandes  profanées  par  le  sacrifice,  quoique 
ce  n'  eût  pas  été  volontairement ,  seulement 
parce  qu'ils  avoient  de  l'âge  et  de  la  raison. 
De  his  christianis  (à)  qui  intcr  tos  ,  a  qui- 
bus  fuerant  captivati ,  immolatîtiis  cibis  as- 
seruntur  tt^c  poUuti^  consultationi  caritatis 
tuât  hoc  respondendum  esse  credidimus  ^  ut 
poenîtentiae  satisfactionc  purgentur ,  quae 
non  tam  temporis  longitudine  ,  quam  cor  dis 
compunctione  pensanda  est  ...  .  cum  hujus- 
modi  cibus  pro  metu  aut  indigentia  ^  non  pro 
Ttligionis  veneratione  sit  sumtus . 

Il  fâudroit  aussi  pour  rendre  la  preuve 
Sc^ide ,  que  V  imposition  des  mains ,  dont 
parle  S.  Léon  dans  le  passage  allégué,  fût 
certainement  le  Sacfement  de  pénitence.  Et 
c'est  une  chose  ^non  seulement  douteuse, 
mais  apparemment  fausse.  Car  on  sait  que 
les  prières  de  V  Eglise  étoient  souvent  accom- 
pagnées de  r  imposition  des  mains  ;  et  il  y  a 
de  fortes  conjectures  ,  qu'  on  V  employoit  à 
l*égard  des  jeunes  gens  dont  il  s'agit,  seule- 
ment pour  leur  donner  plus  d*  horreur  de 
r  idolâtrie,  et  pour  les  purifier  par  une  -espè- 
ce d'exorcisme  ou  d'invocation,  du  commer- 
ce qu'ils  avoient  eu  raa!;^ré  eux  avec  les  my- 
stères et  les  serviteurs  des  Démons. 

Enfin 
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Enfin  cetre  preuve  ne  vaudroit  qu*  autant 
que  r imposition  des  mains,  qui  en  élit  toute 
la  force  ,  eût  été  faite  en  secret.  Or  il  est 
certain  au  contraire  qu'elle  se  faisoit  en  pu» 
blic,  comme  toutes  les  impositions  des  mains 
ecclésiastiques.  Et  ce  que  S.  Léon  ordonna 
à  regard  de  ces  jeunes  gens,  est  absolument 
la  même  chose  que  ce  qu*  ordonne  le  Pape 
Félix  IH.  à  regard  des  enfkns  qui  avoient  été 
rebaptisés  par  les  Ariens  avant  Tâge  de  pu* 
berté  .  Pacris  autem  {a)  ....  seu  Clericis  , 
siv€  laids  ^  aut  etiam  similibus  pueUis  ,  qui* 
bus  ignorantia  suffragatur  aetatisj  aliquandiu 
sub  manus  impositione  detcntis  ,  reddenda 
communia  est  $  ncc  eorum  expectanda  poeni* 
tentia  ,  quos  excipit  a  cocrcitione  censura  • 
G  est  un  Pape  du  même  siècle  que  S.  Léon  , 
les  termes  sont  les  mêmes,  et  les  choses  na 
sont  presque  pas  différentes. 

Troisièmement,  Saint  Pacien  peut  fournit 
«ne  difficulté  tout  autrement  forte.  Ce  Saint 
dans  r  exhortation  à  la  pénitence  divise  son 
discours  en  quatre  parties  ;  et  il  promet  de 
€à\rç  voir  dans  la  première  quels  sont  les  pe« 
chés  qui  doivent  être  expiés  par  la  pénitence 
publique  :  Primum  (A) ,  ut  de  modo  crimi^ 
num  edisseram  ,  ne  quis  existimet  omnibus 
omnino  peccatis  summum  discrimen  imposi* 
tum^.  dans^la  seconde,  quel  est  Taveuglement 
tie  ceux  qu'une  mauvaise  honte  empêche  de 
&ire  pénitence  devant  les   hommes,    des  pe« 

.      chés  , 
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chés  qu'ils  ne  peuvent  cacher  aux  yeiix  de 
Dieu  :  dans  la  troisième ,  quel  est  le  malheur 
de  ceux  qui  avouent  .leurs  £iutes,  mais  qui 
ne  peuvent  se  resoudne  à  Jes  punir  $  et  daoc 
la  quatrième,  quels  «ont  les  châtimens  que 
Bicii  prépare  aux  impénitent. 

'Voici  comme  il  entre  dans  la  première 
partie:  Prinrnm  dgitur  (a)^  ut  Miximus  ^  de 
modo  pcccantwm  rctractemus  ,  sedulo  requU 
rentes  guae  stnt  peccata ,  queie  *crimina  ;  ne 
quis  txisdmet  proptcr  -innumeru  delicta  quo- 
rum  fraudibus  nuUus  immunis  -fît ,  me  omnt 
hominum  genus  indiscreta  poenitcndi  legc  con- 
stringere .  Après  quoi  il  fait  le  dénombrement 
des  précepis  incommodes  de  la  lei  de  Moy:- 
se  ;  et  il  dit  que  Je  Fils  de  Dieu  nous  ayant 
aifrandhis  de  ces /peniMes  cérémonies,  et  de 
cette  4iiultitude  infinie  >de  péchés,  qui  étoient 
inévitables  aux  plus  appliquas  «t  aux  plus 
exacts,  H  Vest  contenté  de  nous  defèhdre 
certains  points  capitaux:  Haec  ilta  libertas 
(6)  ,  quod  non  omnibus  adstringimur  quibus 
veteres  tenebantur  ;  sed  donata ,  ^ut  ita  dixe* 
rim  ,  sf/lva  delictorum ,  et  remediorum  induU 
gentia  destihata.^  in  pauca  conalusi  sunms  et 
necessaria ,  quae  et  .servare  facillimum  esset 
credentibus  et  cavert  ...  .^  •  Qfme  sint  au- 
tem  ista ,  videamus^ 

'  S.  Pacien  cherche  ensuite  ces  points  ca- 
pitaux, et  il  croit  les  trouver  tous  dans  ces 
paroles  de  TEpitce  que  les  Apôtres  écrivirent 
du  Concile  de  Jérusalem  aux  fidèles  d*Antio- 
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clie  dans  le  XV.  Chapitre  des  Actes  ,  qu'il 
rapporte  ainsi:  Ncccsse.csù  {a)  ut  ahstineatis 
vos  ab  îdoLothytis  ,  et  sanguine  et  fornica^io» 
j  ne  ,  supprimant  ces  mots,  et,  suffoçato  ^  '^jui 
I  auroient  pu  lui  faire  ponnoître  le  vrai  sens 
I  de  ce  passage;  et  ir  ajoute  ;  Haec  est  novi 
Testamenti  tota  conclàsia  .  Despectus  in  mut- 
'  tis  Spiritus  sanctus  ;  haec  nobis  capitalis  pe- 
.  Tîcuîi  conditionc  ligavit .  Reliqua  peccata 
j  meliorum  operum  compensatione  curantur .  , 
Jlaec  vero  tria  crimina^  ut  basilisci  alicujus 
ajflatus  ,  ut  veneni  calix  »  ut  Uthalis  fuundo 
metuendq  sunt .  Non  enim  vitiare  animam  , 
scd  intercîpere  noverunù  .  Qiiare  tenacitas  hu" 
manitatc  redimetur^  eonvitium  satisfactione 
pensabitur  ,  tristi;ia  jucunditate  ,  asperitas 
Icnitate  ,  gravitais  levitas  ^  honestate  perver- 
sitas  »  et  quaeçumque  contrariis  emendata 
proficiunt ,  ^uid  vero  facieù  contemtor  Dei  ? 
I  ^uid  aget  sapguinarius  ?  jgi/ocf  remedium 
I  capiet  fornicator  ?  .  .  •  •  Ista  sunt  capitalia , 
fratres  ,  ista  mortalia  .  Et  après  avoir  exag- 
ger^  Vénormité  de  ces  .  crimes  ,  il  finit  cetJe 
première  partie  par  ces  paroles  :  Accipitt  re- 
medium ,  si  desperare  coepistis  ^  si  miseros 
vos  agnoscicis^  si  timetis  *  Voilà  la  difficulté 
,daas  toute  sa  force  . 

Mais  quoiqî;ie  j*avoue  q'il  peut  y  en  avoir 
par  rapport  à  une  autre  question  ,  je  soutiens 
qu'il  n'y  en  a  point  la  moindre  ombre  par 
rapport  à  celle  que  je  traite.  Car  i.  la* que- 
stiorincst ,  s'il  y  avoit  une  pénitence  secrète 
Foi.  IK     ■    '         G  g  '     •     pour 
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pQur  des  péchés  reconnus  ccrcaincment  mor. 
tels  s  et  non  seulement  S.  Pacien  ne  -  le  dît 
f)a$|^  mais  dans  toutes  les  quatre  parties  de 
son  discours  il  ne  connoît  point  d'autre  pé- 
nitence pour  guérir  les  blessures  mortelles 
des  pécheurs,  que  la  publique,  dont  il  décrie 
afînsi  les  exercices  :  Flcre  in  compectu  £c^ 
clcsiae  (a),  perditam  vitam  sordida  veste 
lugere  .  .  .  tcnere  paupcrum  maniis  ,  mduai 
obsecrare  ,  Presbyteris  advolvi ,  exoratriccm 
Lcdesiam  dep  recari ,  omnia  prius  tcntart 
quant  pereas . 

2.  11  est  visible  qu'il  ne  soumet  les  trois 
péchés  qu'il  nomme  à  la  pénitence  publique, 
que  parce  qu'il  les  juge  seuls  indubitablemenc 
mortels  .  Cela  paroit  i.  par  la  distinction  en 
péchés  et  en  crimes,  quae  sint  peccata^  qaac 
crimina ,  c'  est-à  dire  en  mortels  et  en  vé- 
niels; 2,  par  le  caractère  qu*il  donne  aux  pé- 
chés qui  ne  sont  pas  des  crimes  ,  quorum 
jraudïbm  nuUus  immanis  est^  que  personne 
n'en  est  exemt^  3.  par  l'opposition  des  crimes 
sous  X  Evangile  avec  les  crimes  sous  V  an- 
cienne  loi  ;  mettant  tous  ceux  de  1'  Evangile 
à  la  pénitence  publique ,  et  &isant  consister 
la  llbnerté  de  la  nouvelle  loi ,  non  pas  dans 
l'exemtion  de  la  pénitence  publique  pour 
quelques  péchés  mortels ,  mais  dans  1'  exem- 
tion  des  fautes  ccremoniales  :  Haec  illa  liber- 
tas  ,  quod  non  omnibus  adstringimur  quihm 
veteres  tenebantur:  donata  sylva'  delictorum 
in  pauca  conclusi  sumus  ;  4,   par  ices'^paroics 

de*- 
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décisives ,  hatt  novi  Tcstamenti  tota  con- 
clusio  i  s»  par  la  raison  qu'  il  rend  de  la  né- 
cessité d*  expier  ces  trois  crimes  par  la  péni- 
tence publique;  qui  est,  qu'ils  ne  corrom- 
pent pas  seulement  Famé,  maïs  qu'ils  la 
tuent,  non  tnim  vidart  animam  ^  sed  interci- 
jperc  noverunt.  Ainsi  on  peut  bien  s*  étonner 
que  S,  Pacicn  n'  ait  reconnu  oue  ces  trois 
péchés  mortels  ^  et  qu*  il  ait  été  du  nombre 
de  ceux  dont  S.  Augustin  condamne  le  senti- 
ment dans  le  XIX.  Chapitre  du  Livre  de  la 
foi  et  des  oeuvres  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ait  reconnu  qu'aucun  péché  mortel 
s' expiât  par  une  pénitence  secrète . 

î.  S.  Pacien  ne  reconnoit  le  ministère 
de  r  Eglise  et  la  puissance  des  clefs  néces- 
saire, que  pour  les  péchés  soumis  à  la  peni- 
tencc  publique;  et  pour  ceux  qu'il  en  exem- 
te  ,  il  assure  qu'  ils  sont  remis  par  les  bon* 
nés  oeuvres  9,  et  par  1*  application  à  pratiquer 
les  vertus  contraires  ;  Reliqua  pcccata  melio* 
rum  operum  compensaiione  curantur  .  ,  .  . 
Quarc  tcnadtas  humanitatc  redimctur  ,  con* 
'vitium  satisfacdone  pensabitur  .  Par  consé- 
quent rien  n'  «st  plus  éloigné  de  La  pensée 
et  des  expressions  de  S.  Pacien  ,  que  cette 
pénitence  secrète,  dont  le  Père  Morin  noug 
avoit  menacé  que  ce  Saint  parloit  si  claire- 
ment . 

4.  Enfin  il  est  certain  que  ce  Saint  a  re« 
gardé  les  trois  péchés  canoniques ,  comme 
des  genres  fort  étendus;  et  il  a  pu  leur  don- 
ner  une  telle  étendue,  qu'il  n'y  eût  poînt 
de  péché  certainement  mortel,  qui  ne  pût 
s'y  réduite,  jusqu'aux  pèches  de  dessein  et 
G  g  2  de 
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de  pensée  .    Voici  comme    il    en    parle    (a  )  : 
Multi  etiam    animo  in  hacc  pcccata    cecide- 
runt  .  Multi  sanguinis  rei  ^  multi  idolis  man^ 
cipati ,  multi  adulte  ri .    Jddo  etiam    non    so^ 
las  manus  in  homiddio  plecti ,  sed  et   omne 
consHium  quod  alterius    animam    ithpegit    in 
morte  m  ,  Cela  comprend  tous    les' péchés    de 
scandale,    lorsqu'on  fait  mourir    Tame    d'un 
autre  par  un    mauvais   conseil.   Il    continue: 
Vec  eos   tantum  qui  thara   mensis   adolevere 
jprofanis  ,  sed  omnem  prorsus  libidinem  extra 
uxorium    thorum ,  et  complexus    Hcitos    eva- 
gantem ,    reatu   mortis  adstringi .    Haec  quU 
cumque  post  fidem  fecerit ,    Dei  faciem    non 
videbit.  On  voit  ici  qu'il  attribue  à  tous  ces 
péchés    comme  un   effet    qui  leur    est    parti- 
culier, et  qui  ne  convient  pas  aux  autres  pé- 
chés,   de   faire    mourir   Tame,   reatu  mortis 
adstringi ,    et    de    nous    empêcher    de     voir 
Dieu,  fiaec  quicumque  post  fidem  fecerit ,  Dei 
faciem  non  videbit.   Il   faut   donc   qu'il     ait 
réduit  à  ces  trois  genres  tous  les  péchés  qu'il 
a  cru  mortels  ,    puisqu'ils    ont  tous  ce  même 
effet,  et  qu'il  y  a   de    la    contradiction  à  les 
croire  tels,  et  à  ne  les   pas   juger  dignes  de 
l'enfer.    Cela    paroîtroit    encore    plus    claire- 
ment, si  ce  passage  ctoît  entier.   Mais  il  y  a 
"deux  parties  qui  manquent ,   dont    V  une    est 
essentielle  ,  et  ï  autre   peut  se  suppléer    aisé- 
ment. 

Mais    une    preuve    convaincante   que    le 
dessein   de  S.   Pacien  étoit    de  réduire  à  ces 
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trois  genres  tous  les  crimes,  c'^est  que  des 
péchés  qu'il  dit  pouvoir  être  rachetés  par  les 
bonnes  oeuvres ,  il  n  y  en  »  aucun  qui  soit 
certainement  mortel:  ils  sonjt  presque  tous 
des  péchés  des  gens  de  bien.  Et  comme  il 
est  permis  à  tout  le  monde  de  réduire  à 
certains  cheîs  les  péchés  qui  font  perdre  la 
justice ,  ce  Saint  qui  avoit  extrêmement  lu 
Tcrtullien ,  a  suivi  son  ordre  et  sa  partition  • 
Elle  peut  avoir  le  défaut  de  n'  être  point 
exacte,  et  <i*étre  imparfaite  ;  mais  cela  arrive 
tous  les  jours,  et  on  n*en  peut  tirer  aucune 
conséquence  contre  le  sentiment  que  je  dé- 
fends . 

Quatrièmement'.  On  dît  que  S,  Grégoire 
de  Nysse  ne  met;  à  la  pénitence  publique 
que  les  trois  péchés  canoniques,  et  qu*il  ren. 
voye  les  autres  péchés  mortels  à  la  pénitence 
secrète.  Mais  ce  sont  deux  points  que  je  nie 
absolument.  Car  i.  ce  saint  Docteur  dans 
TEpîtrc  canonique  à  Letoius  de  Melirine  n'a 
point  d'égard  aux  trois  péchés  énormes,  pour 
déterminer  quels  sont  les  péchés  .mortels , 
mais  aux  trois  parties  de  V  ame ,  la  raison  , 
le  principe  des  passions  du  désir  ,  et  le  prîn< 
cipe  des  passions  de  la  résistance  et  de  la 
fuite:  itô  re  y<o^i%h  ia)^  %al  rh  ifnbvixn-. 
^i%h»  xccï  r3  2fv[ioui{çi  Ratio  y  concupiscent 
tia  ,  et  ira.  11  est  vrai  qu'il  trouve  dans  cet- 
te division  les  trois  grands  crimes;  mais  il  y 
en  trouve  plusieurs  autres  qu'il  juge  dignes 
de  la  pénitence  publique  ,  et  dont  il  rappor- 
Ggj  te, 
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te,  Canon  V.  les.  peines  canoniques  ;  comme 
le  larcin  x  la  recherche  des  tombeaux  ,  et  le 
sacrilège ,  qui  sont  trois  dépendances  de  V  a- 
varice.  Les  réponses  du  Père  Morin  à  Tégard 
de  ces  trois  péchés  ,  ont  été  rapportées  et  re- 
futées plus  haut. 

Mais,  dit-on,  S.  Grégoire  de  Nysse  avoue 
que  Tusure  et  les  contracts  injustes^  qui  sont 
d'autres  branches  de  T avarice,  n' étoient  pas 
punis  ,  et  que  cette  impunité  avoit  rendu 
l'avarice  fort  commune  parmi  les  Ecclésiasti- 
ques, aussi  bien  que  parmi  les  fidèles;  Haec 
morbi  spccies  inconsidcrata  {a)  et  ahsque  uUa 
tjus  cura  praetermissa  est .  Qiio  fit  ut  hic 
morbus  valde  in  Écclesia  redundet .  Donc  il 
y  avoit  une  pénitence  secrète  pour  guérir  ce 
mal. 

Je  tîreroîs  bien  plutôt  cette  autre  consé- 
quence :  donc  il  n'  y  avoit  point  d'  autre  pé- 
nitence que  la  publique  ;  puisque  les  péchés 
qui  n'y  étoient  point  soumis,  étoient  impunis 
et  sans  aucun  remède  ,  selon  S.  Grégoire  de 
Nysse  .  Mais  ce  Père  parle  d' un  remède 
secret ,  dit  1«  Père  Morîn  ,  qui  cite  ces  paro- 
les de  S.  Grégoire  :  De  his  (b) ,  quoniam  id 
a  patribus  praetermissum  est ,  svfficere  existu 
mo  publîca  doctrinae  ratione  ,  ea ,  quomodo 
fieri  potest ,  curare  .  Est-ce  donc  là  une  ab- 
solution et  une  pénitence  secrète  ?  Et  est-il 
possible  qu'  on  prenne  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  pour  une  chose  si  étrange- 
ment éloignée  • 

On 
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On  ajoute  qve  S.  Grégoire  de  Nysse , 
parlant  des  pèches  dont  I* appétit  irascible  est 
le  principe ,  dit  que  les  anciens  n'  avoiene 
réglé  la  pénitence  ,  que  de  T  homicide  seule- 
ment, quoique  V  Ecriture  en  condamne  beau- 
coup d*  autres  :  Plaçait  nostris  patribus  (a) 
non  nimium  accurate  agerc^  nec  plurimum  in 
€o  studii  ponerc ,  ut  omnia  quae  ex  ira  na- 
scerentur  dclicta  curarent]  quamvis  ScriptU" 
ra  non  solum  vulnus  prohibeat ,  sed  etiam 
omne  convitium ,  vet  maledictxtm ,  et  si  quid 
aliud  ejuimodl  ira  efffcit ,  Sed  adversus  ca^^ 
dis  crimcn  poenarum  cautionem  praeviderunt . 
Maïs  en  vain  je  cherche  dans*  ces  paroles 
<juelques  traces  de  la  pénitence  secrète  ;  et 
bien  loin  d*  en  trouver,  je  trouve  que  les  pé- 
chés de  la  colefe,  qui  n*étoient  pas  expiés 
par  là  pénitence  publique  ,  avoient  été  negli* 
gés  par  les  anciens.  Cela  paroit  incroyable: 
mais  voici  le  dénouement . 

Il  ne  faut  qu'  un  peu  d*  attention  pour 
découvrir  que  le  dessein  de  S.  Grégoire  de 
Nysse  est  de  faire  savoir  quels  étoient  les  pé- 
chés ,  dont  le  tems  de  la  pénitence  étoit 
ïcglé ,  ou  par  la  coutume  ,  ou  par  les  Ca- 
nons  ,  avec  tout  le  détail  ordinaire;  et  quels 
étoiejit  ceux  dortt  ni  le  tems ,  ni  les  circon- 
fitances  particulières'  n'  avoient  point  été  ré- 
glées par  les  Pères  ,  qui  n'  avoient  pas  voula 
descendre  dans  un  si  grand  détail  pour  tous 
les  péchés  :  Plaçait  nostris  patribus^  in  aliis 
quidem  non  nimium  accurate  agere  ,  nec  plu- 
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rimum  in  to  studii  ponere.  Or  cela  ne  fait 
rien  pour  la  pénitence  secrète:  car  tous  les 
péchés  mortels  étoient  expias  par  la  publi- 
que i  et  les  Evéques  ,  à  la  4)rudênce  desquels 
les  Canons  mêmes  des  Cpnciles  laissoient  à 
juger  s'il  étoit  à  propos  ou  de  prolonger  ou 
de  diminuer  le  tems  de  la  pénitence,  avoîent 
alors  la  liberté  de  mettre  les  pécheurs  pen- 
dant tel  tems  ,  et  dans  telle  classe  de  la  pé- 
nitence qu'  ils  jugeroient  à  propos ,  comme 
ils  r  avoîent  eue  avant  que  les  Canos  eussent 
réglé  la  chose  pour  les  autres  crimes. 

Deux  preuves  convaincantes  fortifieront 
cette  réponse.'  i.  S.  Basile  étant  consulta  par 
S.  Amphiloque  sur  la  pénitence  des  ravisseurs, 
lui  repond  ainsi  :  De  his  qui  rapiunt  (a)  » 
Canonem  quidem  antiquum  non  habemus^  sed 
propriam  sententiam  proferimus  ;  ut  ipsi  et 
qui  una  cum  ipsis  rapiunt ,  tribus  annis  sint 
extra  preces  .  On  ne  doutoit  pas  ,  puisque 
c'<ltoit  un  crime,  qu'ion  ne  dût  F  expier  par 
la  pénitence  publique;  mais  S.  Amphiloque 
n'en  trovoit  rien  dans  les  anciens  Canon;  et 
S.  Basile  n'en  trouvant  rien  non  plus  il  pro- 
nonce sur  ce  sujet  : .  Canonem  antiquum'  non 
habemus ,  sed  propriam  sententiam  proferi- 
mus .  Si  c*  eût  iti  un  péché  exemt  de  la  pé- 
nitence, publique  ,  comme  le  prétend  le  Père 
iVIorin  (6),  et  si  ç*cût  ^t^  une  règle  générale 
que  les  pèches  dont  Ie&  pénitences  n'écoient 
«point  marquées    dans  les  Canoni  en    eussent 
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été  excmts ,  comme  ce  Père  le  soutient  (a)  ,  " 
le  doute  de  S.  -Amphiloque  et  la  décision  de 
S.  Basile  seroient  non  seulement  extraordinai- 
reë,  mais  ridicules  . 

2.  Le  même  S.  Basile  dans  le  Cation  * 
LXXX.  nous  donnera  encore  de  nouvelles 
lumières  .  Patres  ,  dît-il  {b) ,  prolygamiam 
silentio  praetermisere  ^  ut  betuinam  T  penitus» 
que  ab  haminum  génère  alienam .  £a  autem 
nobis  videtur  peccatum  esse  formcatione  mam 
Jus  ,•  et  ideo  consentaneum  est ,  ut  ii  CanonU 
bus  subjiciantur  .  Il  condamne  ensuite  ceux 
qui  sont  coupables  de  ce  péché  à  quattrb  an- 
nées de  pénitence,,  une  dans  le  deg^ré  des 
pleurans,  et  trois  dans  celui  des  prosternés, 
La  polygamie  n'avoit  pas  encore  été  punie 
par  Jes  Carions  :  c*  est  pour  '  la  première  fçis 
que  S.  Basile  Ty  soumet,  Donc,  avant  cela, 
elle  étoit  exemte  de  la  pénitence  publique. 
Qui  ne  voit  la  fausseté  de  ce  raisonnement , 
que  le  Père  Mprin  employé  si  souvent  dans 
le  Chapitre  que  je  viens  de  citer?  Cepen- 
dant il  faut .  remarquer  que  ,  lorsque  la  pé- 
nitence des  péchés  étost  déterminée  ou  par 
la  coutume  ou  par  les  Canons,  les  Evéques 
avoient  plus  d*  autoité  pour  s'opposer  à  ces 
desordres .  Et  c*  est  pour  cela  que  S.  Gré- 
goire de  Nysse  dit,  que  T usure  et  l'avarice 
fai^oient  tant  de  ravages  s  et  que  S.  Basile 
n'impose  que  quatre  ans  et  pénitence  à  un- 
crime  qu'il  juge  plus  ^rand   que    celui  de  la 
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fornication,  qui  néanmoins  étoic  puni  de  sept 
années  de  pénitence;  comme  il  paroit  par  te 
llX.  Canon  de  S.  Basile. 

V.  Cinquièmement .  Le  Père  Morîn  (à) 
4tte  ie  IV.  Canon  du  Concile  de  Neocesar^e , 
psoiir  ëclaircir  un  certain  passage  qu'il  croît 
être  de  S.  Cesaire  d* Arles,  mais  dont  il  est 
Ibrt  embarrassé .  Si  quîs  muUerem  conciipi- 
scens  j  disent  les  Pere|  de  ce  ^  Concile  {b)  , 
proposuerit  ^vUa^tvifiaat  fLîT  avtnç  ;  ejus 
autem  desiderium  ad  opus  non  venerit^  vide- 
fur  esse  a  gratia  liberatus .  Je  ne  rapporterai 
point  tout  ce  que  ce  Père,  dit  à  cette  j^cca- 
sion ,  parce  que  mes  réponses  trancheront 
toutes  les  difficultés. 

Je  reponds  donc  i.  que  ce  Canon  est 
inutile  au  Père  Morin  pour  deux  raisons  :  la 
première ,  parce  qu'  il  ne  peut  desavouer 
que  Tertuilien ,  S.  Cyprien ,  S.  Pacien  n'ayent 
jnis  les  péchés  de  pensée  à  la  pénitence 
publique  ;  et  la  seconde ,  parce  que  non 
seulement  le  Concile  de  Neocesar^e  ne  met 
point  à  la  pénitence  publique  celui  qui  est 
coupable  d'  un  mauvais  dessein  ,  mais  qu'  il 
n'  exige  de  lui  aucune  satisfaction  secre* 
le  . 

Je  reponds  2.  que  dans  V  ignorance  où 
ftous  sommes  des  circonstances  de  ce  pé- 
ché, on  peut^  supposer  que  ce  n'avoit  été 
qu'  une  volonté  indeliberée  et    impar&ite  ,  et 

que 
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^ue  la  grâce  avoit  etnpêchié  le  pleia  con^ 
sentement/  ou  que  les  P^res  ayant  Égard  à 
la  miséricorde  que  Dieu  avoic  faite  à  celui 
dont  il  s'agit  ,  de  ne  pas  accomplir  son 
mauvais  desir,  ils  crurent  qu'ils  ne  dévoient 
pas  le  soumettre  aux.  marnes  peines  que  let 
fornicateurs  »  et  se  contenter  de  .  le  tenir 
quelque  tems  dans  la  consistance.  Et  c'e^t  ce 
qui  me  paroît  le  plus  raisonnable. 

Je  ne  doute  pas  mêmes  qu*on  n'entre 
dans  mon  sentiment ,  si  V  on  fait  réflexion 
I.  qu«  ce  cas  fut  proposé  aux  Pères  du  Con- 
cile de  Neocesarce  ,  •  et  que  par  conséquent 
c'ëtoit  la  coutume  de  mettre  ces  sortes  de 
pecWs  à  la  pénitence  canonique  :  autrement 
on  ne  t'en  seroit  pas  avisé;  2.  que  le  dout© 
ne  pouvoit  pas  étre^  si  celui  qui  étoit  dans 
ce  cas  avoit  pechÉ,  et  s'il  meritoit  péniten- 
ce, puisque  l'un  et  l' autre  étoit  clair,-  mail» 
s'il  devoit  être  puni  comme  ceux  qui  avoient 
accompli  le  crime,  dont  Dieu  l'avoît  préser- 
vé. D'où  il  s'ensuit  que  la  réponse  du  Con^ 
cile  ne  peut  être ,  ni  qu'  il  n'  avoit  point  pe« 
ché,  ni  qu'il  né  feroit  point  de  pénitence,  ni 
qu'il  n'en  feroit  qu'en  secret;  mais  qu'il  seroit 
exemt  des  exercices  pénibles  du  posterne- 
«lent,  et  qu'il  seroit  seulement  pendant  quet 
que  tems  privé  des  saints  mystères. 
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Sur  le  X,  Canon    du    Concile    d  Ançyre 

touchant  le  célibat  des   Ordres  ma-^ 
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lOus  ne  trouvons    dans  T  Eglise    Grecque 
aucune .  Constitution  plus  ancienne  que  le  X. 
Canon  du  Concile  d'Ancyre   touchant  le  céli- 
bat des  Ordjres  majeurs  ,   mais    H    est    en  re- 
compense  fort  clair    et.  tort    précis.    Diaconi 
ijuicumque  ordinan{ur^  disent  les  Pères  de  ce 
Conciles  (a),  si  in  ipsa  ordinatione  protest  an 
sunt  et  dixerunt   oportere  se   uxores   ducere , 
curï\  non  possint  sic  manere\  hi  si  postmodum 
Mxores  duxerint,    put  à  ravra   yap^^avTK  , 
ji/it  in    ministerio  ,•    eo   quod   Ipiscopus    hoc 
cis  conccfserit .  Si  autem  tacuerint ,  et  in  or- 
dinatione ,  ut   ita    maacrentj   suscepti   sunt^ 
postca  ad   nuptias    venerint ,  H  a  Diaconatu 
cessent.  On  ne  peut  pas   douter    qye  les  Prê- 
très  et  les  Evéques^  apnt  il  n'est  point  parlé 
dans  ce  Cginon  ,  ne  fussent   encore  plus  obli- 
gés, que  les  Diacres  à  la  continence:  Texcep- 
tion   des    Diacres  ordonnés  contre   leur    gré  , 
et    nonobstant  leurs    protestasions ,    est     une 
confirmation  de  la  règle  générale ,    de     n'  ad- 
mettre dans  les  Ordres   sacrés    que    des    con- 
tinens.  L'injustice  et  l'erreur  des  derniers  he- 

retî- 


(a)  Cohc.  Ancyran.  Cm.  lo.  ibiJ*  pag,  i45;2^. 
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retiques  ont  obligé  les  Catholiques  à  examinev 
ce  point  de  discipline  avec  une  nouvelle  ap- 
plica^on;  et  il  y  en. a  peu  ou  la  possession 
et  le  droit  de  1'  Eglise  ayent  paru  pius  cld* 
rement ,  et  où  la  témérité  et  la  mauvaise  foi 
des  hérétiques  se  soient  pius  fait  connoitre. 
Je  le  considérerai  i.  par  rapport  ^ux  tems 
apostoliques,  2.  par  rapport  aux  Eglises  Orien* 
taies,  9.  par  rapport  aux  Eglises  Occidenta- 
ks  «  > 

f.    I.  ; 

.Du  célibat  des   Ordres  majeurs  par  rapport 
aux  Ums  apostoliques. 

Si  je  ne  pure  rien  dire  de  nouveau  sut 
ce  premier  article  ,  j€  tâcherai  au  moiiys 
d*  être  exact.  Et  d'ubord  on  ne  peut  pas 
douter  quq  S.  Pierre  n' ait  <€té  marié,  pots- 
qu'  il  est  parlé  de  sa.  beJle-merc  dans  T  Evan- 
gile. Mais  r  Ecriture  ne  disant  rien  des  au- 
très  Apdtres ,  son  silence  est  peut-être  une 
preuve  qu'ils  n'  ont  poiot  été  mariés  .  Petrum 
soium  invenio  maritUm.  ptr  socrum^  dit  Ter- 
tulliea  {a)  ,  Monogamum  praesarno  per  JSc- 
clesiam  .  .  .  Caeteros  ,  cum  maritos.  non  in- 
venio ,  aut  spadones.  intelligam  necesst .est , 
aut  continentes .  Et  S.  Jérôme  appuyé  de;  son 
autorité  la  même  oonjectuce  .*  Exccpto  :  Jpo- 
stolo  Petro  {b)  ,  non  est  manifeste  rtlatum 
Vol.  IV.  H  h  de 


(a)  TcrtuII.  de  monog.  c    8.   *  *". . 


^62  XL  dîsserh  sur  le  X.  Canon 
de  aiiis  Apostolis  quod  uxores  habuerint  j  ti 
cum  dû  uno  scriptum  sit^  ac  de  caeteristad' 
tum  ^  inteUigere-  debemus  sine  uxoribus  toi 
fuisse^  de  quibus  nihil  taie  Scriptura  siié 
ficet . 

11  est  vrai  qu€  S.  Ignace  dans  TEpitre 
;atix  Fhiladelphiens  dit  de  S.  Paul  et  de  quel- 
ques autres  Apôtres  ,  ce  que  T  Ecriture  ne  dit 
que  de  S«  Pierre:  Tfon  ut  vituperem  reliquoi 
beatos  virqs ,  dit-il  (a) ,  quod  in  conjuiin 
versati  fuerint  ^  horum  nunc  memini\  (il 
avoit  parié  auparavant  de  la  virginité  .  )  cipfo 
enim  ut  dignus  Deo  rcpertus ,  in  regno  ai 
horum  pedes  inveniar ,  sicut  Âbrahae  .  . 
sicut  Pétri,  et  Pauli  y  et  aliorum  Apostolo- 
rum  ,  qui  in  nuptiis^  versati  surit:  iç  ïi{l^\ 

S.  Clément  Prêtre  d'  Alexandrie  dans  ï 
III.  Li^ie  de  ses  Stromates  cité  par  Eu^ebe 
dit  la  même  chose  de  S.  Paul  et  de  S.  m 
lippe .  An  forte  ,  dit-il  (b)  ,  Apostolos  imp^ 
babunt  ?  Petrus  enint  et  Fkilippus  liherostt 
Icgitimis  nuptiis  procrearunty  Philippus  etï^^ 
jîlias  viris  copulavit  .•  Paulus  quoque  in  qu& 
dam  Epistola  saam  ipsius  eonjugem  compi 
lare  non  verttur\  quam  tamen.  idea  seaA 
minime. .  circumduxit ,  •  ut.  expeditior  ministï 
riundsunm  obiret  ^ 

L'^itre  dont  parle' ce  Saint,  est  cell 
.  •■       ^  *     .     ,  de 


(«)  S.  Ignat.  intdrp.    Cpîie.  ad  Philadel.    n.    4.  i 
!•. 

tt^  Bm.  libi  'li  e* .  jarS»  Cifnu  Aka.'  UK    ^*    Str 
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de  S.  Paui  aux  Phili|$plens ,  dans  laquelle 
nous  lisons  ces  paroles  un  peu  obscures: 
£vodiam  rogo  (a)  €t  Syntichen  dtpiccor  id- 
ipsum  sapere^in  Domino:  ctiam  rogo  et  te, 
germane  compar ,  adjuva  illas  quae  mecum 
laboraverunt  in  Evangelio.  Où  il  semble  que 
S.  Paul  adresse  la  parole  à  une  femme ,  à 
qui  il  en  recommande  d' autres ,  et  à  qui 
il  donne  le  nom  de  tfvlvyoç ,  ou  de  con'^ 
Jux  i 

S.  Chrysostome .,  homélie  XIII.  sur  V  E- 
pkre  aux  Philipplens ,  rejette  cette  explica- 
tion .  Mais  je  ne  sai  si  S.  Basile ,  qui  parle 
de  tous  les  Apôtres  comme  ayant  été  mariés 
aussi  bien  que  S.  Pierre ,  a  eu  d' autre  raison 
pour  n'  en  pas  exceptejr  S.  Paul  ,  dans  le  ser. 
mon  de  renuntiatione  secuU^  où  il  parle  ainsi 
des  Saints  qui  ont  ité  engagés  dans  le  maria- 
ge :  Qiialis  erat  in  veteri  Testamento  Abra* 
ïtam  (A)  •  .  .  Erat  qiioque  ejusmodi  Pet  rus 
in  novo^  Testamento ,  ac  caeteri  Apostoti  : 
fv  Se^  rti  na  Smônatif^  otoi  Utr^oç  ev  ,  xai 
et  Xointoi  rm  aTCoçoiur^^ 

De  ces  autorités  la  plus  grande  seroit 
celle  de  S.  Ignace,  si  le«  paroles  que  nous 
avons  citées  étoient  de  lui ,  mais  elles  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  vraie  Epitre  de  ce  saint 
Martyr  aux  PhiladeJphiens  ,  et  elles  sont  de 
la  main  de  V  interpolateur  . 

Pour   S.  Clément  d'Alexandrie,    comme 
il  ne  se  fonde  que  sur   un   passage    mal   en- 
H  h  2  tendu  , 


(a)  PîîîHpp   IV.  3. 

(à}  S.  Basil,  ssrm.  Ascec*  de  renunt.  fëc.  tpm.  &.  ^^* 


l6^  XL.  disse rt.  sur  le  X.  Canon 
t«ndu  ,  nous  pouvons ,  sans^  manquer  de  tes- 
p'cct  pour  un  si  grand  homme,  n'y  point  dé- 
férer. Et  il  est  sans  doute  que  ni  lui  ni  S. 
Basile  n'étoient  aussi  bien  instruits  de  Tétat 
de  Saint  Paul  ,  que  ce  saint  Apôtre  Fétoit 
lui-même.  Or  voici  ce  qulil  nous  en  apprend 
dans  sa  première  Epttre  aux  Corinthiens  (a): 
Volo  enim  omnes  vos  esse  sicut  meipsum  ;  sei 
unusquisque  proprïum  suum  donum  habet  ex 
Beo  ,  alius  quidem  sic ,  alius  vero  sic .  Dico 
autem  non  nuptis  et  vidais:  Bonum  est  illis 
si  sic  permaneant ,  sicut  et  ego .  Ce  qui  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  que  cet  Apôtre 
ne  vécût  dans  le  célibat. 

Pour  S.  Philippe ,  S.  Clément  d*  Alexan- 
dric  n'est  pas  4e  seul  qui  dise  qu'il  a  ^té 
marié ,  Papias  Evéque  d' Hierapolis  le  dit 
aussi ,  selon  Eusebe  ;  et  Polycrate  Evéque 
d'Ephese  parle  de  ses  filles  dans  l'Epttre  au 
Pape  Victor ,  rapportée  par  le  même  historien 
dans  le  même  Livre  Chapitre  XXXI.  Mais 
ces  anciens  Auteurs  ont  confondu  le  Diacre 
Philippe  avec  l'Apôtre:  car  c'est  du  Diacre 
dont  il  est  parlé  dans  le  XXI.  Chapitre  des 
Actes .  Venimus  Caesaraeam  (jb)  ,  et  intrantts 
domum  Philippi  Evangelistae ,  qui  erat  unm 
de  septem  ,  mansimus  apud  eum  .  Huic  au- 
tem erant  quatuor  filiae  virgines  prophetan" 
tes.  Saint  Isidore  de  Damiette  démontre  cet- 
te erreur  des  anciens  dans  le  premier  Livre 
Lettre  CCCCXLVil.  Et  afin  qu'on  ne  dise 
pas  que  S.  Philippe  mort  à  Hierapolis ,  n'avoit 

que 


(m)  I.  Cor   Vir.  7.  I. 
{h)  Acc.  XXI.  S. 
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^ue  trois  filles  ,  Caïus  ancien  AutCDr ,  dan» 
le  Dialogue  contre  Froculus  ,  parle  de  qua*i 
tre,  au  rapport  d'fiusebe  {d). 

Saint  Epiphane  dans  T  hercsie  LXXVIIL 
qui  est  des  Antidicomarianites  parle  de  Saine 
André  ,  de  Saint  Mathieu  ,  et  de  Saint  Bar- 
thelemi ,  comme  ayant  été  marias  .  Cur  non 
Petro  potius  (5) ,  vel  Andraea ,  vel  Mat- 
ihaeo^  Bartholomaeove  commendat?  Vimirum 
Joanni  propter  virginitatcm  hoc  tribidt .  Il 
parle  de  Jesus-Christ  confiant  par  préférence 
sa  sainte  mère  à  T  Apôtre  S.  Jean.  Mais  S. 
Epiphane  étoît  trop  éloigna  des  tems  'Aposto- 
liques ,  pour  nous  obliger  de  le  suivre  sans 
aucune  preuve  .  Et  il  me  semble  que  Saint 
Jérôme  est  plus  exact  ,  en  ne  comparant 
Saint  Jean  qu*  avec  Saint  Pierre  .•  Quod  Pe- 
trus  (c) ,  qui  iixonm  hahuerat ,  interro^arc 
I  non  audct^  illum  rogat  ut  inUrroget  .... 
Uterqut  cucurrit  ad  sepulcrum ,  sed  Ole  prac^ 
'  venit  .  .  .  Soins  virgo  virgïnem  agnoscit ,  et 
dicit  Petro  ,  Dominas  est  .  .  .  Petrus  '  Jp6^ 
stolus  tantum  ;  Joannts  et  jipostolus  ,  et 
Evangelisia  ,  et  ^ropheta  ...  Et  ut  brevi 
sermone  multa  comprehendam ,  doceamque 
•  cujus  privilégiî  sit  Joannes  ,  imo  in  Joannt 
virginitas:  a  Domino  virgine  mater  virgo 
virgini  discipulo  commendatur , 
^  Le  plus  sûr  est    donc   de    dire    avec  ce 

(     Fere  et  avefi.TertuIlien ,    qu'il  n*y  a  que    S^ 
1     .  H  h  j  Pier-  ' 


rrf>  Eus.  1Î1)    j.  c.  j». 

(é)  S.  Cçîph.  haer.  7S.  n.  10.  tom.  i.  pag.  1041. 
<c^  S.  Hieron.  lib.  !•  cont.  Jovinian.  com.  7.  parc.:, 
pag,  \C%,  iC9^ 


^66  XL.  disserL  sur  le  X.  Canon 
Pierre ,  dont  le  mariage  soit  certain  ;  et 
r  exemple  des  anciens  ,  qui  se  sont  trompés 
certainement  en  mettant  S.  Paul  et  S«  Philip* 
pe  au  rang  des  Apôtres  mariés ,  doit  nous 
empêcher  de  rien  prononcer  à  V  ^gard  des 
autres .  Mais  ,  quoi  qu'  il  en  soit ,  il  est  cer« 
tain  que  ceux  d'  entre  les  Apôtres  qui  étoient 
mariés  avant  leur  vocation  à  T Apostolat,  de* 
vinrent  des  disciples  et  ensuite  des  maîtres 
de  la  continence  ,  en  devenant  les  disciples 
du  Fils  de  Dieu  et  les, maîtres  des  nations. 
Ut  ex  superfluo  intérim  concédant  ,  dit  S.  Je- 
rome  (a),  habuerunt  uxores^  sed  quas  eo 
tempore  acceperant  quo  Evangclium  nescie* 
tant  •  QiU  assumti  postea  in  Âpostolatum^ 
relinquunt  qfftcium  conjugale .  Nam  ciun  Pe- 
trus  ex  persona  Apostolorum  dicit  ad  DomU 
num  :  Ecce  nos  relinquimus  çmnia  ,  et  secuti 
sumus  te  ;  respondit  ei  Dominus  :  Amen  dico 
vobis ,  quoniam  nemo  est  qui  dimiserit  do* 
miim  ,  aut  parentes ,  aut  fratres  ,  aut  uxO' 
rem  ,  aut  filios  propter  regnum  Dei ,  qui  non 
recipiat  multo  plura  in  seculo  isto . 

S.  Isidore  de  Damiette  protive  la  même 
chose  par  cette  excellente  raison  :  }^on  quod 
{b)  (  Âpostoii  )  qui  virginitatem  suadebant , 
et  castitatem  praedicabant  ,  ac  virginum 
çhoros  .  mod^ràbantur  ,  cum  mulieribus  con-^ 
suetudînem  haberent .  Quis  erdm  eos  virgihù 
'tatem  su  ad  en  tes  tulisse^  ^^d  (juiHèm  ipsimet 
in  voluptatum  coeno  sese  volutantes  depre- 
hensi  fuissent  ?  Et  je  trouve  ce  raisonnement 

de 


(cl)  Itîd.  pag.  iCj. 

{è)  S«  Istdor.  Fcliislota  Itb   5.  Epltt*  17^, 
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de  TertuUîen  fort  juste  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
ayant  souvent  accusé  les  Pharisiens  et  les  Do- 
cteurs de  la  loi  d'enseigner  des  choses  qii'ils 
ne  partiquoient  pas ,  il  eât  été  contre  le  bon 
sens  que  ses  disciples  eussent  exhorté  tout  le 
monde  à  la  pureté  et  à  la  continence,  u^anc 
cux-mcmes  du  mariage:  Si  Christus  reprobat 
Scribas,  et  Pharisaéos ,  dit-il  (a)  ,  st  dent  es 
in  cathedra  Moysi^  nec  facientes  quae  docc" 
rent\  quale  est  ut  et  ipse  super  cathedram 
suam  coUocaret ,  qui  sanctitatem  carnis  prae^ 
cipere  magis  ,  non  etiam  obire  meminissent , 
quam  illis  omnibus  modis  insinuarat  j  et  do^ 
cendam  et  agendam  ,  imprimis  de  sùù  exem- 
plo  ,  tune  de  caetèris  argumèntis . 

En  effet  tous  les  Apôtres  ne  dévoient  ils 
pas  pouvoir  dire  comme  S.  Paul  ,  Soyez  mes 
imitateurs  ,  comme  je  le  suis  de  Jésus -Christ  • 
Et  puisqu'ils  dévoient  servir  de  modèle  aux 
plus  parfaits ,  n'étoit  il  pas  <le  la  justice  ,  et 
même  de  la  neeessité,  qu'ils  ne  fussent  pas 
obligés  de  rougir  d'  avoir  moins  de  vertu  que 
leurs  disciples ,' et  de  rendre  (àusse  dan«  la 
morale  chrétienne  cette  parole  du  Fils  de 
Bleu,  qùMl  suffit  aux  disciples  d*  être  ce 
qu'est  leur  maître?  Hoc  volo  (6),  hoc  desi* 
dtro  y  ut  imitatores  mei  sîtis,  sicut  et  ego 
Christi  .  lUe  virgo  de  virgine  ,  de  incorri^ta 
incorruptus,  Vos  quia  homines  sumus  ^  et  na- 
tivitatem  Salvatàris  'non  posiumus  imitari  , 
imitemur  saUem  conversationem .  lUud  di" 
vînitatis  est  et  beatitudinis ,  hoc  humanae 
'-■-'-"-        con" 


(a)  Tertull.  de  monO|;.  c.  S.  ■ 

C^/  S.  Uieroo.  loc.  cnat,  pag.  155: 


}tf8  XL.  dissert,  sur  le  X.  Canon 
eonditionis  est  et  laboris .  VoLo  omnes  homU, 
nés  similes  mei  esse  ;  ut ,  dum  mei  sîmiles 
siint ,  similes  fiant  et  Christi ,  cujus  ego  si^ 
milis  sum.  C'est  ainsi  que  S.  Jérôme  fait 
parler  le  grand  Apôtre  ,  ou  plutôt  c'  est  ainsi 
qu'il  explique  ce  qu'il  dit  dans  la  première 
Epitre  aux  Corinthiens  (a')  :  Volo  vos  esse 
omnes  sicut  me  ipsum .  Et  assurément  ce  Père 
a  bien  raison  d'assurer  dans  l' Epitre  XKX«  à 
Pammaque,  qui  est  une  apologie  pour  ses 
Livres  contre  Jovinien,  que  les  Apôtres  ont 
imité  par  leur  virginité  ou  leur  continence  , 
la  divine  pureté  du  Fils  de  Dieu  et  de  la 
Vierge  sa  mère  ;  et  que  c'  est  de  là  que  les 
ordres  hiérarchiques  de  Y  Eglise  ont  requ  le 
modèle  et  le  précepte  du  célibat:  diristus 
virgo  (fc)  ,  virgo  Maria  »  utrique  sexu  *  vir^ 
ginitatis  dedicavere  principia.  Apostoll  vel 
virgines  ,  vcl  post  nuptias  continentes  .  JKpi^ 
scopi  ,  Presbytcri ,  Dicconi  >  aut  virgines  eli- 
guntur^  aut  vidai  ^  aut  certe  post  sacerdo- 
tium  in  aeternum  pudici.  Mais,  nous  n'exami* 
fions  pas  encore  cette  dernière  partie  • 

Les  hérétiques  ,  pour  prouver  qye  queU 
ques  Apôtres  n'ctoient  pas  seulement  mariés, 
mais  qu'ils  racnpient  avec  eux  leurs  femmes, 
se  fondent  sur  ce  passage  de  S.  Paul  :  JVi/Tn- 
quid  non  habemus  potestatem  (c)  manducandi 
et  bU)endi?  Uumquid  non  habemus  potestO' 
tem   mulierem  sororem  drQumducendi  ^   sicut 

et 


(«)  1.  Cor.  VIL 

(i)  S.    Hieron.   Episc.    50.    tom.    4.    part.    ».    pag. 
242. 

(-•)  I.  Cor.  IX.  4   et  5. 
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€t  taeteri  Apostoli ,  et  fratres  Domini ,  et 
Cepfias^  Mais  S.  Augustin  fait  voir  que  cette 
interprétation  est  fause:  Fidèles  mulieres^  dit- 
îl  (fl)  ,  habentes  terrenam  substantiam  ^  ibanC 
cum  eis  (  Apostolis  )  et  ministrabant  tis  de 
substantia  sua.  Il  rapporte  ensoîte  les  paro- 
les  de  S.  Paul  ,  et  il  condamne  V  explication 
que  leur  donnedt  les  ennemis  du  cetibat  : 
Boc  quidem  non  intelligentes ,  non  sororem 
niulierem^  sed  uxorerh  interpreiati  sunt.  Fe» 
feUit  eos  verbi  Graeci  ambiguitas  ^  quod  et 
uxor  et  mulier  eodem  verbo  Graece  dicitur  . 
Quamquam  hoc  ita  posuerit  Jpostolus  ,  ut 
faîli  non  debuerint^  quia  neque  mulierem  tan- 
tummodo  ait  y  sed  sororem  mulierem\  neque 
ducendi  ,  sed  circumducendi .  Verumtamen 
alios  interprètes  non  fefeUit  haec  ambigui* 
tas. 

S.  Isidore  de  Damtette  dans  V  Epitre 
CLXXVI.  du  III.  Livre,  est  du  même  senti, 
ment;  et  S.  Jérôme  fait  voir  dans  le  premier 
Livre  contre  Jovinien  ,  qu'on  ne  peut  expli- 
quer autrement  ce  que  dit  S.  Paul,  sans  faire 
une  extrême  violence  à  ses  paroles:  Ex  quo 
apparet  (6)  eum  de  aliis  sanctis  dixisst  mu- 
lieribus  ,  quae  juxta  morem  judaicum  ma- 
gistris  de  sua  substantia  ministrabant  ^  sicut 
Itgimus  ipsi  quoque  Domino  factitatum .  Nam 
et  ordo  verborum  hoc  significat  j  Numquid  y 
etc.  Ubi  de  corne  de  ndo  et  bibendo ,  ac  de  ad^ 
ministratione   sumtuum  praemittitur ,   et   de 

mulieri* 


C<0  ^.  Aug   de  opère  ironog   c.  4.  n.  5. 

{h)  S.  Uieron.  lib.  i*  conc.  lovinian.  tom.  4.  parc.  2. 
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mulieribus  sororibus  infertur^   perspicuum  est 
non  uxores  debere  intelligi ,  sed  eas  ,  ut  dixi- 
muSi  quae  de  sua  substan'ia  ministrabant . 

TertulUen  démontre  la  même  chose  ,  et 
par  pn  raisonnement  tout  semblable:  îfon 
uxores  denmnstrat  (a)  ab  Apostolis  circum- 
ductas  y  quas]  et  qui  non  habent ,  potestatem 
tamen  manducandi  et  bibendi,  habent  ;  sed 
simpliciter  mulieres^  quae  ittiSt  eodem  insti-^ 
tuto  y  quo  et  Dominum  <:omitantes  ^  mini- 
strabant.  Il  ne  faut  que  faire  un  peu  d*  at- 
tention au  dessein  de  S.  Paul,  qui  est  de 
prouver  qu'il  pouvoit  vivre,  comme  les  aa- 
très  Apôtres ,  de  V  autçl  et  de  V  Evangile  , 
«ans  travailler  de  ses  mainsi,  pour  se  con- 
vaincre qu*  on  ne  peut  prendre  ces  paroles 
dans  un  autre  sens .  Et  cette  dernière  preuve 
de  S^  Jérôme  est  sans  réplique  :  Certe  (b)  si 
yvvfnnaç  ,  uxores  accepimus  ,  non  mulieres  , 
id  quod  additur ,  sorores ,  toîlit  uxores  /  et 
ostendit  eas  germanas  in  spiritu  fuisse  ,  non 
cot\jug€s  . 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  cette  ja* 
dicieuse  reflexion  de  S.  Clément  d'Alexan- 
drie, que  les  femmes  qui  suivoient  les  Apô. 
très  dans  les  voyages  qu'ils  cntreprenoient 
pour  annoncer  rÊgangile,  ne  contribuoient 
pas  seulement  à  leurs  besoins  temporels , 
mais  qu'elles  servoient  aussi  à  l'instruction 
des  personnes  de  leur  sexe ,  qu'  il  ne  con- 
veuoit  pas  toujours    que  les  Apôtres  allassent 

cher- 
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cherclier  dans  leurs  maisons  :  Ecliqui  Apô^ 
stoli  (a)  praedicationi  atundentes ,  non  ut 
uxores ,  sea  ut  sorores  circumduubant  mulie^ 
res ,  quat  una  ministraturae  tssent  apud  mu^ 
litres  quae  ■  démos  custodiebant ,  per  quas 
etiam  in  gynaeceum  absque  ulla  reprehensio^ 
ne  ^  malave  suspiçione  ingredi  posstt  doctrina 
Christi . 

Ceux  qui  furent  ordonnés  par  les  Apô- 
tres vécurent  sans  doute  comme  eux  dans  le 
célibat;  et  F  amour  de  la  virginité  et  de  la 
continence  étant  T  un  des  premiers  fruits  de 
r  Evangile  ,  il  y  eut  dans  toutes  les  Eglises 
des  personnes^  qut  en  pratiquèrent  tes  con« 
seils  aussi>t6t  qu'elles  en  embrassèrent  la  do. 
ctrine.  Les  jeunes  disciple  de  S.  Paul,  Ttte 
et  Timothée  ,  furent  sans  doute  de  ce  nom* 
bre  ;  et  il  n'  étoit  pas  nécessaire  que  T  inter- 
pointeur  de  1'  Epitre  de  S.  Ignace  aux  Phila. 
*âephiens  fit  une  «fausseté  pour  nous  appreh^ 
dre  cette  vérité  :  Virgines ,  dit-il  (6) ,  solum 
Christum  in  precibus  antt  oculos  habete  •  .  . 
Vtinam  fruar  vestra  sanctimonia  ^  ut  B<u 
ptistae  Joannis  ,  ut  dilecti  discipuli  ,  ut  Ti* 
mothti  y  ut  Titi ,  ^t  Evodii ,  ut  démentis  ^ 
qui  in  custitate  €  vita  txcesserunt. 

S.  Paul  dans  le  premier.  Chapitre  de  TE- 
pître  à  Tite ,  parmi  les  qualités  d' un  Eve. 
que  et  d*  un  Prêtre ,  met  qu'  ils  soient  cha- 
«tes ,  sobrium   (c) ,  Justum ,  sanctum  ,   con* 

tinenf' 
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572  XL.  dissert,  sur  le  X,  Canon 
tinentem ,  if%fdrfi  ;  et  il  parle  à  tous  ceux 
qui  ont  part  au  sacerdoce  do  Fils  de  Dieu  , 
en  parlant. à  Timotbée  dans  le  Chapitre  IV. 
Exemplum  esto  (a)  fideliurn  in  verbo^  in  con- 
versatione^  in  castitate  ^  ly  àyvtM . 

S.  Epipfaane  dit  que  Nicolas  prosélyte 
d*Aattoche  qui  fut  Tun^des  sept  Diacres, 
garda  la  continence  après  son  ordination , 
quoique  cette  vertu  lui  dût  plus  coûter  qu'aux 
autres  )  à  cause  de  T  extrême  v  beauté  de  sa 
femme:  Nom  cum  uxorem  haberet  (6)  ele- 
ganti  specie  muUerem ,  ab  ta  sibi  aliquandiu 
temperavit ,  ut  eos  indtaretur  quos  Deo  pe- 
rdtus  addictos  cernerety  Sed  non  intempérant 
tiam  suam  perpétua  coercere  potuit .  Qidppe 
canis  instar  ad  vomitum  redire  cupiens^  et 
malos  quosdam  colores  excusatipnesque  prae- 
texens^  ac  ad  libidifiis  suae  patrocinium  ex* 
cogitavit  y  quae  mqgis  ex  usu  sibi  esse^  vide- 
rentur.  Qua  spe  cum  excidisset ,  tum  dernum 
sine  JuUa  tergiversatione  cum  uxore  consuetu* 
dinem  habere  instituit .  Verum  suae  sibi  igna* 
vice  conscius^  ac  ne  deprehenderetur  veritus, 
jûctare  illud  ausus  est . 

Mais  S.  Clément  d'Alexandrie  rapporte 
la  chose  .  autrement ,  et  d' une  manière  qui 
n'est  pas  désavantageuse  pour  Nicolas,  et 
dont  on  peut  même  tirer  des  . conséquences 
pour  le  célibat,  Car,  selon  cet  Auteur^  qui 
.a  été  suivi  par  Eu«e1>e  (c)  ,  les  Ap4tres  re- 
prochèrent à  ce  Diacre  qu'il   étoit  jaloux;  tt 

pour 
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pour  faire  voir  qu'il  ne  Tétoit  pas ,  il  fit  ve- 
nir sa  femme ,  et  donna  permission  à  qui 
voudroit  d'elle,  de  T épouser  .  Objurgantibus  , 
jîpostolis  (aj  et  zeioti/piam  ei  objicientibus  ^ 
productam  in  médium  uxvrem ,  cuique  eu* 
pienti  ducendam  permisit.  Le  reproche  des 
Apôtres  et  V  action  de  ce  Diacre  marquent  » 
ce  me  semble,  clairement  que  les  Diacres  vi- 
voient  en  continence  • 

Nicolas  alla  même  trop  loin  :  car  il  ne 
pouvoit  pas  permettre  à  sa  femme  d  épouser 
une  autre  personne  pendant  sa  vie;  et  les 
hérétiques ,  qui  furent  depuis  appelles  Nico- 
laites,  abusèrent  de  ses  paroles  et  de  soa 
action  •  Mais  ce  détachement  ne  laissoit  pas 
de  marquer,  selon  S.  Clément  d' Alexandrie  « 
sa  chasteté ,  indicium  erat  affectus  domiti 
atque  extincti\  et  si  on  doit  juger  de  sa  con« 
tinence  par  celle  de  ses  en&ns  ,  elle  ne  put 
être  plus  parfaite ,  puisque  sçz  £lles  conservè- 
rent toujours  leur  virginité  ,  «t  que  son  fils 
vécut  dans  le  célibat  :  Ex  ejut  liberis  ^b)  ju 
lias  quidem  usque  ad  -extremam  aetatem  vir* 
gincs  permansisse  :  filium  vero  ipsum  quoquc 
Feneris  expertem  vixisse^ 

Nous  avons  déjà  vu  q*ie  S,  Philippe  Tun 
des  sept  Diacres  ,  avoit  quatre  filles  vrerges  ; 
et  Polycrate  nous  a  assurés  que  deux  d*«entre 
elles  avaient  coiKervé  cette  qualité  jusqu'  à  la 
mort.  D'où  nous  devons  apprendre  que  les 
Diacres  en  devenant  les  protecteurs  des  veu« 
Fol.  IF.  I  i  vcs 
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^74  X^'  dissert,  sur  le  X.  Canon 
Tes  et  ensuite  des  vierges  ,  devinrent  si  zélés 
pour  la  continence ,  qu'  ils  en  inspirèrent 
r  amour  à  leur  famille ,  et  procurèrent  à  leurs 
enfan's  un  bien  qu'ils  avoient  connu  trop  tard 
pour  le  posséder  eux-mêmes  . 

On  ne  peut  objecter  avec  on  peu  de 
vraisemblance  y  que  ces  paroles  de  S.  Paul: 
Vnius  uxoris  virum  (a)  ...  Jîiios  liabentem 
subditos^  cum  omni  castitate ^  etc.  et  celles- 
ci  dans  TEpîtrc  àTite:  Unius  uxoris  vir  {b), 
filios  habens  fidèles  ,  non  in  excusatione  luxu- 
ride  ;  qui  marquent  les  conditions  qu'  il  exi* 
geoit  de  ceux  qui  dévoient  être  élevés  à  TEpis- 
copat.  Mais  ces  conditions  mêmes  sont  une 
nouvelle  preuve,  que  les  Ministres  de  T autel 
dévoient  être  ou  vierges  ou  continens  .  Car, 
quoiqu*  il  fût  permis  d'  épouser  une  seconde 
femme  après  la  mort  de  la  première ,  nean- 
moins ,  parce  que  cela  marquoit  une  espèce 
d*  incontinence  ,  T  Apôtre  ne  veut  pas  qu'on 
élevé  9  même  au  Diaconat ,  ceux  qui  avoient 
été  mariés  plus  d'  une  fois  .  Et  dans  des  cora- 
mencemens  où  il  étoit  -très  difficile  de  trouver 
des  personnes,  qui  eussent  de  V  âge  et  de  la 
maturité  ,  et  qui  n!  eussent  pas  été  engagées 
dans  le  nfiariage,  S.  Paul  n*use  de  dispense 
qu*  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  vécu  dans 
la  pureté  après  le  décès  de  leur  femme ,  oii 
qui  vivoient  dans  le  mariage  avec  la  li^e 
et  la  sainteté  des  vierges  :  ^i  qiii  uxorem  du- 
xit^  soUicitus  est  quae  sunt  mundi^  dit  S.  Jean 
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Chrysostome  dans  la  X.  homélie  sur  la  pre- 
mière Epitrc  à  Timoth^c  (a)  ;  Episcopum  au» 
tem  huiusmodi  soUicitudine  tangi  minime  con* 
venit ,  quomodo  superius  dixit ,  unius  uxoris 
virum  ,  Quidam  illum  y  qui  poêt  uxoris  obi^ 
tum  constituetur  Episcopus^  significasse  inteU 
ligunt  ;  alioqui  licet  eum ,  qui  uxorem  habeaty 
quasi  non  habentem  esse.  Tune  nempe  istud 
rite  concessit  pro  tempore  ,  et  pro  rei  natura 
quae  tune  inerat , 

La  seule  virginité  poavoit  donc,  au  ju- 
gement de  &  Jean  Chrysostome  ,  prétendre 
à  V  fipiscopat  .  C  étoit  une  Indulgence ,  que 
d'y  élever  des  hommes  qui  avoient  ét^  enga- 
gés dans  le  mariage  ;  et  la  seule  difHculté  de 
trouve!^  dans  la  naissance  de  l' Eglise  des 
personnes  dignes  de  ce  caractère  et  sans  "àu- 
cun  engagement^  avoit  rendu  cette  dispense 
nécessaire:  In  ecclcsiastico  ordine  constituent 
do  ,  dit  S.  Jérôme  (ô) ,  quia  rudis  ex  gentil 
bus  constituebatur  Ecclesia  ^  leviora  nuper 
credentibus  dat  praecepta  ^  ne  terri ti  ferre 
non  possint ,  Ce  même  Père  justifie  ainsi  la 
conséquence  que  nous  avons  tirée  des  passa- 
ges de  S.  Paul  qu'  on  nous  objectoit  :  Sed  et 
ipsa  Episcopalis  electio  (c)  mecum  facit  . 
y  on  enim  diciti  Eligatur  Episcopus  ,  qui 
unam  ducat  uxorem  et  filios  faciat\  sed  ^  qui 
unam  habuerit  uxorem ,  et  filios  in  omni  sub» 
I  i  2  ditos 
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Î76      XL.  dissert,  ^ur  le  X.  Canon 
ditos  disciplina  .  Il  fait    ensuite    cette    réfle- 
xion ;  Vide  quanta  pudicitia  exigatur  in  Epis* 
topo ,   ut  si  filii  ejus    impudici  fuerint ,    ipse 
Episcopus  esse   non  possit .   Enfia    pour  faire 
voir    r  extravagance  de    ceux  qui  opposent  à 
P Eglise  les  paroles  du  Saint  Esprit,  avec  une 
explication  si  charnelle  ,  il  repond  ainsi  :     Si 
juxta  sententiam  Apostoli  (a)  non  erunt  Epis- 
copi   nisi   mariti^   ipse   Apostolus    Episcopus 
esse  non  debuit ,  qui  dixit  :    Volo  autem  onh 
nés  sic  esse  sicut  ego   siim.    Et  Joannes  indi- 
gnus  hoc  gradu  existimabiCur  ^   et  omnes  uir^ 
gines  et  continentes ,    quibus    quasi  pulcherrU 
mis  gemmis  Ecclesiae  monile  decoratur  • 

j.    I  L 

Du  Célibat  des   Ordres  majeurs  par  rajyport 
aux  Eglises  d*  Orient . 

Afin  d'éviter  la  confusion,  je  parcourrai 
les  grands  Diocèses  et  les  departemens  de 
cette  partie  de  V  Eglise ,  et  j' examinerai  i'  usa- 
ge de  chacun  en  particulier . 

L  Je  commence  par  i'  Egypte .  Il  est  cer- 
tain que  le  célibat  étoit  commandé  à  tous  les 
Clercs  majeurs  de  ce  département.  S.  Jérôme 
oui  avoit  voyagé  dans  ï  Egypte  ,  et  qui  n*  en 
etoit  par  fort  éloigné  étant  à  Bethléem,  se 
sert  de  cette  preuve  contre  V  hérétique  Vigi- 
lance, qui  tâchoit  d'égaler,  ou  même  préfé- 
rer  le    mariage  à  la   virginité:    Qjdd  facient 

Orientis 
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Orientîs  Ecclesiae  ?  dit-il  écrivant  contre  cet 
hérétique  C^).  Qidd  Acgypti  et  sedis  JpostO' 
licae  ,  quae  aut  virgines  Clcricos  accipiunt , 
eut  continentes  \  aut^  si  uxores  habuerint^ 
mariti  esse  desistunt  ? 

Les  raisons  de  Synesius ,  pour  n*  être 
point  fait  Evéque  de  Pcolemaïde^  sont  une 
preuve  indubitable  de  cet  usage:  car  il  ne 
crut  pas  pouvoir  employer  un  moyen  plus  sûr* 
pour  se  défendre  de  cette  charge  qui  lui 
paroissoit  redoutable  ,  qpe  de  protester  qu*  il 
ne  se  separeroit  pas  de  sa  femme  qu'il  aimoit, 
et  dont  il  ne  vouloit  pas  devenir  V  adultère  : 
Mihi  et  Peus  ipst ,  et  lex  ,  et  sacra  Theo^ 
phili  manui  uxorem  dédit  «  dit-il  à  son  frère 
(^)  •  Qt^^c  hoc  omnibus  praedico  testorque  , 
neque  me  ab  ea  prorsus  vetlt  separari  ^  neque 
adulteri  more  cum  ea  clanculum  consuescere . 
Alterum  enim  nequaquam  pium  est^  alterum 
iUicitum  •  C  étoit  donc  une  chose  contraire 
aux  loix  de  T  Eglise  ;  et  tout  le  monde  étoit 
persuadé  que  c'  ^oît  un  crime ,  que  de  con- 
server dans  TEpiscopat  k  qualité  d'époux, 
étant  devenu  celui  de   V  Eglise. 

S.  Athanase  dans  sa  Lettre  au  Moine 
Draconce ,  parlant  de  la  continence  des  Moi- 
nes ,  coQime  de  cell«  des  Eyéques  ,  fait  voir 
que  r  ordination  de  ceux-ci  étoit  un  engage- 
ment aussi  étroit  et  aussi  indispensable  que  la 
profession  de  ceux-là  ,  quoique  le  relâche- 
ment s'y  fût  peut-être  introduit:  Sunt  quo-^ 
I  i  J.  çue 
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i^i  XL.  dissert,  sur  le  X.  Canon 
que  ex  Episcopis  multi  (a)  qui  nunquam  nup^ 
strint  ;  Monachi  autem  reperiuntur  qui  filios 
suscepere  :  quemadmodum  vicissim  Épiscopos 
JUiorum  parentes^  et  Monachos  vero  nuUam 
posteritatem  habuisse  cernimus.  Où  il  est  vi- 
sîble  qu'  il  faic  un  parallèle  des  Evéques  et 
des  Moines  ,  et  cela  suffit .  Car  tout  le  mon- 
de  sait  qu'on  regardoit  les  mariages  de  ces 
derniers  comme  des  alliances  impies  et  horri- 
bles aux  yeux  de  Dieu:  témoin  S.  Jean  Chry- 
sostome  dans  la  II.  Exhortation  au  Moine 
Théodore  :  Honorabiles  nuptiae ,  et  cubile 
immaculatum  (b).  Sed  te  Jam  servate  non 
convertit  privilégia  nuptiarum .  Angelorum 
enim  semel  societate  Junctum ,  illud  relinque- 
re  et  uxoris  taquets  implicari^  adulterii  crû 
men  incurrere  est  •  Quamvis  miUies  hoc  ipsum 
nuptias  voces  ,  ego  tamen  et  adulterio  illud 
tunto  pejus  affirmo  ,  quanto  major  ac  melior 
mortatibus  Angélus  .  Peut-être  cependant  que 
S.  Athanase  n'  a  voulu  dire  autre  chose  dans 
le  passage  cité  avant  celui-ci,  sinon  que  quel- 
ques Evéques  et  quelques  solitaires  avoient 
été  engagés  dans  le  siècle  et  dans  le  mariage 
avant  TEpiscopat  et  la  profession  Relîgieu- 
se. 

Mais  si  la  discipline  n*avoit  point  reçu 
d*aiFoiblissement  ni  d*  atteinte  en  Egypte  à 
r  égard  des  Evéques  ,  elle  n'  étoit  pas  gardée 
par  les    Prêtres    avec   la   même    exactitude; 

corn- 
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comme  nous   rapprenons    de    S.    Isidore  de 
Damiette  dans  T  Èpître  LXXV.  du  IlL  Livre  , 
où  il  dit  que  ces  paroles  de    S.    Paul ,   txlû^ 
bete  corpora   vcstra  hostiam    viv^ntem  ^    ne 
regardent  pas  ks  Prêtres   seulement,  mais  en 
gênerai  tous  les  fidèles  «  qui    doivent  ctr e  les 
sanctificateurs  de  la  pureté,  et  qui  en  doivent 
être  les  hosties.  27bn  ad  sacerdoces  solos  scrU 
bens  (a),  ut  existimas^  haec  mandabat  ^  sed 
universae  Ecclesiae.  Unumquemque  enim  ipso» 
rum    in   hoc  parte    s acer dotent    esse   jussit, 
Quod  si  castitas  et  pudicitia    subditos  sater* 
dotes  ordinat ,  libido  procul  dubio    et   lascif 
via  sacerdotibus  dignitatem   abrogat  •    Atquc 
hoc    quidem    leges    et    ecclesiastica    instituts, 
sanciunt  :  verum  haud  admodum  tamen  iUud 
fit.    Quant  autem  ob  causant ,    non  est  m€um 
commemorare  •    Or    on  ne  peut   tirer   aucune 
conséquence    d'un    desordre    et    tfon    viole- 
ment  des  Canons  ;  d*  une  chose  que  les  seuls 
desobéissans  commettent  et  les  seuls  negligens 
laissent    impunie  ;  enfin  d'  un  crime  à  qui  S. 
Isidore  ne  donne    point    d*  autre    nom ,    que 
celui  de  libertinage   et    de    débauche,  libido 
ac  lascivia  » 

Les  ennemis  de  la  virginité  et  du  celrbat 
ont  remarqué  deux  saints  Ëvêques  en  Egypte , 
Tun  au  tems  de  la  persécution  de  Dece  ,  et 
l'autre  au  tems  de  celle  de  Diocletien,.  tous 
deux  ayant  famille  ,  et  tous  dqux  usant  du 
mariage.  Mais  il  est  à  propos  d*«xaminei: 
leucs   remarques.    Le  premier*  de    ces    deux 

Prélats 
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ito      XL.  dissert,  sur  le  X.  Canon 
Prclats  est  l'illustre  Chcremon,  dont  S.  Dcny» 
d' Alexandrie  rapporte  la  Fuite  et  la  mort  dans 
une  Lettre  citée  par  Eusebe  :    Chaeremon  trat 
quidem  grandaevus   (a)  ,    Nili  urbis  Episco- 
pus.    Hic    una    cum    conjuge   in    Arabicum 
montem  fuga  dclatus  ,   non   ulterius   reversas 
est.    Et  fratres^   quamvis    atcurate    omnia 
perscrutati ,  nec  ipsos  posthac  ,  nec  ipsorum 
cadavtra    reperire  potuerunt .    Il    faut    être 
bien  habile  pour    trouver   dans    ce    récit  des 
preuves  contre  la    continence  :    pour    moi  je 
n'y  découvre    point   la    famille  de  Cheremon 
qu'  on  se  flattoii  d*  y  montrer  .   L' autre  Prélat 
est   Phileas    Evéque    de   Tmuis    en   Egypte , 
célèbre  dans    V  histoire    d' Eusebe    qui    parle 
souvent  de  ses  travaux  et  de  sa  fermeté  dans 
les  supplices .  On  peut  voir  les  Chapitres  IX, 
et  X.  du    VIII.    Livre .    Mais  il  ne  parolt  pas 
que  ce  Saint  eût  même  été  jamais    marie.  Et 
comme  il  étoit  accompagné  de  plusieurs  chre- 
tiens    qu'  on  tourmentoit  en  méme-tems  que 
lui ,  on  doit   rapporter    aux   laïques  ,   et  non 
pas  à  ce  saint    Evoque  ,   ce    que  le  Magistrat 
leur    dit ,    d'  avoir   pitié    d*  eux-mêmes  ,    de 
leurs  femmes,  et  de  leurs    enfans:    Cum  ju- 
dex  ipse  eos  exhortaretur  (b) ,  ut  sui  ipsorum 
misererij  et  uxoribus^  et  liberis  suis  consulere 
vellent ,  etc. 

II.  Dans  le  Diocèse  d'Orient  on  ne  mon. 
tdit  aux  Ordres  sacrés  que  par  la  continen- 
ee  .  Nous  ï  avons  déjà  appris  de    S.   Jérôme 

dans 


<#)  Apud.  Eus.  lib.  4,  hist,  c.  42. 
(i)  Eut.  lib.  8.  hisc.  c,  9» 


du  Concile  cF  Ancyre.  jgi 

dans  te  II.  Ecrit  contre  Vigilance  (û)  :  fi^nd 
facient  Oricntis  Ecclesiae  ^  quae  aut  virgines 
Clericos  accipiunt ,  aut  continentes  ?  Et  com- 
me ce  Père  avolt  été  quelques  années  dans 
la  Syrie,  et  qu'il  ^toit  actuellement  dans  la 
Palestine,  Tune  des  provinces  du  Diocèse 
d'Orient,  son  autorité  sur  ce  point  est  déci- 
sive .  Qjiod  si  indigne  auipiunt  mariti ,  di^- 
il  dans  i'Epttre  XXX.  à  Pammaque  {h)^  non 
mihi  irascantur^  sed  scripturis  sanctis^  imo 
Episcopis^  et  Presbyteris ,  et  Diaconis ,  et 
universo  chorq  Sacerdotali  et  Levitico  ,  qui 
se  noverunt  hostias  offerre  non  posse ,  si  opcri 
serviant  conjugali .  11  ne  pou  voit  employer 
de  termes  plus  généraux  ;  et  il  eût  du  être 
aussi  ignorant  et  aussi  téméraire  qu'  il  étoit 
éclairé  et  prudent,  pour  oser  écrire  de  pareil- 
les choses  dans  un  pays  où  il  eût  ^  pu  être 
démenti  par  mille  exemples  . 

Avant  lui  Eusebe  de  Cesarée  dans  la  mê- 
me province  et  dans  le  même  département, 
avoit  parlé  aussi  clairement  du  célibat  des 
Clercs  en  ces  termes  :  Sermo  divinus  dicit 
(c)  oportere  Episcopum  unius  uxoris  virum 
fuisse ,  '76'yovg'vtf^  :  verumtamen  sacrâtes  ,  et 
in  Dei  ministerio  occupatos  sese  deinceps  a 
consuetudine  conjugali  continere  convenit  . 
Qui  vero  ad  taie  Sacerdotium  evecti  non 
sunt^  iis  divinus  sermo  indulget^  tantuni  non 
omnibus  diserte  incalcans  conjugium   esse   Ao« 

nora-^ 


(4)  s.  Hieron.  conc  Vigilant,   tom*    4.  part*  s.  pag 
2Sx. 

(*)  là   Epi»t.   30.  p.  2^4. 
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\tt  XL,  dissert  sur  le  X.  Canon 
norabile  et  thorum  immaculatum .  Et  I<& 
pensée  de  cet  Auteur  est  bien  digne  de  re- 
marque:  que  les  Prédicateurs  de  T Evangile 
étant  des  pères  tout  spirituels  et  tout  divins , 
ils  ne  doivent  être  féconds ,  comme  Jésus- 
Christ  et  T Eglise,  que  par  l'esprit  et  par  la 
parole  .  Qui  divina  et  incorporea  sobole  pro- 
paganda  occupati  tenentur  (a)  9  non  unius , 
neque  duorum  liberorum^  sed  acervatim  in- 
numerabilis  multitudinis  educationem  sanctam» 
que  disciplinant  susceperunt . 

Le  IL  Concile  d*  Antioche  contre  Paul 
de  Samosate ,  nous  fournit  une  preuve  en- 
core plus  ancienne  qu'Eusebe,  que  les  Eve- 
ques  d*  Orient  se  separoient  de  leurs  femmes, 
s'ils  en  avoient  eu  avant  leur  ordination . 
J^i/î  unam  quidem  jam  dimisit ,  dil-il  en 
parlant  de  Paul  (Jb)  ^  duas  vero  aetate  floren- 
tes  et  forma  conspicuas  secum  habet .  Il  est 
vrai  que  cela  pourroit  s*  entendre  d' une  de 
ces  soeurs  spirituelles  qui  s' appelloient  à  An- 
tioche ,  0vni^ot%tat  ,  et  a'^aicfitai ,  ou 
i%{\^ai  ailleurs  ;  mais  la  preuve  que  j'  en 
tire,  n'en  seroit  pas  moins  forte. 

S.  Chrysostome,  qui  avoit  été  Prêtre  de 
r Eglise  d' Antioche  avant  que  d'être  élevé 
sur  le  thrône  de  Constantinople ,  dit  dans  la 
IL  Homélie  suir  1'  extrême  patience  de  Job  , 
que  la  condescendance  de  S.  Paul,  qui  avoit 
été  nécessaire  dans  les  premiers  cemmence* 
mens  de  l'Eglise,  ne  subs'istoit    plus  \  et  que 

le 


(«)  Ibîd. 

(b)  Conc.  Anciocli.  2.  Ep^îst.  synod*   Conc.    tom.    I* 
pas   ^99' 


du  eoneîle  et Ancyrt*  %t\ 

le  nombre  des  Vier|;es.  étant  plus  que  su& 
lisant  pour  remplir  tous  les  sièges  de  l'Eglise, 
il  n'  y  falloit  tiever  que  des  personnes  qui 
eussent  plutôt  ignoré  que  quitté  le  siècle  ,  et 
qui  eussent  une  chasteté  plus  grande  que 
celle  des  Oontinens.  Illud  nunc  minime  in 
EccUsia  ^ervatur  (a)  ;  oporttt  enim  perfcctis* 
sima  castitate  ornât um  esse  sacerdotem . 

S.  Cyrille  de  Jérusalem  ,  que  je  devois 
avoir  cité  avant  S.  Jean  Chrysostome ,  rend 
un  témoignage  auguste  à  la  pureté  des  Sacri- 
ficateurs de  la  nouvelle  loi ,  qui  sont  comme 
les  pères  de  Jesus-Christ  dans  les  saints  jny- 
stères .  Et  ce  qui  est  mereveilleux ,  il  prou- 
ve la  virginité  de  Marie  par  celle  des  Pré, 
•très  .  Si  enim  is^  dit  ce  Pcre  dan«  la  XII. 
Instruction  aux  Catéchumènes  (b) ,  qui  apud 
Jesum  bene  fungitur  sacerdotio^  abstinet  cl 
muliere^  ipse  Jésus  quomodo  ex  viro  et  mu-- 
liere  prodit ur us  foret  1 

Mais  le  plus  ^xact  et  le  plus  fort  des 
Pères  Grecs  est  S.  Epiphane ,  qui  étant  Mé- 
tropolitain de  r  Isle  de  Chypre ,  ne  pouvoit 
pas  ignorer  la  discipline  des  Eglises  du  Comté 
d'Orient,  qui  comprcnoit  Tlsle  de  Chypre 
même  quoique  pour  le  gouvernement  ecclesia- 
stique  elle  prétendît  être  indépendante  de 
TEvêque  d'Antioche,  Ce  Pcre  dans  T  hérésie 
LIX.  qui  est  celle  des  Novatiens,  dît  que 
l'Eglise  rejette  de  TAutcl  cdmme  Impurs  ceux 
qu'elle  regarderoît  comme  justes  s'ils  étoient 
iaïques  ;  et  que  ce  qui  seroît  une  vertu'  dans 

un 


(c)  s.  Chr^s.  hom.  i*  in  JoK 

ih  S«  Cjtill,  Hierosol.  cachée,  it.  n*  25.  pag.  17^ 


?84      XI*  dissert,  sur  le  X.  Canon 
lin  homme  du  siècle  ,   est    une  tache  et  une 
flétrissure  dans    un    Ministre    de    l' Evangile  . 
£um  insuper   {a)    gui    adàuc   in    matrimonio 
degit  ac  liberis  dot  opérant^  sacrosancta  Dei 
EccLesia ,  tametsi  wiius   sic  uxoris  vir ,    /le- 
guaquum  tamen  ad  Diaconi^  Preibyteri^  Epi- 
scopi  y    aut  Hypodiaconi    ordinem  admittit  j 
sed  eum  duntaxat  qui  ab  unius   uxoris    con^ 
suetudine  sese  continuerit ,    aut  ea  sit    orba- 
tus  :  quod  in  iUis  locis  praecipue  fit ,  ubi  eo 
ciesiastici    Canones  accurate  servantur .     Sur 
ipoi  il  fdut  remarquer   i.  que   ce   Saint  parle 
de  toutes    les  Eglises    chrétiennes;   2.    qu*  il 
nomme  par  ordre  cous  les    Ordres   sacrés,  et 
même  les  Soûdiacrcs^-  3.  qu'il  explique  claîre- 
ment  comme   l'Eglise    entendoit    ces   paroles 
de  S.  Paul ,  unius  uxoris  virum  ;  4.  qu'  il  pré- 
vient Tobjection  qu'on  pourroit  lui  4ire:  ob- 
jection qu'il  se  propose  plus   clairement  «    et 
à  laquelle  il  repond  avec  plus  d'étendue  dans 
la  suite. 

Mais ,  dit  il ,  en  plusieurs  -endroits  les 
Prêtres  ,  les  Diacres  ,  et  les  Soûdiacres  ha* 
bitent  avec  leurs  femmes:  (il  ne  parle  point 
des  Evéques)  At  ^nim  nonnuUis  in  locis  Près- 
byteri ,  Diaconi  ,  et  Hypodiaconi  liberos  su- 
scipiunt  .  A  quoi  il  repond  que  c'  est  i'  cflFet 
du  relâchement  qui  s'  est  introduit  dans  la 
discipline .  Respondeo  (fc)  non  illud  tx  Ca^ 
nonis  auctoritate  fieri ,  sed  pr opter  hominum 
ignaviam^  quae  certis  temporibus  negligenter 
€igere  ac  connivere    solét.    Puis  il    continue: 

Hoc 


[«1  s.  Epiph.  haeres.  59*  n.  4.  tom.  i«  p*  49e, 
Ifi]  Ibid. 
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Hoc  igitur  dico  propter  subitai  functiones 
€itgue  officia  convenire ,  ut  Presbytcr  ,  ûc 
JDiaconus ,  et  Episcopus  Deo  penitus  vacet  • 
2^am  si  illis  etiam  qui  ex  populo  sunt  id* 
ipsum  Apostolus  praecipit ,  ut  ad  tempus 
'vacent  orationi^  quanto  id  magis  Sacerdoti 
j)Taescribit  ?  Nimirum  nullis  ut  impedimentis. 
4ivocetur^  que  in  spiritalibus  secundum  Deum 
negotii5\  in  ipso  usu  Sacerdotii  administra* 
tioneque  ferietur .  Ces  raisons  de  S.  Epipfhane 
^ont  communes  à  toutes  les  Eglises.  Elles 
font  voir  qu'on  regardoit  F  obKgation  des 
Clercs  majeurs  à  la  continence,  non  seule- 
ment comme  de  tradition  Apostolique  ,  mair 
comme  ordonnée  par  T Ecriture. 

Il  n'  est  pas  moins  formel  dans  V  hercsîc 
XLVIII.  qui  est  celle  des  Cataphryges  ou 
Montanistes,  où  il  dit  que  le  Fils  de  Dieu 
n'  a  honoré  du  sacerdoce  que  des  vierges  ou 
des  continens,  et  que  les  Apôtres  en  avoient 
fait  une  loi  à  toute  V  Eglise  •  Singulares  nup' 
lias  commendat  (a)  ,  cum  sacerdotalia  mune* 
ta  et  ornamenta  cum  iis ,  qui  post  unas 
nuptias  continentiam  servaverint  aut  in  vir* 
ginitate  perstiterint ,  communicanda  esse  velut 
in  quodam  exemplari  monstraverit  :  id  quqd 
Apostoli ,  deinde  ecclesiastica  sacerdotii  régula 
honeste  ac  reltgiose  decreverunt. 

Personne  n' ignore    ce    qu*îl    dit   encore 

dans    l'Exposition    de    la     doctrine    et    des 

moeurs  de  TEglise  catholique ,  et  quel  tredit 

il  mérite  dan«  le  témoignage    au*  il  rend  à  la 

yoi.  IV.  K  k  foi 


t>]  Id.  hacrcs.  48.  11.  f,  jwg.  4,^, 


^86      XL.  dissert,  sur  le  X,  Canon 
foi  et  à  la  discipline  de  toutes  les  Eglises  du 
nioiide.  Il  distingue  tous  les  fidèles    en    trois 
ordres,  celui  des  vierges  ,  des    continens  ,  et 
des  mariés  /  et  voici  comme  il    parle   du    sa- 
cerdoce:    Horum     omnium    irelut  fascigium 
{a)  et  ^  nt  ita  dicum  ,    mat  ris    ac   genitricis 
locum ,    sanctum  sibi  sacerdotium    vindicat  ,• 
quod  ex  virginum  ordine  praecipue    constat  ; 
aut  si  minus  e    virginibus ,    certe  ex    mona- 
chis  ,•   aut    nisi    ex  monachorum    ordine    ad 
iîlam  functionem  obeundam    idonei    coaptari 
possint^  ex  liis  creari  sacerdoces    soient  ,    qui 
a  suis  ie  uxoribus    continent ,    aut   secundum 
unas  nuptias  in  viduitate  versantur^  Ce  seroit 
vouloir  éclaire  la  lumière    même,    que    d'en- 
treprendre   d'ajouter    quelque    chose    à    Vévu 
dence   de   ces  paroles.    Je    me    contente    de 
remarquer  que    S.    £piphane    ne    veut    parler 
en  cet  endroit ,  que    des   règles    et    des    loix 
de  l'Eglise,  Trepi  S^eafiof^  rf\9  exxXif^af ,   et 
que  son  dessein  est  de   parler    de   toutes  ies 
Eglises  qui  lui  étoient  connues. 

Cette  seule  remarque  sufHt  pour  vcpofiàrc 
à  ce  ^ue  dit  Socrate  qu'il  n'y  avoic  dans 
l' Orient  aiicune  loi  ecclésiastique  qui  obli- 
geât les  Clercs  des  Ordres  supérieurs  au  céli- 
bat ,  et  que  plusieurs  Evêques  après  leur  con- 
sécration avôîent  joint  à  la  qualité  d'époux 
de  l'Egltse  une  qualité  plus  humaine.  Aliam 
consuetudinem  in  Thessalia  esse  cogno'vi  (é)  • 
Clericus  ibi  promotus  ,  si  post  clericatum 
dormierit  cum.uxore   quam  ^nte  ckricatum 

iegi' 


[a]  I<1.  expos,  ^octr.  n.  sr.  pag*  ii*^, 
in  Socrac.  lib.  5.  hisc.  cag.  2a« 
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hgitimo  matrimonlo  sibi  copuiaverat^  ab' 
dicafur:  cum  in  Oriente  <:uncti  sua  sponte\ 
etiam  Episcopi  ,  ab  uxoribus  abstineant  , 
niiUa  tamen  lege  aut  necessitate  constricti  id 
Jaciant .  Multi  enim  HLortim  Episcopatus  etiam 
sut  tempore  libéras  ex  légitima  canjitgio  susce* 
peruru:  4 

Si  cet  historien  veut  parler  de  F  Orient 
proprement  dic^  il.  avance  une  iàusseté  dé- 
mentie par  tous  les  Evéques  de  ce  départe- 
ment ;  et  s'il  entend  toutes  les  Eglises  Gre» 
cques  sous  le  mot  d'Orient,  c'est  une  erreur 
encore  plus  grande  et  plus  manifeste .  J  ajoute 
I.  qu'  il  ne  paroit  pas  que  la  Thessalie  ec  Iç^ 
provinces  voisines  ayent  eu  des  Canons  par- 
ticuliers pour  le  célibat  des  Clercs  ;  2.  que 
Socrate  étant  de  Constantiaople  ,  on  peut  le 
croire  quand  il  parle  des  Eglises  qui  en  é- 
toient  assez  proches;  mais  qu'il  avoit  peu 
de  connoissance  des  Eglises  d'  Orient  ;  )• 
qu'  il  se  mocque  de  nous  de  rapporter  comme 
il  fait  l'institution  et  l'origine  de  cette  cou- 
tume de  la  Thessalie  ,  de  la  Macédoine,  et 
de  r  Achaïe  à  Heliodore  Evéque  de  Trica  , 
l'Auteur,  à  ce  qu'il  dit,  du  Roman  de 
Theogene  et  de  Cariclée  ;  n'  ^tant  pas  même 
certain  que  ce  soit  Heliodore  de  Trica ,  qui 
ait  composé  cet  Ouvrage  / 

On  peut  aussi  juger  de  là   quelle  foi  me- 

riteje  discours  q^uq    le    même    historien    {à) 

met  à  la  bouche  de  S.    Paphnuce  ,    quoiqu'il 

^oit  en  cela  ^appuyé  de  Sozomene  (6)  .  Car  U 

Kk  2  pre- 


[a]  Socrat.  lih.   i.  c.   11. 
\J>\  Sozoïoen.  Ub.  1.  cap.  }}» 


}g8  XL.  diss^rt.  mr  le  X.  Canon 
prétend  qu*  il  détermina  les  Percs  du  Concite 
de  Nic^e  à  ne  point  faire  de^Canon  pour 
assujettir  les  Evéqucs  et  les  Pritres  ,  les 
Diacres  et  les  Saûdiacres  à  la  continence 
avec  les  femmies  qu'ils  avoient  épousées  avaae 
leur  ordination  ;  en  leur  représentant  que  tari' 
cienne  tradition  de  l  Eglise  ne  defendoit  que 
les  nouveaux  mariages  après  les  ordres  requs, 
et  non  T  usage  de  ceux  qui  avoient  précédé  . 
Les  témoins  que  nous  avons  produits  cTuoe 
tradition  contraire,  écoient  mieux  informés 
que  Socrate  et  Sozomene  des  anciens  usages 
de  r Eglise;  et  ils  ne  sont  ni  Tun*  ni  V  autre 
des  garants  assez  surs  et  assez  irréprochables 
pour  être  crus  sur  leur  parole  • 

Mais  voici  une  difficulté  assez  considéra* 
ble .  Eusebe  parle  d'  une  Lettre  que  S.  Denys 
Evêqne  de  Corinthe  écrivit  aux  fidèles  de 
Gnosie,  Tune  des  villes  de  Tlsle  de  Candie, 
dans  laquelle  il  avertit  Pinite  Evéque  de  cet* 
te  ville,  de  ne  pas  imposer  à  ses  frères  Tob* 
ligatioii  de  la  casteté:  In  eodem  volumine 
{a)  continetur  etiam  Epistola  ad  Gnossios^ 
in  qua  Pinytum  Ecclesiae  illius  Episcopum 
monet ,  ne  grave  onus  castitatis  fratrum  cer- 
vicibus  tanquam  necessarium  imponat^  sed 
ejus  quae  plerisque  hominibus  inest  infirmitO' 
tis  rationem  habeat . 

Je  répons  que  cette  Lettre  s'  étant  per- 
due avec  toutes  les  autres  de  S.  Denys,  aussi 
bien  que  la  réponse  de  Pinyte,  nous  ne  pou- 
vons rien  établir   de    certain    sur   les    termes 

ambl- 
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«mBigus  d' Eusebe  ;  que  peut-être  ils  doivent 
être  entendus  par  rapport  aux  Clercs  mfe- 
rieurs,  peut-étre  même  par  rapport  aux  seuls 
laïques  ;  et  que  tout  au  plus  ils  s'  entendent 
lies  Prêtres  et  des. Diacres,  que  Pinyte  vouloit 
«b/iger  à  vivre  eu  continece  avec  les  femmes 
qu'ils  avoîent  épousées  avant  leur  ordination, 
et  pour  lesquels  les  ConLciles  d'Ancyre,  de 
Neocesarée  ,  et  de  Gangres.  ont  eu  plus  d' in- 
dulgence. 

On  ne  peut  non  plu^  cqnclurre  rien  de 
certain  de  ce  q&e  Sozomene  dit.  de  S«  Spyri. 
dion  Evcque  de  Treraithunte  en  Chypre  , 
quMl  avoit  une  femme  et  des  enPans  .  Ru-- 
sticus  flic  fuit  (fl),  ùxorem  fiaàens  et  libéras  j 
sed  non  ideo  in  rtbus  quae  ad  Dcum  spectaatt 
inferior.  Car  il  fàudroic  montrer  que  ce  Saint 
se  fiit  marié  après  V  Episcopat ,  ou  qu'  il  eût 
vécu  après  sa  consécration  comme  il  avoit 
£iit  avant  que  d'  être  ëlevé  à  ï  Episcopat .  Il 
paroît  jnime  par.  Socrate  (b) ,  de  qui  Sozo* 
anené  à  emprunt^  ce.  qu'-  il  dit  de  ce  saint 
Evéque,  qu*il  avoil  petdu  sa  femrae,  et  quil 
ne  lui  restoit  qu'  une  fille  ,  nommée  Irène  , 
^ui  prenoit  soin  de  son  domestique ,  et  qui 
par  les  exhortations  et  le  bon  exemple  de 
8on  père  vécut  et  mourut  en  vierge, 

III.. Venons  aux  Çioceses  d'Asie  et  de 
Pont.  Le  célibat  y  étoit  attaché,  comme  dans 
le^  autres;  de' T  Orient  ^  aux'  Ordres  supe* 
ri^rs  ;  puisque  les  Prélats  de  ces  deux  Dîo-  \ 
ceses,  qui  assistèrent  au  Corlcile  d'  Ancyre  , 
Kk  3  de- 


ic'l  Çoromen.  111».  i.  c    ii. 
là]  Socrat.  lib.  I.  c.  i|. 


}f  o  XL,  disstrt.  sur  le  X.  Canon 
déposèrent  les  Diacres  qui ,  ayant  été  ordon* 
nés  sans  contrainte  et  sans  violence,  prefc- 
roîent  les  engag^mens  du  mariage  à  la  liber, 
té  de  la  continence  •  Si  postea  (û)  ad  matri^ 
tnonium  ventrint ,  il  a  Diaconatu  cessent  • 
Les  mêmes  Pères  dans  le  Concile  de  Neo- 
cesarèe  déposèrent  aussi  les  Prêtres  qui  com- 
mettoient  la  même  faute.  Presbyter  {Jb)  si 
uxorem  aux e  rit ,  ordine  suo  moveatur .  pt 
S.  Basile  dans  1'  Epître  à  Paregoire  Prêtre  lui 
dit,  qu'étant  obligé  de  vivre  dans  le  célibat, 
il  ne  peut  avoir  aucune  femme  à  son  ser- 
vice  ,  et  qu'  il  doit  ce  témoignage  de  sa  pu- 
reté à  r  Eglise  ,  ^et  ce  bon^  exemple  à  ses 
frères^:   iy^fiia  ^  s  y  r)irm   ixu  jrà  Ciymbyi , 

Il  faut  cependant  avouer  que  dans  le 
l'ont  la  discipline  ne  fut  pas  si  exacte  qa'aiU 
leurs  .  La  dispense  du  Concile  d*  Ancyre ,  et 
les  termes  du  Concile  de  Nedcesarée  en  sont 
une  preuve  .  Et  peut-être  même  que  quelques 
Evêques  autorisèrent  ce  relâchement  par  leur 
exemple*  On  le  dit  de  S.  Grégoire  l'an- 
cien ,  père  dé  S.  Grégoire  de  Nazianze  ou 
le  Théologien  ;  et  il  est  difficile  de  montrer 
qu'  il  n'  ait  pas  eu  S.  Grégoire ,  ou  tout  au 
moins  Cesaire  son  cadet,  depuis  son  ordina- 
tion . 

Ce  Saint  dans  le  Foëme  de  sa   vie,    dît 

que 


M  Conc.   Ancynin.  Gan.  lo.  Conc.   tom»    i.   paj. 

[*J  Conc.  Ncocesar,  Can.  t.  ibid   p«g.  147^. 
[c]  S.  Basil.  Epist.  y^,  fm,  3*  pag    149, 
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^ue  Nonne  sa  mère  desiroic  d'avoir  un  gat- 
fon,  et  qu'elle  F  obtint  par  ses  prières. 

CupUbat  illa  masctilum  fottum  domi* 
Spectare    magna    ut  pars    cupit   mor-^ 

talium* 
Dtum  ergo    supplcx   orat   ut   vota   ex^ 

plcaù  été. 
Nec  vero  id  ejus  irritum  "botum  fuit  ; 
Scd  venit  ipsi  commodum  pracludium  » 
Visio  ^  petitac  dcfcrens  umbram  rei. 
Faciès  aptrti  nostra  nom  se  iUi  ob(jicit^. 
T^omtnquc .    Quodquc  viderai ,  rts  hoc 

erat  (a)* 

S.  Grégoire ,  dont  nous  parlons ,  étoit  ce 
garqon  tant  désiré,  et  par  conséquent  il  étoit 
r  aîné  de  son  firere  Cesaire  .  Or  voici  comme 
il  fait  parier  son  père  dans  un  discours  qu'il 
rapporte  au  même  endroit  (6)  : 

0  care  fili^  te  pater  supplcx  rogàt\ 
8enex  vigentem ,    dominus   et  famulunt 

suum  .  ... 
Tfondum  tôt  anni.sunt  tuiy  quot  jain  in 

sacris . 
Mihi  sunt  peracti  victimis ,  etc. 

V  Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  met  V  ordina- 
don  de  Grégoire  le  père  qui  fat  45.  ans  £vé« 
911e  en  j27«  et  la  naissance    de   soa   fils    S^ 

Gre- 


(a)  s.  Greg.  Na%taoz.  Carm,    fie  vica   soa  t  ton.  2« 
pag   a. 

(»>  Ibiii.  pag.  8. 


î^2  XL,  disstrû.  sur  le  X.  Canoa 
ftrcgôire  de  Nazianze  à  h  fin  de  la  même 
année,  ou  au  commencement  de  32^  d' oâ 
ia  conséquence  est  aisée  à  tirer;  et  elle  est 
encore  plu»  cerîtaittc  par  rapport  à  S,  Cesaire 
cadet  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Le  même  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans 
le  XL.  discours  ,  fait  assez  voir  que  quelques 
Prêtres  n*  avoient  d*  autre  chasteté ,  que  celle 
qui  est  commandée  aax  personnes  mariées  ; 
lorsqu'il  bUme  ceux  qui  ne  vooloîent  rece- 
voir le  Baptême  que  de  la  main  de  TEvêquc 
ou  d'un  Prêtre  continent.  Ne  diceis  (a) , 
baptisât  me  Epis^opus  etc.  aut-  si  Presbyter^ 
saltern  qui  caelebs  sit^  qui  c^ntinentiae  laudCy 
atque  Angelica  vivendi  ratione  floreat . 

Le  Con&ile  de  Gangres  en  Paphlagonle , 
Tune  des  provinces  du  Diocèse  de  Pont, 
semble  dire  la  même  chose ,  lorsqo*  il  défend 
de  discerner  entre  un  Prêtre  marié  et  un  au- 
tre gui  ne  Y  est  pa»\  Si  qitis  disatrtnt  Près- 
hyterum  conjugatum  (b) ,  quaîi  non  oporteat 
eo  ministriînte  ejut  obiativni  tommunicare  , 
'^nathenia  sit  *  Il  est  vrai  qo*  on  peut ,  ab- 
solument parlant ,  expliquer  ce  passage ,  aassî 
bien  que  le  précèdent,  des  Prêtres  nnriés , 
maïs  qui  ont  renoncé  à  V  action  du  mariage, 
Tpiirtt/ripoti'  ytfan^KoToç  f  qui  axorem  ha- 
huit  y  comme  traduit  Denys  le  Petit,  et  dans 
^e  titre,  de  Preshyteris  qui  habùere  conjugia. 
Et  en  efFet  les  Eqstathipns ,  qui  sont  coiw 
damnés  dans  ce  Caacilc ,   regardoxeat  le  ma- 

liige 


(m)  lé»  orat.  40.  lom,  1.  pag.  6%6, 

i^)  C^nc.    Gaagren.   Can.   4.   Conc.     wm.     s.    pag. 
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riage  daas  les  Evêques  comme  un  CRm.e  ,  et 
sans  doute  dans  les  Prêtres  comme  une  ta« 
che  ,  quoiqu' il  fût  plus  ancien  que  leur  or- 
dination • 

Four  achever  enfin  ce  qui  regarde  V  O- 
rient.,  T  Empereur  Justimen  dans  la  CXXIIL 
de  ses  Nouvelles  Chapitre  premier  ,  défendit 
d'élire  un  £véque  qui  eût  été  marié  et  qui 
eût  des  enfans  ,  de  peur  qu'  il  ne  détournât 
les  biens  dç  V  Eglise .  Mais  cette  Ordonnance 
fut  révoquée  par  l'Empereur  Léon'  le  Philo- 
sophe  dans  la  II.  de  ses  nouvelles  Constitu- 
tions; parce  qu'autrement  il  eût  fallu  élire  un 
Evéque  jqui  a* eût  aucune  parent. 

Le  même  Jusdnien  fit  défense  aux  Prê- 
tres ,  aux  Diacres  ,  et  aux  Soûdiacres  .de  se 
marier  après  leur  ordination.  Si  aliquis . Près- 
liyter  (ja)  ,  aut  Diaconus ,  aut  Subdiaconus 
postea  ducat  uxorem  ,  aut  cpncubinam  y 
palam  aut  occulte^  sacro  statim  cadat  ordi* 
ne ,  et  deinceps  idiot  a  sit .  Dans  la  XXIL 
Nouvelle  Chapitre  XLil.  il  ordonne  la  même 
chose;  et  .dans  la  CXXIII.  il  dérogea  au  X. 
Canon  d'  Ancyre  ,  et  voulut  qu*  un  Evéque 
ordonnant  un  Diacre  ou  un  Soûdiacrc  qui  ne 
sera  pas  marié  ,  il  lui  fasse  promettre  la  con* 
tinence  ,  T  Evéque  ne  pouvant  l'en  dispenser. 
Non  valente  eo  qui  ordinal  (6)  ,  in  temport 
ordinationis  permittere  Diaconum  aut  Sub^ 
dîaconum  y  post  ordinationem  uxorem  accipe-* 
Te  :  is  autem  qui  permittit  Episcopus ,  expeU 
latur  ab  Episcopatu. 

Le 


(d)  Juscinîen.  noYell.  4»  c.  f. 

{è)    Id.   BOYClI.   f  25.  c.   14. 


9|f4-  ^£'  dissert,  sur  le  X.  Canon 
.  Le  Concile  in  T^uUo  ia)  en  707.  ou  1^92. 
défendit  aux  Evéques  de  demeurer  avec  leurs 
femmes,  sur- ce  qu'il  avoit  appris  que  ceux 
de  Lybie  le  fâisoienc  ;  et  dans  le  XLVllI.  Ca- 
non (b)  il  ordonna  que  la  femme  de  celui 
qui-  aura  été  élevé  à  T  Spfscopat  «  soir  enfer- 
mée  dans  un  Monastère  éloigné  du  logis  de 
VEvéque  4  où  tt  lut  >  fournira  son  entretien  ; 
ft  si  elle  en  est  digne  ,  elle  pourra  être  Dia- 
conesse . 

Le  VI.  Canon  du  même  Concile  défend 
anx  Soûdiacres  mêmes  de  se  marier  après 
leur  ordination  y  sous  peine  de  déposition; 
mais  il  ajoute  cet  avis  peu  digne  d' un  Con- 
cile: Si  quis  aùtem  corum  (c)  qui  in  CUrum 
accédant ,  velit  iege  matrimonii  mulieri  coih 
Jungi,  antequam  Hypodiaccinus ,  vcl  Dia* 
conus  y  vei  Prerbyter  ordinetur  ^  iioc  fa* 
'êiat\, 

Et  dans  le  XIII.  Canon  il  ose  condamner 
la  coutume  de  ï  Eglise  Romaine  ,  d*  obliger 
A  la  continence  les  Prêtres ,  les  Diacres  ,  et 
les  Soûdiacres. qui  ètoient  mariés  a^nt  ieor 
ordination .  Si  qùis  fuerit  aiisus  (d)  practtr 
Jlpostolicos.  Canoncs  incitatus ,  aliqucm  eo^ 
rum  qui  sunt  in  sacris  ,  Psesbyterorum  ,  i/^ 
quimiis  ,  vtl  Diaconorum ,  vel  Hypodiacono* 
rum  conjunctione  cum  légitima  uxorc  et  con- 
fuetudine  privart ,    deponatur  •   Il    se    fonde 

aur 


(s)  Conc.  in  Tnillo  Can.  ii. 

{h)  Can.  4S. 

(t)  Ici    Can    6,  Con^    tom.  6*  ^.  it^ 

(W>  Ici.  Can.  H-  P    ^4^* 
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Éur  le  m.  Canon  du  VlIIi.   Concile    de    Car« 
thage  qiiyt  n'entend  pas. 

Il  s' introduisit  dans  la  suite  une  autre 
coutume ,  qui  permettoit  aà^  Trôtres  daûl 
les  deux  premières  annfes^.  depuis  leur  or« 
dination  ,  de  se  marier.  Mais  l'Empereur 
Léon  le  Philosophe  ,  qui.  commença  ^de^  ré- 
gner l'an  9^5.  1  abolit,  par  sa-  111.  noùvdld 
Constitution  •  Comuetiido  quac  in  praescnti 
cbtinet  ,  dit-îl  {-a)  ,  Us  quitus  conjungi  ma* 
trimonio  in  animo  est ,  conccdit  ^  ut  ante* 
quam  uxorem  duxmat  ^  Sacerdoces,  fieri  posn 
sint  ,  et  deinde  ad  perficiendam  vùluntatem 
Jungi  mutrimonio  vùienti  .  pmèstituit ....  Id 
igitur  ,  quia  indecorum  £sse  videm^ts ,  jubé* 
mus  ut  ad  vêtus  Ecjalesiçe  et  antiquitus  tra-^ 
ditum  praeceptum  ,  de  hinc  creationes  proce-* 
liant . 

Les  choses  sont  encore  en  cet  état  dan» 
tout  r Orient,  excepté  peut-'^tre  dans  queU 
ques  IslesL  et  dans  quelques  Jieux  'écartés  i 
comme  M.  lauthier  Chevalier  de  Miilthe  qui 
a  été  sur  les  lieux,  me  l'a  assuré  d'un. Papas* 
Le  même  m'a  dit  que  les  Prêtres  mariés  son* 
distingués  des  autres  par  un  petit  bandeau 
blanc,  dont  ils  «e  lient  la  t^ce  .  Et  cela  est 
confirmé  par  pluskurs  voyageurs  • 


5.   III. 


(«)  Lço    Philoso|^h«  j.  nova  Constit... 


i^é     XL.  dissert,  sur  le  X.  Canon 
S.    III- 

Du  Célibat  des  Ordres  majeurs  par   rapport 
aux  Elises  d  Occident . 

I.  Je  commence  par  1*  Eglise  Romaine  , 
iont  TertulUen  dit. que  les  Apôtres  Saint  Pier- 
re et  S.  Paul  lui  ont  comoiuniqué  avec  leur 
sang  toute  leur  doctrine  et  toute  leur  lumiè- 
re .  Ista  quant  felix  Ecclesia ,  eut  totam  do* 
ctrinam  Apostoli  cum  sanguine  suo  profudc- 
runt  {a)  l 

Le  Pape  Sirice  an  commencement  de  son 
Pontiiicat,  qui  est  de  Tan  38c.  écrivit  à  Wv- 
merius  de  Tarragone,  pour  repondre  aux  ar- 
ticles sur  lesquels  cet  Evéque  avoit  consulté 
son  prédécesseur ,  et  dont  le  plus  important 
étoit  la  continence  des  Clercs .  Plurimos  enim 
Sacerdoces  Christi ,  atque  Levitas ,  dit  ce  ^ 
ïape  (6) ,  post  longa  consecrationis  suae  tem- 
pora  ,  de  conjagibus  propriis  .  .  .  sobolem 
didicimus  procréasse^  et  trimen  suum  hac 
praescriptione  defendere  ^  quia  in  veteri  testa'- 
mento  Sacerdotibus  ac  Ministris  generandi 
Jacultas  legitur  attributa.  Voilà  leur  crime 
et  leur  prétexte*  Voyons  comment  ce  saint 
F^pe  combat  Tun  et  l'autre:  Dicat  mihi  nunc 
<c) ,  quisquis  iUe  est  sectator  libidinum  prae- 
teptorque  vitiorum  ,  si  aestimat  quod  in  iege 

Moysi 


C«l  TemiU.  de  praescripr    c.  jd. 
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Moysî  passim  sacris  ordinibus  a  Domino  /«- 
xata  sunt  fraena  luxuriae  ,  car  eos  ,  quitus 
committtbantur  sancta  sanctorum  ^  praemonet 
éicens^  .  Sancti  estote^  quia  ego  sanctus  sum 
Dominus-  Deus  vesteri  Vur  etiam  procul  a 
suis  domibus ,  anno  vids  saae ,  in  tcmplo 
hahitàre  jussi  sunt  Sucer  dotes?  Hàc  videlicet 
ratiône  ^  ne  vel  cum  uxoribus  possent  carnale 
exerccre  comntercium  »  ut  -conscientiae  integri- 
tate  fulgentes  ^  acceptabile  Deo  munus  offer* 
rent .  Qùibus  explcta.  deservitioms  suae  ttm* 
pore  ,  uxôrius  Usas  solius  successiords  causm 
fuerat  relaxât  us  ;  quiA  non  tx  alia^  nisi  ex 
tribu  Levi^  quisquani  ad  Dei  ministerium 
fûerat  praeceptus  admitti. 

Cette  raison  -est  digne  d'  une  particulière 
attention,.  Car  k  Sacerdoce  de  Jesus-Christ 
^st  éternel.:  Eo  quod  maneat  iti  aeternum  ^ 
sempitermimJioèet  Sacer4otium  («û)  .  11  n'est 
pas  comme  celui  d' Aarnn ,  dépendant  du 
sang  et  de  la  successioa:  Non  secundum  le^ 
gem  mandati  carnalis  (é),  sed  secundum  vir^ 
tiitem  vitae  insolubilis  .  11  a  été  figuré  par 
celui  de  Melchisedech  :  Sine  pâtre  (c)  ,  sine 
matr'e ,  sine  genealogia  ,  neque  initium  die- 
rum^  neque  finem  vitae  habcns  ,  Ainsi  la  rai- 
son de  la  condescendance  de  ï  ancienne  loi 
pour  lés  Prêtres  et  les  Lévites  ,  ne  subsiste 
plus  ;.  «t  -les  Prêtres  de  la  nouvelle  alliance 
devant  étr-e  ,  comme  Jésus  Cfirist  toujouns 
dans  les  exercices  de  îejui  Sacerdoce  ^  semptr 
VûL  IK  Ll  vivens 


(e)  Hçb.  VU.   14. 
(A*  Ibid    t-   lù, 
(c;  Ibid.  t.  J. 


5^§  XL.  disserti  sur  le  X.  Canon 
vivais  ad  interpéUandum  pro  nobis  (a)  ,  ils 
doivent  être  chastes  dans  tous  les  tems  ;  par* 
ce  qu'  lis  doivent  sacrifier  dans  tous  les  tems , 
et  que  leurs  fonctions  ne  sont  ni  limitées  à 
un  seul  Temple,  ni  dépendantes  du  nombre 
des  Prêtres  et  de  celui  des  victimes. 

Aussi  ic  Pape  Sirice  prétend  que  le  Fils 
de  Dieu  ,  en  rendant  le  sacerdoce  parfait ,  a 
rendu  la  chasteté  des  Prêtres  parfaite  :  Venit 
implere  (jb)  ,  non  solvtre  ;  et  ideo  Ecdesiae , 
cujiis  sponsus  est ,  formam  castitatis  voluit 
splendore  radiare^  ut  intdit  Judicn  ^  cum  rur- 
sus  advenerit^  sine  macula: et  ritga  eam  pos- 
sit  sicut  per  Jpostoium  mum  inuituit^  repe- 
rire  .  Voilà  la  source  du  précepte  et  de  l'ob- 
ligation du  célibat .  Et  il  ne  iàut  pas  deman- 
der  quel  Concile  a  établi  ce  qui  a  été  obser- 
vé avant  que  l'Eglise  pût  s'assembler  en  Con> 
elle  .  Elle  est  née,  elle  s'  est  accrue  ,  elle 
s*  est  fortifiée  dans  cette  .  pensée  .  Quorum 
sanctionum  (c)  Sacer dotes  omnes  atque  Levi- 
tae  insolubilL  lege  constringimur ,  ut  a  die 
ordinationis  nostrae^  sobrietati  ac  pudicitiac 
et  corda  nostra  mancipemus  et  corpora ,-  dum- 
modo  per  omnia  Deo  nostro  in  Jiis^  quae 
quotidie  offtrimus^  sacrificiis  placeamus  . 

Les  Hérétiques  ont  quelque  raison  d'avoir 
ôté  la  continence.  Ils  n*  ont- point  d'Autels, 
point  de  sacrifices,  point  de  liturgie.  lis  n'ont 
pas  même  les  raisons  des  Prêtres  et  des  Lévi- 
tes de  la  Synagogue*  Leur  Sacerdoce  est  une 

de- 
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depatatioa  toute  roturière  et  tonte  laïque. 
Mais  des  Catholiques^  qui  mangent  et  qui 
offrent  T  Agneau  sans  tache,  et  qui  assistent 
à  des  mystères  terribles  aux  Anges  mêmes, 
pourront  bien  croire  qu'  ils  ne  sont  pas  assez 
purs  ;  mais  ils  ne  seront  jamais  si  malheu- 
reux que  de  se  persuader  qu'ils  le  sont  trop; 
ou  sMls  tombent  dans  cet  aveuglement,  ils 
méritent  bien  qu'on  les  punisse,  comme  fuit 
le  Pape  Sirice.  li  veto  (a),  qui  illiciti  privi^ 
legii  cxcusaiionc  nituntur ,  ut  sibi  asserant 
veteri  hoc  lege  concessum  ,  noverint  se  ab 
omni  ecclesiastico  honore  ,  quo  indigne  usi 
sunt^  Apostolicae  sedis  auctoritate  dejectos  , 
nec  unquam  posse  veneranda  attrectare  my» 
steria ,  quihus  seipsi  ,  dum  obscoenis  cupidi- 
tatibus  infiiant ,  privaverunt  •  J*  ai  été  bien 
aise  de  rapporter  les  senttmens  de  ce  Pape 
avec  un  peu  d'étendue  ;  parce  que  les  Hé- 
rétiques prétendent  qu'il  est  le  premier  Au- 
teur  de  la  lot  du  célibat  dans  l'Occident,  et 
que  tous  ses  raisonnemens  sont  des  d^mon. 
strations  et  des  preuves  convaincantes  du 
contraire  . 

Le  Pape  Innocent  I.  dans  1'  Epître  à  Vi- 
ctricfus  de  Rouen  employé  les  mêmes  raisons 
que  le  Pape  Sirice  .  Après  avoir  parlé  de  la 
pureté  des  Prêtres  de  V  ancienne  loi  ,  qui  é- 
toient  chastes  autant  de  tems  qu'  ils  etoient 
appliqués  au^  Fonctions  sacerdotales,  il  ajo^ite 
ces  paroles  remarquables:  Quanta  magis  hi 
hl  z  Sacer» 


{al  Ibid.  n.  11. 


400  XL.  dissert,  sur  le  X,  Canon 
Sacerdotes  vei  Levitae  (a)  (  il  est  question 
de  ceux  qui  avoieat  épousa  de^  femmes  avant 
leur  ordinatioa  )  pudicitiam  ex  die  ordina- 
tionis  suât  servare  dcbent ,  quibits  nel  Sacer- 
dotium^  vei  Ministerium  sine  successione  est, 
nec  praeterit  dies  ,  qua  vei  a  sacrificiis  di' 
vinis  vei  a  èaptismatis  afficio  vacent. 

Mais  la  conséquence-  qu'  il  tire  des  dispo- 
sitions  que  S.  Paul  exige  des  laïques  ,  seule* 
ment  pour  la  prière  et  pour  participer  aux 
Sacremens  dont  les  Prêtres  sont  les  dispensa- 
teurs et  les  Ministres  ,  n*  est  ni  moins  juste 
ni  moins  concluante  .  Si  beatus  Paulus  ,  dit 
ce  Pape  (6)  »  hoc  laids  praecepit ,  muko 
magis  Sacerdotes^  quibus  et  oramdi  et  sacri- 
fiçandi  juge  officium  est^.semper  debebunt  ab 
hujusmodi  consortio  abstinere  .  Il  répète  les 
mêmes  choses  et  presque  dans  les  mêmes- 
termes  dans  TEpître  à  S.  Exupere  de  Tou- 
louse. 

S.  Léon  dans  PEpkre  à  Ru^îtique  de  Nar- 
bonne  répondant  à  cette  question^,  qui  ne 
BCgarde  que  les  Diasres  ,  ou  peut-être  aussi* 
les  Soûdiacres  ,•  De  his  qui  altario  ministranS 
et  conjuges  habent  y  utrum  eis  licità  rniscean- 
tur;  nous  apprend  en  peu  de  mots  tout  ce 
qu'on  peut  désirer  de  savoir  sur  l'article  de 
la  continence  des  Ordres  sacrés .  Lex  eonti- 
nentiae  (c)  eadem  est  ministris  altariT  y  quac 
Episcopis  atque  Praesbyteris  ;  qui  cum  essent 

laid 


(a)  lonoc.  T.  Episc.  i,  ad  Viccric   c*  9»   a.    il.    pag. 

b^  îbid. 
(«e   s.  Lco  Epîsc.  2«  aJ.  Ru$cîc.  c-  j.  p«  207, 


b^  ibia. 
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Inici  sive  Lectores^  licito  et  uxores  ducere  et 
Jilios  procrearc  potuenmt .  Sed  ciim  ad  prac^ 
dictos  pervenenmt  gradus ,  coepit  eis.  non 
iicere  quod  licuit.  Vnde  ,  ut  de  carnali  fiât 
spiritale  conjugium ,  oportet  eoy  nec  dimittere 
uxores^  et  ijuasi  non  habeant  sic  liabtrCy  quo 
et  saiva  sit  caritas  connubiorum^  et  cessent 
opéra  nuptiarum  . 

La  fin  de  ce  passage  est  fort  précieuse  . 
JVIais  rien ,  ce  me  semble ,  ne  fait  mieuK 
connoitre  la  tradition  de  T  Eglise  Romaine, 
que  la  correction  ou  le  changement  qu*  elle 
£t  au  X.  Canon  du  Concile  d' Âncyre  ,  lors* 
qu'  elle  le  mît  dans  le  Code  dont  elle  se  ser-i. 
voit  ^  et  dont  il  est  V  onzième  Canon  .  '  Car 
au  lieu  que  selon  le  Grec  et  toutes  les  ver- 
sions  y  les  Diacres  qui  protestent  dans  le 
tems  de  leur  ordination  qu*  ils  ne  sont  fias 
résolus  de  vivre  dans  la  continence,  conscr. 
"vent  leur  dignité  et  la  liberté  du  mariage  , 
maneant  in  ministerio  {a)  ,  propterea  quod 
^lis  Episcopus  iicentiam  dederit;  l'Eglise  Ro- 
maine substitua  à  ces  paroles  celles-ci  :  SI 
4id  nuptias  cotwenerint  ,  maneant  in  Cîera 
tantum  et  a  ministerio  abjiciantur  .  C'est 
une  remarque  que  je   dois   au   Fere    Quesnel 

(6). 

S.  Ambroîse,  qui  avoît  sous  sa  Métropole 

une  grande  partie  de  V  Italie  ,    nous   apprend 

que  les  Diacres ,   quoique    mariés    avant   leur 

ordination ,    de.voient   repondre   à   la    pureté 

Ll  3  de 


(a)  Conc.  Ancyran.    Can.    10*    Conc.    tom.    j.    pag» 


40ÎJ  XL.  dissert,  sur  le  X.  Canon 
de  leur  ministère  par  une  parfaite  contf« 
nehce  .  Inoffensum  aiitem  exhibendum  ,  et 
immaculatum  ministerium  ,  dit-il  (a)  ,  nec 
ttUo  conjugalL  coitu  violandum  cognoscitis  y 
qui  integri  corpore-^  incorrupto  pudore ,  alieni 
etiam  ab  ipso  consortio  conjugali ,  sacri  mi-- 
nisterii  gratiarn  reccpistis?  Qiiodeo  non  prae- 
tcrii ,  quia  in  pUrisque  abditioribus  loeix ,  citm 
rtiinisterium  gérèrent  ^  vel  etiam  sacerdotium  y 
filios  susceperunt ,  et  id  tanquam  usa  -oetert 
défendant  ;  quando  per  intervalla  dierurn  sa» 
crificium  deferebatur  ,  et  tamen  castificabatur 
etiam  populus  per  biduum  eut  triduum  ,  ut 
ad  sacrificium  purus  accederet  ...  Si  ia 
figura  tanta  observantia^  quanta  in  veri- 
tate  ? 

Si  nous  en  croyons  les  prétendus  Refor- 
mas ,  sans  ces  personnes  qui  se  cachoient 
dans  des  coins  et  dans  des  lieux  détournes  ^ 
et  qui  usoient  par  dévotion^  du  mariage,  IE« 
giise  catholique  dés'  ce  temslà  auroit  6tè  con* 
vertie  en  une  assemblée  d'  hérétiques,  et  Ac 
gens  sans  conscience  :  car  les  Prélats  eosei- 
gnoient  alors  qu*  il  ne  failoit  pas  que  les  Mi- 
nistres de  r  autel  se  mariassent,  ou  usassent 
du  mariage.  Mais  Dieu  s' t toit  réservé  un 
petit  nombre  d'honnêtes  gens,  qui  n'obéi», 
soient  point  à  ces  lotx  injustes ,  et  qui  fai- 
soient  subsister  l' Eglise  en  secret  jusqu*  ai> 
tems  de  ces  prétendus  reformateurs.  On  rou* 
git  pour  eux,  en  rapportant  de*  telles  extra- 
vaganccs. 

S.  Je. 


(«)  s*  Amb.  lib.  i.  de  o&c.  e  ft  a  a 58; 
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S.  Jérôme  ,    selon    eux ,    devroît    être  le 
plus  corrompu  de  tous ,  puisqu'  il  pailoic  plus 
fortement  qu'  aucun    de    la   pureté  des  Mini- 
!       stres    de    l' Eglise .    Il    dit    dans    les   Epîtres 
i       XIV.    et   XVI.    au    Pape   Damase    (a),   qu'il 
f       avoit  été  baptisa  à  Rome ,  et  qu'il  apparteuoit 
proprement  à  cette  Eglise  ,    Uiristi  vestem  in 
;       Romana  urbe  susccpi .    Or  il    est  sans  doute 
;      que  ce  qu'  il  dit  de   toutes   les    Eglises    chre. 
t       tiennes  ,  il  le  dit  encore  avec  plus  de  justice 
de    r  Eglise    Romaine .    Si    laids    imperatur 
[       dit-il  dans  ses  Commentaires   sur    le    premier 
Chapitre  de   l' Epître  à  Tite   (6) ,    ut   propttr 
orationem    abstincant   se   ab   uxorum    coitii  $ 
I        <;uid  de  EpisQopo  sentiendum    est  ^   qui  quoti* 
die  pro  suis  populique  peccatis  iUibatas    Deo 
oblaturus  est  viuimas  ?   Si   David  ,   continue 
ce  Père ,  et  ceux  de    sa    suite    n'  avoient  été 
chastes  depuis  quelques  jours  ,    le   grand  Prê- 
tre Achimelech  n'  eût  osé  leur  donner ,    quoi* 
qu'  ils  fussent  pressés    de  la    faim ,  les    pains 
qui  avoient   été    offerts  à  Dieu    dans    le   tem- 
ple .  Et  quelle  comparaison  de  ces  pains  avec 
le  corps  du  Fils   de    Dieu?    Tantum    inttrest 
inter  panes  propositionis    et    corpus   Christi  ^ 
quantum  inter  umbram  et  cor  par  a* 

Il  faut,  ajoute  S.  Jérôme,  que  l'inno- 
cence et  la  pureté  des^  Prêtres  soient  d'ua 
ordre  sacerdutal  ;  c'  est-à-dire  ,  qu'  au  lieu  de 
composer  avec   Dieu  ,  et    de  partager    avec 

lui , 


[a]  s.  Hieron.  Episc.  14.  et  16.  toiib  4*  part.  2.  pag. 

[6]  Id.  ÎQ.c.  i.Epist.  a4   Tic.    ibid.    parc.    i.    pag. 
418. 


404.  ^L.  disstrt,  sur  le  X.  Canon 
lui ,  il  faut  qu'  un  Piètre  lui  soit  plus  derouê 
et  plus  consacré,  que  les  vierges  mêmes  qi:t 
ne  sont  que  laïques.  Sic  et  ^astitas  propria 
(à)  et ,  ut  ita  dixerim  ,  pudicitia  sacerdota- 
Us ,  ut  non  solum  ab  opère  se  immundo  ab- 
stinent^ sed  etiam  a  jactu  oculi ,  et  cogita^ 
tionis  errore,  mens  Christi  corpus  conjectura 
sit  libéra  .  Et  encore  ;  Sit  Episcopus  absti- 
nens ,  non  tant u m  a  libidine  et  ab  uxoris 
amplexu ,  sed  ab  omnibus  animi  perturbation 
nibus . 

Xai  rapporté  ailleurs  ce  qu^Ml  dit  sur  cet. 
te  matière    contre    T  hérétique    Vigilance  ,  et 
dans  TEpître  XXX.  à  Pammaque.  Je  me  con- 
tente de  citer  ici  ce  qu*il  dit  dans  le  premier 
Livre  contre  Jovinien  :    Si    Laicus  (ô)  et  qui- 
cumque  fidelis  orare  non  potest ,    nisi   careat 
officio  conjugaii  ;  sacerdoti  »  cui  semper  oran* 
dum  est ,  ergo  semper  carendum  matrimonio  ^ 
Nam  et  in  veteri  lege ,    qui  pro  populo  ho* 
stias  offerebant ,  non  solum  in   domibus  suis 
non  erant ,  sed  purificabantur  ad   tempus  ab 
uxoribus  separati ,  et  vinum  et  siceram   non 
bibebant  ,    quae    soient    libidinem  provoca^ 
re . 

H.  Les  Eglises  d'Afrique  n'étoient  pas 
seulement  dans  la  même  pratique,  mais  elles 
ctoient  fortement  persuadas  que  les  Ap6tres 
en  étoient  les  auteurs.  U  n'en  faut  pas  d'au- 
tre preuve  que  le  Canon  du  IL  Concile  de 
Carthage  tenu  l'an  }6o.  sous    Genethlius  pre- 

dc- 


(d    M    ibid. 

(bj  Id  lib.    I.    cent     ToviniaB. .  ibid    part.    2.    pag. 
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d^cesseur  d*Aurele;  comme  Holstenîus  Ta -de- 
montre  par  divers  Manuscrits,  JSpigonius  dixit 
(a-)  :  Gradus  is-ti  très  ,  giâ  constrictione    quel- 
dam     castitads    per     consecrationes     annexi 
wnt ,    Episcopits  ,    Presbyter  ,   et    Diaconus  , 
tractatu  pieniore  ,  ut  pudicitiam   custodiant , 
doceantur  ,   Il  ne  s' agit ,    comme    V  on   voit  , 
que  de    renonveller    et    d'  expliquer    une    an- 
denne  couti.»»*e  .    La   suite    le    confirme    en- 
core .  Genethlius  Episcopus    dixit:    De  ce  t  sa- 
crosanctos    Antistites ,  et  Dci  sacerdotes  ,  nec 
non  et  Levitas  ,  vel  qui   sacramentis    divinis 
inserviunt ,  continentes   esse    in    omnibus  .  .  • 
irt  quod  /Ipostoli   docuerunt ,   et   ipsa   serva* 
vit  antijuitaSy  nos  quoque    custodianius  .    Ab 
aniversis     Episcopis     dictum     est  :      Omnibus 
placet  ,   ut  Episeopi  ,     Preshyteri  et  Diaconi , 
Ttel   qui  sac  rament  a    contrcctant  ,    pudicitiae 
custodes ,  etiam   ab    uxoribus    se    abstineant . 
Ab  omnibus  dictum  est:    Placet    ut   in  omni-> 
bus  pudicitla  custodiatur  ,    qui   altari    deser-^ 
viunt .    A  qui  nos  hérétiques   persuaderont-ils 
après   cela    que    le    Pape    Sirice,    qui    venoit 
d'être  assis  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  quand 
ce    Concile    s*  assembloit,    avuit    établi    cette 
coutume  en   Afrique  ,  et  qu'  il    avoit    fait    ac- 
croire à  ces  Evêques  qu'  ils  V  avoicnt  toujours 
observée,  et  qu' ils  Tarvoient    reçue    des   Apè* 
très  ;  quoiqu* ils    l'eussent    regardée   un    mois 
auparavant  comme  une    doctrine    détestable, 
et  condamnée  en  termes  si  clairs  par  S.  Paul, 

qu'au- 


(a)  Im  A  pp.  tom«  i.  CoQC.  Carchag.  %•  Can.  1.  Cot^cl 
corn.  2.  p.  11^0.  ec  115;. 


4o#      XL.  dissert,  sur  le  X.  Canon 
<|u' aujourd'hui  il  n*y  a  pas    une    femme  CaU 
▼iniste  qui  ne  le  voye? 

Il  ne  faut  donc  pa$  s* étonner  ,  que  tes 
ïvéques  d'Afrique  ayent  ordonné  dans  le  lil. 
X^oncile  de  Carchage  en  ^97.  que  les  Lecteurs 
qui  auroieut  atteint  Tâge  de  puberté  seroient 
contraints,  ou  de  se  déclarer  pour  le  ma* 
liage,  ou  d'embrasser  la  continence;  de  peur 
qu'on  ne  les  élevât  à  quelqu'Orn,e  supérieur 
sans  savoir  leur  disposition .  Plaçait  ut  Lecto- 
res  (fl),  cum  ad  annos  pubertatis  venerint  ^ 
cogantur^  aut  uxores  ducere^  aut  continen- 
tiam  profiteri. 

En  conséquence  de  ces  Reglèmens^  ils 
en  firent  encore  un  l' an  998*  dans  le  V. 
Concile  de  Carthage,  par  lequel' ils  punissent 
par  la  déposition  les  Clercs  majeurs  qui  usent 
du  mariage  .  Cum  de  quorumdam  Clericontm 
(b) ,  quamvis  erga  uxores  proprias ,  inconti- 
nentia  referretur^  plaçait  Episcopos^  et  Frcs^ 
byteros ,  et  Diaconos,  secundum  priera  statu- 
ta  ,  etiam  ab  uxoribus  continere  •  Quod  nisi 
fecerint  y  ab  ecclesiastico  removeantur  oJScio. 
Toi-là  bien  des  Evèqaes  damnés  ,  selon  let 
principes  de  nos  Reformés,  s'ils  n'ont  fait 
pénitence  avant  la  mort  d'avoir  fait  un  cet 
Règlement . 

S.  Augustin  lui-même  est  dans  un  paraeîl 
danger.  Car  parlant  contre  ceux  qui  croy oient 
pouvoir  se   marier    après  avoir   répudié    leurs 

fem- 


(«)  Cone.  Carrhag.  }.  Can.  1^  ibid.  pag. 
«170. 

ih  Conc.  Carcbag.  5.  Cati.  i|«  ibid^  paç» 
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femmes  pour  cause  d* adultère,  parce  que, 
disoient-ils  ,  on  ne  pouvoit  pas  les  contrain- 
dre à  garder  la  continence  malgré  eux,  il 
leur  oppose  T  exemple  de  quantité  d'EccIesia- 
stiqoes ,  qui  ont  4té  ordonnés  contre  leur 
gré,' et  qui  ne  laissent  pas  néanmoins  de  se 
soumettre  à  l'obligation  de  vivre  çastemcnt  : 
Solemus  eis  proponere  contincntiam  Clerico^ 
rum  (û),  qui  plerumque  ad  eanidcm  sarcU 
nam  .  subeurkiam  capiuntur  inviti  ,  eamque 
susccpfam  usqué  ad  debitum  finem^  Domino 
cdjwùanu  ^  ptrducunt.  Dicimus  ergo  eis: 
Quid  sitt  vos  àd  hoc  subtundum-  populo* 
rum  T}i<Hentia  caperemini  ^  nonne  ^susceptum 
caste  custodieritis  officium  ^  repente  conver si 
ad  irhpetrandas  vires  a  Domino^  de  quitus 
nunquam  antea  cogitastis  ?  Sed  illos  ^  i/i- 
quiunt ,  honor  plurimum  consolât ur .  Respon- 
dcmus  :  Et  Vobis  timor  multo  amplim  mode- 
retur  . 

Il  est  évident  par  ces  paroles  ,  que  c'é- 
toit  une  obHgàti'ôïï!  commune  à  tous  les  Clercs 
majeurs  de  vivre  dans  la  continence  ;  qu*  on 
n**en  dispensoit  pas  m^me  ceux  qui  étoîent 
mariés  ,  et  qui  ne  pensant  à  rkn  moins  qu'à 
la  €lericature  ',  étoient  tout  d' un  coup  forcés 
d*eritrer  dans  le  Clergé;  que  le  peuple  même 
étoit  persuadé  qu*  ils  ne  pouvoient  en  être 
dispensés ,  et  que  la  nécessité  ou  la  violence 
n'étoit  pas  une  excuse  légitime;  et  que  les 
saints  Evêques  ée  servoient  de  cet  exemple  » 
pour  prouver  que   Dieu   donne  la  continence 

à  ceux 


(«)  s.  Aug.  lik  «.  de  conjug.  ailuU  c  zo.  ru  11^ 
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408      XLi  dissert,  siir  Ir  X.  Canon 
à  ceuK  que   sa  provèdetice  <a  mis    dans  la  né- 
cessité de  la  garder. 

Le  niêin«  Samt  parlant  dçî  TheretiqUe  Jo- 
vînienv  dit  qu'il  égaloit  la  .cbastenjé  conjugale 
à  la  sainte  virginité;,»  et  que  quelques^  Vi^r^es 
Romaines  séduites  -par  cet  ;  imposteur  ,  s*^ 
toient  mariées  après  leur  conseçracion  :  Itc 
ut  quacdam  vitrines  sacrac  i^)  \ .  provecfac 
jam  aetatis  ,  in  urbc  Roma  ,  uH  hocc  doce- 
bat  ,  eo.  audito  ntiçsisse  dicantur .  Mais  il 
ajoute  qu'il  ne  put  fcbranlçi:  te  chasteté  d'  au- 
cun Evéque^  et  quMl.ne  pût  séduire  que  des 
femmes;  Cito  tûjricnista  haerckis  oppressa  et 
extincta  est^  ncc  usque  ad  deceptionem  ah- 
quorum  sacerdotum  potuit  pervenire  -  C  ttoit 
donc  une  hérésie  si  <decri<fc  ,  si  grossière  ,  si 
détestée  de  tout  le  monde,  d'enseigner  que 
les  Ecclésiastiques  pussent  user  du  mariage , 
que.  des"  vierges  consacrées  aij  Seigneur  se 
marièrent,' sans  qu'aucun  Ecclésiastique,  voulût 
ou  osât  U  faire*  •    -. .  .         ,.    '     * 

lir.  t' hérétique  .  Vigilance  eut;  plus  de 
succès  dans  Jes  Gaules,  si  on,  peut  appeller 
de  ce  nom  les  ravages  et  les  desordres  que 
causa  son  hcresie .  Il  étoit  de  Com.minges  , 
et  il  trouya  parmi,  quelques  Eyéques  de  sa 
•nation  assçz  de  crédit  popj  les  porter  à  dis- 
penser  de  la  continence,  les  Diacres  qu  ils 
ordonnoient'^  Mais  cette;  ri.oJiveauté  scanda- 
leuse fut. bientôt  ^t<)uffée,  S.  .Jero«>f  «' eîeva 
çdntre  ceux  :qui  en  ^toienjt  .les^aut^ûrs  avec 
fion  zcle  et  s^  force    ordinaire.  :Pro    nrfas  I 

dit- 


(fl)  Id.  Tract.  d«  ^wr«>  ç,-  S^. 
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dit-il  (a) .  Bpiscopos  sui  sceUris  dicitur  ha- 
bere  consortes  :  si  tamen  Episcopi  nominandi 
sunt ,  qui  non  ordinant  Diaconos  ^  nisi  prius 
uxores  duxerints  nidli  caelibi  crcdentes  pudi» 
citiam;  imo  ostendentes  quam  sancte  vivant^ 
qui  malc  de  omnibus  suspicantur  ;  et  nisi 
praegnantes  uxores  viderint  Ckricorum  .  .  , 
Christi  sacramcnta  non  tribuunt .  Cette  maxi- 
me est  très  véritable  ,  que  ceux  qui  ne  peu- 
vent croire  que  les  autres  vivent  dans  la  pu- 
reté ,  se  noircissent  eux-mêmes  par  leurs  in- 
justes soupçons;  et  qu'au  lieu  qu'ils  jugent 
témérairement  de  ceux  dont  ifs  ne  connoîs- 
sent  pas  les  pensées  ,  ils  donnent  un  juste 
sujet  à  ceux  qui  les  entendent,  de  jugée 
d'eux,  et  de  le  faire  sans  témérité. 

Mais  quoi  qu'  il  en  ^oit ,  les  saints  Eve- 
ques  des  <jaules  s'opposèrent  à  ce  desordre. 
Victricius  de  Rouen  et  S.  Exupere  de  Toulou- 
se firent  valoir  l'autorité  des  Décrets  du  Pape 
innocent  I.  et  de  Sirice  son  prédécesseur . 
Avant  même  les  Epitres  d'Innocent  I.  dont 
Tune  est  de  404.  et  l'autre  de  40^.  le  Con- 
cile de  Turin  avoit  ordonné  en  597.  que  ,  si 
des  Diacres  étoient  convaincus  d'avoir  usé 
du  mariage  depuis  leur  ordination ,  ^is  fussent 
exclus  pour  toujours  des  Ordres  supérieurs  . 
Qui  in  ministerio  filios  genuerunt  (b)  ,  ne  ad 
rnaiores  gradus  Ordinum  permittantur ,  synodi 
decrtvit  auctoritas .  Ce  qui  s*  entend  des 
VoL  IV.  M  m  Dia- 


(tf)  s.  Hîeron.  conc.  Vigilant,  toni.   4     part.    2.   pfg. 
2S1. 

(^)  Gonc.   TaoHii.    Gaiu    g.    Omc.    corn»  a.    pas« 
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Diacres ,     qui    avoient    péché    par   ignoran* 

ce . 

Le  I.  Concile    d'Orange    en    441.    suivît 
ùette    décision  dans  le  XXIV.   Canon  ,    «nai« 
il  ajouta  pour  l'avenir  la   peine  de  la  deposi* 
tion.    Si  quis   (a)  post  acceptant   bénédiction 
nem  kviticam  cum  uxore  sua  incontineru    in- 
venitur ,  ab  officia  abjiciatur .    C  est  ce  que 
porte  le  XXIII.   Canon,    par    lequel  il  paroît 
que  le  relâchement ,  dont  Vigilance    avoit  été 
là  première  source  ,  ne  s'étoit  introduit    qu'à 
regard  des  Diacres  ,•    comme  on  peut   encore 
le  remarquer    plus    clairement    dans  le  XXll. 
Canon  :  Vt  deinceps  (6)  non    ordinentur  Dia- 
cônes  conjugati ,  nisi  qui  prius   conversioms 
proposito  professi  fuerint  çastitatem .     Si  ces 
Diacres  étoient   mariés ,    on   leur    fàisoît  pro- 
mettre solemnellement    qu'ils    vivroient   com- 
me  ne  Y  étant  point .    Mais  pour  plus  grande 
sûreté  le  H.  Concile  d*  Arles    en   422.   exigea 
par  son  IL  Canon  la  même  promesse  de  tous 
ceux  qui  étoient    mariés ,    avant    que    de    les 
élever  aux    Ordres    sacrés.    Assumi    aliqutm 
ad   sacerdotium    non  posse    (c)    in    conjugii 
vinculo  constitutum ,  nisi  fuerit  prortiissa  con- 
versio  . 

IV.  Disons  un  mot  de  V  Espagne .  On 
doit  juger  de  V  état  de  cette  Eglise  et  des 
«entimens  des  Evêques  qui   la  gouvernoient , 

par 


(a)  Cenc.  Arausic  i.  Can.  13.  Conc.    com.    }•   pag. 

1450- 

(è)  Ibid.  Cati.  2X« 

(c)  Cooc*  Arelac  »•  Cttu   h   Conc*  tottU  4-    P^g* 
>9ii. 
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par  le  XXXUI.  Canon  du  Concile  d'EIvire,  à  la 
fin  du  IIL  siècle:  Plaçait  in  totum  [a)prohiberi 
Fpiscopis  ,  Presbyterit  et  Liaconibus ,  vel  ont" 
nibus  Clericis  in  ministerio  positis^  abstinere 
se  a  conjugibus  ,  et  non  generare  filios  :  qui-» 
cumque  vero  fecerit ,  ab  honore  ciericatus 
exterminetur .  Ce  règlement  est  $i  severe  ^ 
qu'  il  punit  d*  une  entière  déposition  les  Ec- 
clésiastiques qui ,  étant  mariés  légitimement 
avant  leur  ordination ,  ne  vivront  pas  dans 
une  chasteté  parfaite  ;  il  est  si  gênerai ,  qu'il 
comprend  même  les  Soâdiacres  :  i}  est  si 
ancien  qu*il  est  avant  tous  les  Canons  de 
r  Eglise  Grecque  et  de  T Eglise  Latine  .  C'est 
ce  qui  fait  voir  demonstrativement ,  que  rien 
n'  est  plus  faux  que  la  conjecture  des  hereti- 
ques  ,  qui  attribuent  au  Pape  Sirice  Y  établis* 
sèment  de  la  loi  du  célibat  en  Espagne  ,  à 
cause  de  son  Epître  à  Hîmerius  Evéque  de 
Tarragone;  puisque  ce  Canon  est  plus  ancien 
de  80.  ans  que  l'Epitre  de  ce  Pape  écrite  en 
385-  et  qu*  il  est  beaucoup  plus  rigoureux; 
ce  Pape  se  contentant  de  déposer  ceux  qui 
dogmatisoient,  et  qui  cherchoient  dans  l'exem- 
ple des  Prêtres  Hébreux  ,  des  prétextes  pour 
autoriser  leur  incontinence;  laissant  aux  au* 
très  qui  avoient  manqué  par  ignorance  ou 
par  foiblesse  ,  leur  rang,  à  condition  qu'ils 
n'en  auront  jamais  de  plus  élevé. 

Mais  indépendamment  de  tout  cela ,  cet- 
te Epître    du    Pape    Sirice  à    Hîmerius  ^sufBt 
.seule  pour   détruire    les   conjectures    de    nos 
M  m  z  Re- 


f4)  Cttoç.    £lil»eric   Cao*   35.    Conc.    tooit   1.    pag. 
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Reformés .  Car  Himcrius  avoit  écrie  au  Pape 
Damase  >  et  sa  Lettre  ne  fut  rendue  au  Pape 
Sirice  que  parce  que  Damase  ëtoic  mort  .  Ce 
Pape  repond  aux  articles  de  cette  Lettre  sans 
s*  écarter ,  et  san&  toucher  d'  autres  matières  . 
Himerius  s' étant  plaint  du  desordre  qui  s' i- 
toit  mis  parmi  les  Ecclésiastiques  d'Espagne, 
ce  Pape  y  apporta  les  remèdes ,  après  avoir 
témoigné  qu'il  étoit  sensiblement  touché  de 
ce  que  l'ancienne  discipline  avoit  été  violée 
dans  un  point  si  important:  Veniamus  nunc  ^ 
dit  il  (a) ,  ad  sacratissimos  ordines  Clerico» 
rum^  quos  in  venerandae  rcligionis  injuriam^ 
ita  per  vestras  provincias  calcafos  atquc  con» 
fusos ,  caritatc  tua  insinuante  reperimus  ,  ut 
Jcremiae  nobis  voce  dicendiun  sit:  Qjds  dabit 
capiti  meo  aquam ,  aut  ocuiis  mets  fonteat 
lacrymarum  ?  Et  fiebo  populum  hune  die  ac 
nocte  , 

Quels  sont  ces  dereglemens  dignes  de 
tant  de  larmes  ?  C'est  que  quelques  Prêtres 
et  quelques  Diacres  avoient  cru  pouvoir  vivre 
avec  leurs  flammes  légitimes,  comme  les  Le* 
vites  de  \  ancien  Testament ,  Or  est-ce  ainsi 
qu  on  établit  une  loi  nouvelle  et  de  cette 
importance  ,  en  s'  affligeant  d'  avoir  appris 
qu'  elle  avoit  tté  violée  par  quelques  çerson. 
nés  ? 

Les  Evoques  d'Espagne  renouvellerenu  les 
défenses  que  nous  venons  de  rapporter  dans 
le  premier  Concile  de  Tolède  l'an  400.  c*est. 
à-dire  peu  d'  années   après  la  mort    du    Pape 

Sirice  .* 


(a)  Siricius  Epist.    i,   ad   Himer.   e.   7.  o,  !•  pag , 


du  Concile  â  Aneyrt.  \\f 

Sirîce:  Si  Diacones^  dit  le  premier  Canon  de 
ce  Concile  (a)  ,  ante  intcrdictum  incontinent 
ter  ciim  uxoribus  suis  vixerint ,  Presbyterii 
honore  non  cumulentur  .  Us  usent  de  la  mé« 
me  condescendance  à  regard  des  Prêtres , 
qu'ils  se  contentent  d'exclurre  de  rEpisco- 
pat ,  mats  sans  doute  avec  cette  condition  , 
qu'  ils  vivront  désormais  dans  la  continence  •- 
Si  tamen  posthac  continentes  se  studuerint 
txhibere  t  comme  dit  le  Pape  Sirice  {b)  ,  ou 
comme  parle  le  Pape  Innocent  I.  dans  ï  EpU 
trc  à  Exuperc  (c)  ,  ita  ut  de  caetero  penitus 
dncipiant  abstinerc.. 

V,  Pour  les  provinces  de  ï  Illyrîe  ,  on 
en  doit  juger  par  P  exactitude  de  celles  qui 
^toient  du  département  d'Orient,  et  où  la 
Langue  Grecque  étoit  en  usage  .  Car  la  sé- 
vérité avec  la  quelle  les  fautes  des  Ecclesiasti. 
ques  incontinens  y  écoient  punies,  est  une 
preuve  de  la  discipline  des  autres  provinces 
Latines  et  plus  occidentales.  Or  voici  ce  que 
nous  en  apprenons  de  Socrate,  et  c'est  un 
historien  qui  n'  est  pas  accusé  d'  en  trop  dire 
sur  cette  matière  :  Aiiam  consuetudinem  {d) 
in  Thestalia  esse  cognovi .  Clericus  ibi  pro* 
motus  ,  si  post  ciericatum  dormierit  cum 
uxore  quam  ante  ciericatum  matrimonio  legi» 
timo  sibi  copulaverat  ^  abdicatur  .  •  .  .  ,Èx- 
dem  consuetudo  Thessalonicae ,  et  in  Mace* 
Mm  )  donia 


(û)  Conc.  Tolcant.  i.  Caa.   i.   Cône,   coin*    »«   pafv 

{b)  Siriciut  Epist.  i.  e   7.  n.  ti, 
(c^  tnnoc   I.  Episc*  1.  ad  Extuper» 
{é)  Socrac.  iib.  |.  c.  %%• 
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donia  atque  Achaia  observa/ ur.  Il  est  vrai 
qtJ*  il  prétend  que  c'  est  Heliodore  de  Trica 
qui  avoic  été  le  premier  auteur  de  cette  ri- 
goureuse discipline;  mais  j'ai  déjà  feit  voiv 
que  Socrate  n*est  pas  heureux  a  deviner. 

Il  esc  tcms  de  repondre   aux    difficulté» , 
et  il  ne  sera  pas  mat  aisé  <  Car  les  hérétiques 
cherchent    avec    soin    dans   K antiquité^     des 
exemples  d'  Evcques ,    ou    de    Prêtres  ,  ou  de 
Diacres  ,  qui  ayent  été    mariés  ;  et  ils  en  font 
trophée.   Ils  ne  voyent   pa»   ou   ils  font  sem- 
blant de  ne  pas  voir    que  tout  cela    est    ino- 
tile ,    et  qu'on    pourroit    leur    repondre     en 
deux  mots  que  la  question    n'  est    pas    si  des 
personnes    engagées    dans    le    sacrement   ont 
été  élevés  aux    Ordres   sacré»;    puisque    nous 
Tavouons,  et  que  les  moins  habiles  le  savent; 
mais  si  ces  personnes    depuis    leur  ordination 
ont  eu  d'autres    épouses   que   leur  Eglise,  et 
d'autres  enfans  que   les   fidèles;    et.  c'est  ce 
qu'ils  ne  prouvent  jamais. 

Ainsi  que  fait  à  la  question  de  savoir 
que  Tertullien  a  été  marié  et  a  été  Prêtre? 
Ses  Livres  ad  uxorem  sont  des  preuves  du 
premier  ;  et  S.  Jérôme  dans  le  Catalogue  des 
Auteurs  ecclésiastiques  nous  apprend  le  second. 
Mais  je  soutiens  que,  devenant  Prêtre  de  TË- 
glise  cathohque  ,  il  en  suivit  l' esprit  et  la 
disciph'ne  .  On  sait  quMl  ne  s'est  porté  que 
trop  loin  sur  ce  point,  et  de  tous  les  anciens 
il  n'y  en  a  point  qu'  on  puisse  moins  accuser 
d'  avoir  eu  trop  d'attachement  à  la  volupté. 
Peut-être  même  que  peu  de  tems  après  son 
,  baptême  ,  il  adressa  ses  Livres  à  sa  femme , 
comme  une  marque  d'un  honête  divorce. 

Ce- 
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Cecilien  qui  avoit  converti  S.  Cypricn  du 
coite    des    idoles  à  la    Religion    chrétienne , 
^toic  Prêtre ,   aetate  tune  et  honore  Presbyter 
(a)  ;  et  il  avoit  une    femme   et    des   enfans , 
puisqu  il    les   recommanda    à    S.    Cyprien  en 
mourant:    (It  de  seculo  excedens ,  accersitionc 
jam  proxima  ,    commendaret  iîli  conjvgem  at 
liberos  suos .  Je  crois  ces  deux  circonstances  » 
puisque  le  Diacre  Ponce   nous  en  assure  dans 
la  vie  de  S.  Cyprien .    Mais    je   ne   crois    pas 
un  Ministre  qui^ m' assure  sur    sa   parole,  que 
Cecilien  ne  foisoit  pas  plus    de   scrupule    qui 
lui,   d'user    du   mariage   étant  Prêtre  .    Nous 
sommes  en  droit  de  dire    la   même   chose  du 
saint  Prêtre  Numidique,  dont  S.  Cyprien  nous 
apprend    qu'il    \it    avec    une   sainte    joie    sa 
femme  qu'  il  cherissoit ,   consumée  par  le  feu 
pour  le  nom    de   Jesus-Christ  ;    Qid    uxorem 
adkaerentem  lateri  suo  (&)  concrematam  simul 
cum   caeteris  ,   conservatam  magis    dixerim  , 
lattus  aspexit;  de  S.   Ililaire   qui  a  été  marié 
et  a  eu   une   fille    nommée    Apre,    à    qui    il 
écrivit  une  Lettre  ;  et  de    S.  '  Paulin  ,  qui  ne 
quitta  point  sa  femme  Tarasie  ,  ni  après  qu'  il 
fut  fait  Prêtre ,  ni  après  être  monté  à  i'Episco- 
pat . 

Mais  à  regard  de  ce  dernier  en  partU 
euiier  ,  Ausone  est  témoin  que  ce  fut  Tarasie 
même  ,  qui  le  porta  avant  son  ordination  à 
renoncer  au  monde  ,  et  à  vivre  sans  doute 
avec  elle  comme  avec  sa  soeur  : 

Si 


(«)  Pont  în  vîta  Cyp.  p.  cxxxvii.  n*  4. 
(*)  S.  Cyp.  Epi«.  35.  pag.  4^. 
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Si  prodi ,  Pauline  ,  times  ,  nostraeqiàf- 

vereris 
Crimen  nmidtiae ,  TanaquU   tua    ne* 

sciât  istud ,  ttc.  (a) 

Ainsi  on  peut  leur   appliquer  à  tous   deux  ce 
^ue  S.  Paulin  lui  jnên?e  ^crivoit  à  Aper  ,    qui 
avoic  une    sainte    femme,    devenue  sa    soeur 
par  la  continence  .*    lUic  et  conjux   (b)  »    non 
dux  ad  moUitudinem  vel  avaritiam  viro  suo, 
sed  ad  continentiam   et  fortitudinem   redux 
in  ossa  viri  sui  ,  magna  illa   divini  cum  Ec- 
clesia   conjugii    aemulatione ^    mirabilis   est: 
quam  in  tuam  unitatem  redactam    ac    reddi^ 
tam   et    spiritalibus   tibi   tanto  firmioribus, 
castioribus  nexibus   caritas  Ckristi   copulatj 
in  cujus  corpus  transisiis  a  vestro.   Benediai 
tfos  a  Domino  .  ,  •  qui   ton'otrtit   non  solum 
animas ,  sed  et  affectas ,  ttmporalia  in  aatr- 
nalios,    Manetis   ecce  iidem  coniuges  quijtd" 
stis ,  sed  non  ita  fonjuges   ut  fuistis  .    Éstis 
ipsi  ^  nec  ipsi .  Et  sicut  Christum ,  ita  et  vos^ 
metipsos  jam  secundum  cûrnem  non  nostis^^.* 
Vere  divinum  opus  et  verbum. 

JVIais  que  repondre  à  l'exemple  de  No- 
vat ,  dont  S,  Cyprien ,  qui  fait  son  portrait 
dans  r  Epttre  XLIX.  au  Pape  Corneille  ,  dit 
qu'il  avoit  été  si  impie  que  de  laisser  mourir 
son  père  de  faim;  et  si  brutal,  que  de  faire 
avorter  sa  femme  d'un  ooup  de  pied?  Pater 

ejui 


(a)  Attson.  Epîst.  14.  t-  1. 

(^/  s.  PauHo   Epîst.  44.  pag.  iSf* 


■  ",  du  Xoncile  (T  Ancyte .  ':  417. 
tjus  (fl)  in  vico  famé  mortuus  ,  et  ab  eo  in 
morte  postmadum  née  sepultus .  Utérus  Uxorîs 
cake  percusmx^  et  abortione  properante  in 
parricidium  partus  expressus .  Et  damnart 
nunc  audet  sacrificantium  manus  ,  (  il  s'  ^toit 
joint  avec  Novatien  )  cum  sit  ipse  nocentior 
pcdibus  ,  quibus  filius  qui  nascebatur  occisus 
est  . 

Je  répons  i.  qu'il  est  honteux  pour  le 
parti  des  ennemis  de  la  sainte  virginité,  de 
ne  trouver  dans  toute  T  Eglise  d'Occident  que 
l'Exemple  de  ce  scélérat,  à  qui  les  crimes 
les  plus  horribles  et  lés  plus  noirs  étoient  or- 
dinaires.; et  qui  avoit  pu ,  contre  le  respect 
pour  la  tradition  de  V  Eglise  et  la  sainteté  de 
son  sacerdoce  ,  user  du  matiage,'  comme  il 
avoit  pu,  contre  les  loix  de  la  nature  et  de 
r humanité,  tuer  d'un  coup  de  pied  le  iils  , 
et  mettre  en  danger  la  mère . 

2.  Qiie  novat  avoit  peut-être  commis  ces 
desordres  avant  son  ordination,  et  qu'ils  n'a- 
boient été  découverts  que  depuis  que,  s' étant 
révolté  conte  S.  Cyprien  ,  ce  saint  Evêque 
avoit  été  obligé  de  rechercher  sa  vie  :  Hanc 
conscientiam  criminum  jampridem  timebat , 
dit  $.  Cyprien.  A  quoi  il  faut  ajouter  qu'il 
est  impossible  de  prouver  que  l'Eglise  ait  au- 
torise F  incontinence  de  Novat,  quoique  ce 
soit  cependant  ce  qu'il  faudroit  démontrer. 


QUA. 


(«)  s.  Cyp.  Episc.  4^.  pag.  #4. 
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QUARANTE. UNIEME  DISSERTATION* 

Sur  le  XlIL   Canon    du  Concile    d  Ancyre , 
touchant  les  Choîeviques . 

\^E  Canon  ne  Fait  aucun  sens  raisonnable 
en  le  traduisant  ainsi  .♦  Chorepiscopis  (a)  non 
licere  Presbytères  vel  Diaconos  ordinart  ^  sed 
neque  urbis  Presbytères^  nisi  cum  Utteris  ab 
Episcopo  permissum  fuerit ,  in  aliéna  paro^ 
chia.  Cependant  cette  version  est^mot  à  mot 
sur  le  Grec  :  x^f^''^^^^^^^^  P^  il^mft  ^pi^tf- 
ftpovç  i   ttanôvovç  xe/parôviiv  ,^  àXXà  p^ii 

v'rrà  ri  îti^'OTH  ptrà  7paftprfr»?,  ev  tri- 
fst  'Ttapoixia  .  Mais  on  peut  entendre  que  ce 
Canon  défend  aux  Chorevêquea  d'ordonner 
des  Prêtres  ou  des  Diacres  ,  et  aux  Prêtres 
de  la  ville  de  faire  quoi  que  ce  soit  sans  la 
permission  par  écrit  de  TEvéque.  L'éclaircis- 
sement de  ce  sens  dépend  de  plusieurs  que- 
stions. Les  premières  regardent  le  nom,  Torf. 
gine,  Tantiquité  et  la  durée  des  Chorevéques: 
les  autres  regardent  leur  dignité  et  leur  pou- 
voir. Je  vais  examiner  toutes  ces  question^ 
dans  le  méoie  ordre , 


SI. 


(a)  CoAC.  Aiicyran.  Csn   i^. 
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§.   L 

Du  nom  9  de  r  origine  ,  Je  T  antiquité  y  de  la 
durée   des    Chorevéques  . 

On  sait  assez  que  le  nom  de  Choreviqut 
est  composé  de  deux  mots  Grecs  ,  x<i^»  et 
iitiûnotroi  .  Mais  comme  k  plupart  des  an- 
ciens Auteurs  Latins  expliquent,  ce  que  c'est 
que  Chorev^que  par  ces  mots,  Vicarii  Epi» 
scoporum'i  comme  entre  autres  le  Diacre  Fciv 
rand  dans  T  abrégé  des  Canons  (a),  Chorepi* 
scopi  ,  id  est  Vicarii  Episcoporum  j  et  1'  Au» 
tcur  de  Tancienne  version  attribuée  à  S.  Isi- 
dore (b)  ,  Vicarii  Episcoporum ,  quos  Graeci 
Chorepiscopos  vocant i  il  est  bon  d'avertir 
que  ces  anciens  ont  eu  dessein,  en  s'  expri« 
mant  ainsi,  d' expliquer,  le  ministère. et  T  em* 
ploi  des  Chorevéques,  plutôt  que  leuc  nom. 
Car  il  signifie  proprement,  C Evèque  de  la, 
contrée  ou  du  territoire  qui  dépend  de  la  ci* 
té,  ev  rfl  X^pa,  in  pago  civitati  contributa^ 
in  regione  vel  agro  urbis .  Voilà  pour  le 
nom . 

A  r  ^gard  de  V  origine  des  Chorevéques  ^ 
il  ne  la  eut  point  chercher  dans  les  tems 
apostoliques.  Car  les  Apôtres  ne  préchoient 
que  dans  les  villes  ,  et  même  dans  les  plug 
célèbres ,  afin  que  V  £vangile  se  repandit  des 
Métropoles  dans  toute  la  province.  Leurs  di« 

sciples 


(tf)  Ferrtndui  lynops.  Ctnoih  c*  yy. 
(^)  Auccor  aaci^*  vers. 
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scipicîj  les  imicerent  en  cela;  et  les  villes  de- 
pendantes  des  Metcopoies  où  ils  avoîcnt  été 
établis  ,  requr^nt  d'  eux  la  connoissance  de 
Jésus  Christ  av^ant  les.  bourgs,  les  châteaux  et 
les  villages  .<  Mais  ensuite  le^  Evéques  de  cha- 
que ville  la  communiquèrent  aux  habîtans  de 
la  contrée  ,  :  qui  ètoit  de  la  dépendance  de 
leur  Siège,  et  qui  étoit  appellée  ^«poiit/V»;  et 
ce  fut  le  département  que  chaque  Evoque  eût 
à  éclairer  et  à  instruire  . 

»  Mais  ils  gardèrent  qodqu'  ordre  dans  cette 
instruction  .  Ils  commencèrent  par  les  bourgs 
et  les  petites  vities  qui  étolent  les  plus  nom- 
,  breuses,  où  ils  établirent  des  Prêtres ,.  dont  les 
hameaux  ou  les   villages    qui  ^^tôicnL  autour , 
et  qui  sont  appelles  par  le  Concile  ^de  Calcé- 
doine (a)  ijfoiKtnài  'Tca^owaç  ^  rtiTx'^f^o^^» 
ruraks    paraeciae     eut    régionales  y    depen-  , 
Soient,  Car  ce  mot,  paraccia^  a  deux  signifi- 
cations,   dont  Lune   est,  plus    étendue  que 
r  autre  ^  signifiant  quelquefois    le  Diocèse  en- 
tier, d'  un  Evêque  ,    et  quelquefois    les  dépen- 
dances d'une    Eglise    paroissiale   à  la    campa- 
gne  ,  comme  dans  T  endroit  que  nous  venons 
âe  citer  . 

Or  1«  Prêtres  qui  gouvemoient  ces  Egli- 
ses ,•  ^toient  appelles  par  les  Canons,  irpetf- 
ivtt^oi  i'ïïixifioi\  comme  da^is  le  Xfll. 
Canoa  du  Concile  de.Neocesarée  {&),  Prcsby- 
terÀ  ruris  i  ou  Vicarii  ^  à  :  cause  qù' ils  ctoîcnt 
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ti  to%i    %(ifU>U  ^  c'est-à-dire  jdan'«  les  bour- 
gades* Et  il  ne  faut   pas  les   confondre  aveiS 
les  Chorevèqoes^c  cômike  -en   efifec  ié  Canon 
de  Neocesai;ée  les   distingue   très-daireinent  : 
non   que    les    Cborevéques    ne    gouvernassent 
des.  paroisses  i  la.  campagne,   puisqu'  ils    sont 
appelles  deux  fois  dans  le  Concile  d'  Antioche 
(a)   T» $  ev    7*Ai«   x(i(tatfi ,  if  x«îp«^<  ;    mai» 
ils  Avoient  intendance  sur  toute  4:ne  contrée, 
et  sur  plusieurs  Prêtres  de  la  campagne  ;  cotn* 
me  nous  r  appreaons    de  ces  paroles    reinar*. 
quables  du    dernier    Canon  que    nous  venons 
de  citer  :    Sibi   tûbjectas   EdÂesias    adminiS" 
tnnt  {k) ,  earumqm  cura  et  moderamne  cou- 
tenti  sint:   Sip/jtuir  fJii  v^éxt^fiiva^   avToiç 
f  xx>iftf««« .  xai  r^nWm  <rpx«2^ôat  çpovriSii 
%ai  %f\ltnovia:  par   où   il   est    visible    qu'  ils 
étoient  chargés    de   i' ^dministi|itiori   çt  de  1» 
conduite  de  plu6ieurs  Eglises  • 

Mais. ce  ne  fut  qu'  après  que  la  Religion 
chrétienne  eut  passé  des  villes  à  la  campagne 
où  l'idolâtrie  subsista  long  tems,  (  ce  qui  fit 
peut-êtrç  donner  dans  la  8uit«  aux  Idolâtres 
le  tïom  de  Pagani  )  et  où  les  grandes  affai^ 
rcs  que  les  Evoques  trouvèrent  dans  les  vil* 
les ,  empêchèrent  que  la  foi  pe  fût  sitôt  por<- 
tle:  ce  ne  fut ,  dis  jç,  qu'  après  ce  tems  l^ 
que  les  Evoques  furent  oblig^i  d^  st  déchar* 
g^  d'une  partie  du  soin  du  dehors,  sur  Ie|> 
Çhorevéques ,  dont  le  nom  et  remploi  ^voieni 
Fol,  IF,  îin  ^    éti 


(«)  Cojac*  Antioch.  Çan.  %»  ec  i«.  Cqiiç.   com.  s»  m 
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été  inconnus   dans    les    premiers    siècles     de 
r  Eglise. 

Car   c'  est    une   chimère^    qoe    ce    que 
Blondel  a  écrie    comme    une    vérité   certaine 
(c) ,  que  les  Apètres  mirent  des  Evoques  dans 
les  villages  aussi  bien  que  dans  les  plus  celé- 
•  bres  villes  de  1'  Empire,  n'  ayant  aucun  égard 
ni  à  raclât,    ni   aux  richesses,   ni  au  luxe; 
et  faisant   plus    d'  état  de  la  simplicité    et  de 
la  modestie ,  que  de  la  vanité  et   de   V  ainbî<« 
tion;  que  dans  la  suite   les  Evéques    des   viJL 
les ,  qui  n'  étoient   distingués    des   autres  Vrè- 
très    leu^s    confrères   que   car   le  rang  et  par 
r  antiquité ,    f^    'xrçoro%a9îifitc  9  Tjf    "TtfOTû^ 
yèiforoviaf    commencèrent  à   opprimer   leur 
liberté  et  à  s*  élever  au  dessus    d'eux;   qu'à 
leur    exemple    les    Evoques    des     principales 
bourgades    s' assujettirent  les   Evéques  des  au- 
tres bourgs,  et  des  villages,  et  devinrent  des 
Chorevequés;   et  que  les  Evêques    des  villes, 
dont   ces    contrées    dependoient ,   ayant  plus 
de  crédit  et  plus  de    richesses  que  ces  petits 
tyrans  ,  ifs  se  les  assujettirent,  et   en    firent 
des  Canons  dans  le  Concile  d'  Ancyre  et  dans 
celui   de  Neocesarée .  C  est  un  système  qui 
suppose  ce  qui  est  en   question ,    dont  toutes 
les    parties    sont   in&outenables  ,    et   qui  non 
seulement    n'  est    fondé  ni    sur   V  Ecriture  ni 
$ur   l'antiquité,    mais  qui  y  est    directement 
contraire  ,  -^ 

Pour  r  antiquité   des  Chorevéques  ,   nous 
n'en    trouvons    aucune    trace    avant    le   lY. 

siècle  » 


(«)  SJoniIck  tecu  )•  Apolog.  pr#  S.  Hier. 
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siècle,  et  le  Concile  d*  Ancyre  est  le  premier 
qui  en  parle.  Mais  on  ne  peut  pas,  ce  me 
semble,  douter  qu'il  xi  y  en  eût  dans  te  IIL 
non  seulement  parce  que  les  Pères  du  Con- 
cile d'Ancyre  et  de  Neoccsarée  en  parlent 
comme  d*  une  dignité  déjà  établie  et  déjà  en 
crédit ,  et  dont  il  y  avott  lieu  d'  appréhender 
rélevatîon  et  Taccroissement;  mais  principale- 
ment  parce  qu'  il  y  avoit  des  Chorevêqucs 
parmi  les  Novatiens  ,. et  qu'il  n'y  a  aucune 
apparence  que  T  Eglise  catholique  ait  voulu 
les  imiter ,  s' ils  a  voient  inventé  cette  dignité 
depuis  le  schisme . 

On  voit  dans  la  première  Action  du  Con- 
cile de  Calcédoine,   parmi  les  hérétiques  No* 
Tatiens  qui    souscrivirent    le    faux    Symbole , 
faUatum    Symbolum  ,    que    quelques    Prêtres 
Nestoriens  de  Constantinople  avoient    dressi  » 
deux  Chorevêques  :    Eutychius    Chorcpiscopus 
de  vico  Aulacis  la) ^primas  Tessarescaedecati* 
tarum  ;  Zenon  Chorcpiscopus  quartodecimanO' 
fum  .   Il  est  vrai  que  ces  Chorevêques  ëtoient 
Quartodecimans  ;  mais    ils    souscrivirent  après 
deux    Novatiens ,    et    ces    Novatiens  avoienc 
souscrit  après    d'autres   Quartodecimans.   Car 
nous  apprenons  de  Socrate    (ô)  ,  que  les  No- 
vatiens etoient  divisés  entre  eux   sur  le  tems 
de  la  solemnitë  de  Pâques;  ec  que   la  plupart 
de  ceux  d' Asie  ,  du  nombre    desquels  étoient 
ceux    qui   sou'scrivirent  le   faux   Symbole ,  é- 
toieht    Quartodecimans  •    J' avoue    neanmoins^ 
que  cette  preuve  n'  est  pas  décisive  • 

Nn  2  Mais 


M  Conc.  Calched.  actîo  t« 
(i)  Socrac.  lib.  ^  c  v». 
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Mais  quoi  qu'  il   en  soit ,   il  est  certais 
qu'an  tems  du  Concile  de  Nicée  les  Chorevé- 
ques   étoicnt    de>a   très  célèbres    et    en    fort 
grand   nombre;  puisque  parmi  les  Prélats  qui 
assistèrent  à   ce   Concile^  il   y   avoit    quinze 
Chorevêques  ,    deux    de    Bythinie ,   cinq   d'I« 
saurie,  cinq  de    Cappadoce,    un   de    Cilicie , 
et  deux  de  Syrie,    dont   nous    avons    encore 
les  noms  parmi  les  souscriptions.    Ht    par    là 
on  peut  voir  qu'ils  étoient  fort  communs  dans 
r  Orient  et  dans  te  Pont .  S.  Athanase  fait  as- 
sez  voir    qu'il  y  en  aroit    en   Egypte  ;    lor». 
qu'il  dit  que  dans   la    Mareote    il    n'y    avoit 
jamais  eu   ni   Evcque  ni   ChorevCque,  et  que 
les  Prêtres  qui    y    gouvernoicnt  les    paroisses 
étoient   immédiatement  soumis  à  l'autorité  es 
à  la  visite  de  l'Evêque    d'Alexandrie:     Scgîo 
est  Jiexandriae  ,  in  qua  nunquam  Episcopia 
fuit  ,  aut  Chorepiscopus  (a) . 

Le  Concile  de  Nicée  dans  le  VIII.  Ca- 
non les  met  immédiatement  après  les  Evê- 
ques  :  Prcviâcbit  Chorcpiscopl  \b)  ,  aut  Près- 
byteri  locum  :  i'ïïi^o'^au  ro^raïf  ,  i|  x^pem^ 
:(i6'Kov  .fl  TTpgtfgt/rsyoo .  le  Concile  de  Calcé- 
doine sembte  ,  en  leur  donnant  le  même 
ran^  ,  suppo.ser  que  c'étoit  un  ordre  distingué 
de  r  Episcopat  et  de  la  Prêtrise ,  quoique  très 
assurément  ce  ne  soit  pas  la  pensée  de  ce 
Concile.  Si  quis  Episcopus  »  dU-ii  (c)  »   prop- 

ter 
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ter  ptcutdas  ordinauit  Episcopum^  vet  Chore-^ 
pUcopiim  ,  vel  Presbyteros  ,  vet  Dlaconum  y 
vei  aliquem  eorum  qui  in  Ckro  annumcran' 
fur  ,  ,  »  .  sui  gradus  ptriculum  subeat .  C  fe- 
toit  la  place  que  leur  avoit  donné  le  Concile 
de  Neocesaréé  dans  le  XIII.  Canon;  car  ij^ 
ne  s'étoic  pas  contenté  de  les  mec^e  au  des* 
sus  de  tous  les  Prêtres  de  la  campagne,  maia 
il  leur  avok  accordé  1'  honneur  d' of&ir  le  sa* 
erifice  dans  les  Eglises  de  k  ville  en  présen- 
ce des  Prêtres  ,.  et  avec  ï  appareil  et  la  pom- 
pe qui  étoient  dignes  des  Coadjuteurs  des 
Evéques .  Regionarii  Presbyteri  {a) ,  iwix^^^^ 
^y«#6t^riyor ,  in  Dominico  civitatis  offerrt 
non  possunt  ^  praesente  Êpiseopo  ,  vel  Prc^by- 
teris  urbis  .  .  •  .  Càorepiscopi  ctutem ,  ut  corn- 
annistri  offcrunt  konorati .  Ikns  le  Concile 
â'Ephese  Cesaire  ChorevSque  cfAlea  dans  la 
Cappadoce,  signe  la  condamnation  de  Ne- 
storios  au  milieu  des  Evêques  (6)  :^  Km^aftaç 
ymfîm'^orroç  to^s»^  AXxf«  v'sriyça^»^  et 
dans  r  ouverture  de  cette  même  Action  ,  \t 
est  mis  au  nombre  des  Prélats  i  mais  on  ne  . 
sait  si  on  lui  &it  cet  honneur  en  qualité  de 
Chorevêque ,  ou  en  qualité  âc  délégué  de 
qoelqu' Evêque .  Voilà  pour  l'Orient. 

Les  Occidentaux  connurent  plus  tard  la» 
dignité  des  Chorevéques ,  et  ils  n'  eurent  cet^ 
te  connoissance  que  des  Conciles  Grecs» 
Avant  le  Concile  de  Riez  en  4^9.  il  n'en 
f  aroit  attctme  trace  parmi  les  Latins .  Armen^- 
Nn  )  tarius 


(et)  Cane»  Hfoctnté  Gtn.  t  j. 
iè)  Coact  Cfbetia.  accio»  i •   Conc.  tôm»  $•  pt^ 
J4e. 
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terios  Evêque  d'Embrun  ayant  été  déposé  datT9 
ce  Concile  pour  a*avoir  été  ordonné  que  par 
deux  Evé^ues,  les  Pérès  pour  lui  laisser  quel- 
qu'ombre  de  sa  dignité ,  lui  permirent  de 
conserve!»  le  rang  de  Chofcvéque,  et  d'en 
faire  les  fîmctioris  ^  mais  ils  y  apportèrent 
tant  de  restrictions  et  tant  de  limitations , 
qiD^îl  n'étoit  c^c  l'ombre  des  Chorevéqucs 
d'Orient. 

Car  ils  lui  défendirent  enr  prenrier  licD 
d'être  Chorevêque  d'un  lieu  qui  eût  queK 
qu'  apparence  de  ville  :  Ne'  quis  ei  locus  de* 
.  gernatur  ,  disent-ils  (à) ,  qtitm  curiae  et  ci- 
vitatis  species  ^  aut  or  do  nobilitat.  C'étoit 
une  rigueur  nouvelle;  car  nous  venons  de 
voir  que  Cesaire  ttott  Chorevêque  dans  une 
ville;  et  dans^  les  Diocèses  un  peu  étendus, 
les  Chorevêques  étoieat  mis  ordinairement 
dans  les  petites  villes  qui  rû  étoient  pas  E- 
piscopales .  }ts  lui  défendirent  en  second  lieu 
d'offrir  le  sacrifice  dans  les  villes  en  presen- 
ce  des  Prêtres;  Ne  unquam  in  civitatibm 
(6) ,  Vil  sub  Episcoporum  absentia  offerre 
praesamat.  Ils  lui  itèrent  en  troisième  lieu 
le  pouvoir  d*  ordonner  qui  que  ce  soit ,  pas 
même  le  moindre  Clerc  ;  quoiqu'il  soit  certain 
€|uc  les.  Chorevêques  ordonnoiem  des  Seûdia- 
cres  ,  et  qu'il  y  ait  quelque  raison  de  douter 
js'rls  n' ordonnoient  pas  même  des  Prêtres: 
Née  ordinare  (c)  vel  ultimum  ilericum  ,  nec 
in  ea  quiéem  Ecolesia  ^  quae  iUi  ciQuscumque 

miserif' 


(â)  Conc  Regicaie  Can.  ^  i^^  ptft  la?!. 
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mîscricordia  fueriù  attribut  m  Enfttt  Ils  luî 
défendirent  ea  quatrième  lieu  de  se  mêler  âo 
gouvernement  d'une  autre  Eglise  que  de  la 
sienne  ,  quoique  le»  Chorevéques  dussent 
avoir  V  intendance  sur  plusieurs  paroisses  : 
Non  alittr  (a)  in  alia  JËcclesia  requHm  accU 
piat^  quant  priori  renuntiaverit  g  ncc  omninm 
unquam  duarum  Eccksiarum  gubernationem 
obtineat^ 

Ce  Concile  ne  laissa  donc  à  Armentarîu^ 
que  le  nom  de  Chorevêque  ,  excepté  le  prî- 
vilege  d'être  le  premfer  de  son  Eglise,  et  le 
pouvoir  d'en  confirmer  les  Neopytes:  In  qua, 
(6)  ei  solum  Neophylos  confirmare ,  et  antc 
Presbyteros  offerre  conccditur .  D*où  r  on 
pourroit  conclurre  ,  que  les  Chorevêques  n'é- 
toient  pas  mêmes  alors  bien  connus  dans 
1  Occident;  et  que  les  Pères  du  Concile  de 
Riez  n  auroient  jamais  pensé  i  faire  Armen- 
tarius  Chorevêque,  s» Us  n'avoîent  vu  d^ns  le 
\I1I.  Canon  du  Concile  de  Nîcée,  que  les 
Evêques  catholiques  dévoient  user  de  cette 
condescendance  a  l'égard  des  Evêques  No- 
vattens,  auxquels  ils  ne  pourraient  pas  se 
résoudre  de  conserver  fe  nom  et  les  honneurs 
extérieurs  de  PEpiscopat.  Et  /est  en  eS 
ce  qo  ils  disent  eux-mêm«s  :  Quod  m  in 
quibusdam  schismatids  magis  quam  haereti 
eu  recipiendis  Nicaenum  Condlium  statuit 
a  singulis  per  territoria  ma,  fwc  etîam  pral 
sm  conventusin  hoc  statuit  ab  omnibus  de. 

bere 


(*)  Ibid. 

(c;  iiMd.  pag.  isiv,;^^ 
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hère  servari .  Jls  n'avoient  vu  de  Chorevêque 
que  d^ns  ce  Cànoir. 

Après  cela  il  i>'est  plus  pari^  des  Chore- 
vèqiies  dans  V  Occident  jusqa'  au  VIII.  siècle , 
si  ce  a' est  pas  le  D^iacre  Ferrand  dans  l'abré- 
gé des  Canons  ecclesiastiqaes ,   et   par  S.  Isi- 
dore de  Seville  (a).  Mais   il  est  certain  que 
le  Diacre    Ferrand  n'  en  a  parié  ,.  que-   parce 
qu'  il  s'  étoit  proposé  de  faire  une  compilation 
de  tous  les^  Canons  de  F  Eglise  qui  lui  étolent 
connus;  car  il  n'y  a  jamais    eu  de   Chorevé- 
que  en  Afrique  •    Et  pour    S.    Isidore  ,     qaoi- 
qu'il  ait  pu  arriver   que   les    Cborevéques  se 
fussent  introduits    en    Espagne ,    ce  qu*  il  en 
dit  n'en  est   pas    une  preuve.    On   pourroie 
même  en  conclurre    le   contraire^  car   il  se 
contente  de  faire  un  précis  du  Canon    d'ia- 
çyre ,  de  celui   de  Neocesarée  ,  et  de   celm 
d'Antioche,  sans  y  rien  ajouter    de   la    disct- 
jpiine  d'Espagne,  et  sans  même  éclaircir  Tob» 
SGurité  du  Canon  d'Ancyre:    ce   qui  fait  voir 
q*  il  ne  ponnotssoic  ks  Cborevéques  que  par 
ces  Canons. 

On  fit  diverses  Constitutions  en  France 
pour  les.  éteindre,  e€  après  le  Concile  de 
Mets  de  Tan  ggg.  il  n'en  est  phis  parlé» 
Mais  comoMï  il  y  en  avoit  encore  alors  plu- 
sieurs,  et  quMls  avoîent  du  courage,,  ils  ne 
mirent  être  uaiversellemeot  abolis  qo'  après  le 
X.  siècle.  Bsutêtre  même  qu'  ils  tachoient 
encore  dans  rpnziéme  de  se  soutenir  contre 
les  Evêques  ^  puisqu!  am  rapport   de  Sigebert 
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\      le  ?ape  Damase  II.  qui  fut  élu  l'an  x«4g.  ftit 

oblige  de   reprimer,  leur  insolence.    DecreviC 

s     {a)    ne    quid    contra    Episcopof  pracsumant 

i      Archidiacani ,  qui  dicuntur    Chofepiseopi ,  id^ 

I      «t,  villarum  regionum^  Ephcopi,  D*où  nous 

apprenons    qu'  au    commencement    du    XIL 

siècle,  où  écrivoit   Sigebert  ,  les  Chorevéquéa 

^      n'étoient  déjà  plus  connus ,  et  que  les  Archi^ 

I      diaores  avoient  augmenté  leur  sutoritA  du  de* 

I      bris  de  ia  leur* 

r  Ils  avoient  été  abolis    on   peu  :  platAt  en 

,  Orient ,  mais  avec  moins  de  bvuic  et  moins 
de  résistance.  M«r  de  Marca  dit  (6)  qi]'ils  se 
conservèrent  encore  dans  le  Patriarohat  d'A- 
\  lexandrie  .  Il  ajoute  même  ,  sur  Y  autorité  de 
quelques  Lettres  de  Cyrille  Lucar ,  (qui,  é- 
tant  devenu  par  la  faveur  et  l'argent  des« 
HoUandois  Patriarche  de  Constantinople  y 
après  ravoir  été  d*Alexandie,  fut  exilé  et 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  la  Porte  )  qu'  il 
n'y  a  plus  d'Bvéques  dans  tout  le  Patriarchat 
d  Alexandrie  ;  et  que  depuis  plus  de  deux 
cens  ans  ks  Chorevéques  ont  pris  leur  place. 
Mais  on  a  raison  de  craindre  qu'il  n'y  ait  de 
Péquivoqye,  eç  que  les  Chorevéques  d'Egypte 
ne'  le  soient  que  de  nom,  étant  dans  tout  Iç 
reste  véritablement  Evoques* 


§.   II, 
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4}e    XLI.  dissert,  sur  le  XIII.  Canon 
J.    II. 

Si  les  Chorevèques  Aoient   Eoèques^ 

C'est  une  des  plus  célèbres  questions  sur 
le  slijet  des  Chorevèques ,  que  de  savoir  s'  ils 
oetoiént  Evêques,  s'ils  en  avoient  1' ordina- 
tion; et  s'ils  en  exerqoient  les  fonctions. 
Pour  moi  je  crois  qu'il  est  évident  que  les 
ChofQvêtues  n'dtoient  point  Evêques  •  Yoicl 
les  raisons  qui  me  le  persuadent. 

Premièrement.  Il  est  certain  que  les  Cho- 
revèques ne  gouvernpient  ni  des  villes  ni  des 
Dioccses  indepeindamment  des  Evèques,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  avoit  toujours  un  Évèque  au- 
dessus  d'  eux .  Cela  paroit  par  les  termes  for- 
mels  du  X.  Canon  du  Concile  d'Antioche  « 
Chorepiscopus  fiât  (a)  ab  Episcopo  civitatU 
cui  subjicitur .  Et  un  peu  plus  haut  .•  Prcsby- 
ttrum  aut  Diaconwn  ordinart  non  audeant 
sine  Episcopo  cfvitatis^  cui  ipse  et  regio  siA- 
jicitur .  Or  on  sait  assez  quel  soin  1'  Eglise  a 
pris  dans  tous  les  tems  pour  conserver  Tunitc 
de  l'Epîscopat  dans  chaque  Diocèse  ,  afin  de 
:prevenir  les  malheurs  du  schisme  . 

Secondement.  Le  Concile  de  Nicée,  ré- 
glant par  le  VIII.  Canon  la  manière  dont  les 
Evèques  Novatiens  dévoient  être  req.us  dans 
l'Eglise  catholique,  npus  fournit  trois  preuves 
convaincantes  de  la  même  chose.  Car  parlant 
de  ceux  d'entre  eux   qui    viendront  dans  un 

lieu 
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lieu  oà  il  y  aura  un  Evéque  ou  un  Prêtre  ca^ 
tholique  ,  il  deoide  que  T  Evéque  de  l'Eglise 
catholique  aura  la  dignité  Episcopaie  ,  et 
celui  qui  porte  le  nom  d'Evêque  chez  ces 
prétendus  purs  aura  le  rang  de  Prêtre  ;  si  ce 
n'est  que  TEvéque  catholique  veuille  bien 
lui  faire  part  du  nom  d'Evêque:  autrement  il 
lui  trouvera  une  place  de  Çhorevéque  ou  de 
Prêtre,  afin  qu'il  paroi^e  être  encore  du 
Clergé  ,  et  qu'  il  n'  y  ait  pas^  deux  Evêques 
d%ns  la  même  ville  :    7>i}ir  u  ^pti)  a(fa  %on,otin 

Il  s'ensuit  de  la  i«  que  les  Cborevêques  ^ 
étoîent  si  peu  éga«x  aux  Evêques ,  que  le 
Concile  de  Nicée  réduit  les  E^qnes  Nova- 
tiens  ,  lorsqn'  ils  passent  dans  V  Eglise  catholi- 
que," au  rang  des  Chorevéques,  de  peur  quMl 
ne  paroisse  qu'  il  y  ait  deux  Evêques  .  dans 
une  même  Eglise  ;  et  cela  donne  .  une  nou- 
velle- force  à  la  première  raison  dont  je  me 
suis  servi.  Il  s'ensuit  2.  que  les  Chorevêque» 
étoient  si  éloignés  de  la  dignité  et  du  cara- 
ctère des  Evêques  ,  que  les  Prélats,  cacholi- 
ques  aimoient  mieux  faire  Chorevêque^  les 
Evêques  Novatiens,  que  Ibur  laismHe  rang 
et  le  nom  d' Evêques .  Il  s'ensuit  ;•  que  les 
Chorevêques  elles  Prêtres  n'étoient  dllFerens 
que  par  l'administration;  puisque  le  Concile 
se  contente  que  les  Novatiens  soient  T  un  ou 
l'autre,  et  que  la  raison  qu'il  en  apporte  est 
la  même  :  Providcbit  ci  (b)  aut  Giorcpiscopa* 

tus  ^ 
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4)2    XLL  dissert,  sur  le  XlIL  Canon 
tus  €Htt  Presbytcrii  locum ,  ut  in    Clcro  pror* 
sm  esse  yidtatur. 

Troisièmement»  Il  est  encore  plus  di& 
jicile  de  repondre  à  la  preuve  qu'  on  tire  du 
Concile  ;de  l^eocesarée,  qui  compare  les  CHo< 
,revêqtier  aux  LXXII.  Disciples  du  Fils  de 
Dieu.  Chorepiscopi  autcm  sont  quidem  {a) 
ai  exemplum  septuaginta\  ut  autcm  commis 
nktri ,  propttr  studiiun  in  paupercs  ,  qfferunt 
honorati*  Car  il  est  certain  que  les  anciens 
^Êoient  persuadés  que  les  Êvêques  aYoient 
suiccedé  tayx  *.  Apôtres  ,  çt  que  les  Prêtres 
avoient  Comme  succédé  aux  LXXII.  Disci- 
ples; quoique  leur  ministère  n'eût  pas  é^ 
perpétuel,  et  qu'ils,  n'eussent  été  envoyés 
pitf  le  Fils  de  Dieu  dans  les  lieux  où  ils  de* 
voient  aller,  quie  comme  les  Prophètes  en- 
Toyoient  ieurs  disciples  et  leurs  serviteurs , 
^  judicem  Dei  constituis  et  C/iristl  ^  dit  & 
Cyprifen  dails  T  Ëpâtre  LXIX.  à  Florentins  Pa- 
pinius  (b)  ,  gui  ditit..  ad  Apostolos  ,  ac  per 
)ioc  ad  omnes  PraepSsitos  qui  Apostolis  vi- 
caria  erdinatione  succédant  :  Qui  xiudit  vos 
me  audit. 

Avant  S.  Cyprien,  Tertullien  T  avoit  dit 
dans  le  iLîvre  des  Prescriptions  :  Edant  orU 
gines  (c)  Ecclesiarum  V^uarum.  Evoluant  or» 
dintm  Èpiscoporum  suorum  ,  ita  per  succès* 
siones  ûb  inùio  decurrentem  ,  ut  primas  ille 
;^iscopus  aliquem  ex  Jtpostolis  vel  Jpostolù 
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t!s  virh  .  .  .  habuerit  auctorem  et  antecessO' 
rem  .  Et  S»  Irenéc  avant  Tertullien  ,  dans  le 
IV,.  Livre  contre  les  hérésies:  Ântiquus  fi- 
clesiae  status  (a)  in  universo  mundo^  et  cha^ 
racter  corporis  Christi ,  secundum  sucosssiones 
jF^iscoportmt ^  quibus  Apostoli  tam ,  quae  in 
unoquoque  loco  est ,  Ecdesiam  tradiderunt , 
quae  pervenit  usque  ad  nos .  Enfin  S.  Cle» 
ment ,  dans  P  excellente  Lettre  qu'  il  écrivit  à 
r  Eglise  de  Corinthe  et  que  les  anciens  ont 
si  fort  estîmëc ,  V  avoit  dit  encore  avant  S. 
Irenëe  :  Ob  eam  causant  (6)  (  Jpostoli  )  ac- 
cepta perfecta  praecognitione  constituerunC 
Epîscopos ,  et  deinceps  futur  a  e  successionis 
régulant  tradiderunt.  Voilà  pour  les  Eve- 
ques. 

A  i*  égard  de«  Prêtres ,  S.  Jérôme  peut 
suffire  lui  seul  pour  nous  apprendre  que  les 
LXXn.  Pisciples  étoîent  regardas  comme  les 
Ministres  du  second  ordre,  «t  que  les  Prêtres 
en  étoient  en  quelque  sorte  les  successeurs  . 
T/îrc  dabiwn  ,  dit  fie  Père  dans  V  Epttre  à  Fa- 
bîole  (c) ,  quia  de  duodecim  Jpostolis  *sernf9 
sit  ,  de  quorum  fontibus  derivatae  aquae 
totias  mundi  siccitatem  rigant .  Juxta  has 
aquas  septuaginta  crtverunt  palmae^  quos 
et  ipsos  secundi  ordinis  inteUigimus  praecepto^ 
I  Tes ,  Luca  Evangelista  testante ,  duodecim 
fuisse  Apostolos ,  et  septuaginta  discipulos 
VoL  IV.  0  Q  mi- 
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ciindo  saccrdotio  constitutos  z*  Jit 
autre  de  Facundus:  Sacrificare  {b) 
singulo  cuique  ,  etiam  secundi  ordii 
re  et  Balsamon  après  lui ,  entende; 
Concile  de  Neocesarée;  mais  j€  n 
pas  garantir  les  raisons  dont  ih 
vent . 

Qiiatricmement .  La  preuve  q 
tirer  du  X.  Canon  d'Antioche, 
voir  que  les  Chorevéques  n'étoient 
très,  me  paroit  très-forte.  Carie 
ce  Concile  déclarent  que  le  Chor 
ordonné  par  i'Evéque  seul  de  la 
le  territoire  dépend  :  Chorepiscopm 
civitatis  Episcopus  ordinet ,  cui  iUe 
est.  C'est  ainsi  que  traduit  Denys 
mais  les  termes  de  Y  original  ne  pai 
d*  ordination  (d)  :   X^f^'^^'^^oxifoif    ii 

Nous  verrons  datis  la  suite  la  raisoi 
expression.  Je  ne  m'arrête  mainte 
une  chose  que   tout  le  monde   sait 
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Evoques  doivent  être  ordonnés  par 
;ques  au  moins ,  selon  les  anciens 
et  qu*  il  faut  par  conséquent  que  les^ 
li  assistèrent  au  Concile  d'Antioche, 
en  éloignés  de  regarder  les  Chore- 
inrae  étant  revêtus  de  V  Episcopat  , 
déclarent  qu'ils  peuvent  être  pro* 
in  seul  Evêque  ,  eux  qui  ordonnent 
3X.  Canon  que  les  Evéques  soient 
•nsacrës  dans  le  synode  de  la  prox- 
presence  du  Métropolitain  :  Episco- 
p  ordinetur  absquc  synodo  et  prac- 
'etropoiitani  provinciae\  et  qui  dé- 
dies les  ordinations  qui  se  feront 
.•  Sin  autem  aliter  fiât  ^  non  vaUat 

5  serait  pas  ,  ce  me  semble,  raiso»- 
,  que,  d'apposer  à  cela  quelque» 
tfEvêques  ordonnas  par  un  seul, 
ï  Syderius  ck  Palebisquje  dans  TE- 
IL  de  Synesius,  et  d'Evagrius  d'An- 
is  Theodoret  (ô);  non  plus  que  la? 
.  que  r  Auteur  de»  Canons  Apostoli- 
I»  à  un  Evêque  dans  le  tems  d'  une 
tcfsecution,  d'en  ordonner  un  autre 
Car  il  n'est  pa»  question  si  un  Eve. 
absolument  parlant ,  être  ordonné 
iil'  Evêque  dans  une  pressante  ne- 
lais  si  les  Pères  du  Concile  d'AnXio- 
•ant  d'une  part  que  les  Chorevêques 
urs  ordonnés  par  T  Evêque  de  la; 
O  o  2  ville 
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4^4  -X'Zf.  dissert,  sur  h  XIIL  Canon 
minoris  gradus ,  quos  et  binos  ante  se  Domi- 
nus  praemittebat.  Ces  maîtres  du  second  or. 
dre ,  secundi  ordinis  praeceptotes ,  et  ce< 
disciples  du  second  degré,  discipuli  minons 
gradus^  ne  sont  autres  que  les  Prêtres,  selon 
ce  mot  de  S.  Optât:  Quid  commémorent  Dia- 
conos  in  tertio  (a)  ?  Quid  Presbyteros  in  se- 
cundo sacerdotio  constitutos  ?  Et  selon  cet 
autre  de  Facundus:  Sacrificare  (ô)  licitum  es: 
singulo  cuique  ,  etiam  secundi  ordinis .  Zona- 
re  et  Balsamon  après  lui ,  entendent  ainfi  le 
Concile  de  Neocesarée;  mais  je  ne  voudrois 
pas  garantir  les  raisons  dont  ils  se  ser- 
vent . 

Qiiatriemement .  La  preuve  qu'  on  peut 
tirer  du  X.  Canon  d'Antioche,  pour  fàJre 
voir  que  les  Chorevéqucs  n'étoient  que  Prê- 
tres ,  me  paroit  très-forte .  Car  les  Percs  de 
ce  Concile  déclarent  que  Je  Chorevéque  est 
ordonné  par  i'Evéque  seul  de  la  ville  dont 
le  territoire  dépend  :  Chorepiscopum  uero  (c) 
civitatis  Episcopus  ordinet ,  cui  iUe  suôfectus 
est.  C'est  ainsi  que  traduit  Denys  le  Petit; 
mais  les  ternies  de  Y  original  ne  parlent  poînc 
d*  ordination  (d)  :  X»p«^*irx<?woy    ii^  ym^bat 

Nous  verrons  dans  la  suite  la  raison  de  cette 
expression.  Je  ne  m'arrête  maintenant  qu'à 
une  chose  que   tout  le  monde  sait  /   qui    est 

que 
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qoe  les  Evoques  doivent  être  ordonnés  par 
trois  Evéques  au  moins ,  selon  les  anciens 
Canons  ;  et  qu'  il  faut  par  conséquent  que  les 
Prélats  qui  assistèrent  au  Concîte  d'Antioche, 
fussent  bien  éloignés  de  regarder  les  Chore- 
véques  comme  étant  revêtus  de  T  Episcopat , 
puisqu'ils  déclarent  qu'ils  peuvent  être  pro^ 
mus  par  un  seul  Evêque  ,  eux  qui  ordonnent 
dans  le  XIX.  Canon  que  les  Evéques  soient 
élus  et  consacrés  dans  le  synode  de  la  prox- 
vince  en  présence  du  Métropolitain  :  Episco^ 
pus  (a)  ne  ordinetur  absquc  synodo  et  prae- 
sentia  Metropaiitani  provinciae;  et  qui  de- 
clarent  nulles  les  ordinations  qui  se  feront 
autrement.-  Sin  autem  aliter  fiât ^  non  valcat 
ordinatio  - 

Ce  ne  seroit  pas  ,  ce  me  semble,  raisotr* 
lier  juste,  que  d'of>poser  à  cela  quelque» 
exemples  d*Evêques  ordonnas  par  un  seul^ 
comme  de  Syderius  ck  Faiebisque  dans  TE- 
pitre, LXVII.  de  Synesius,  et  d'Evagrius  d'An- 
tioche  dans  Theodoret  (6);  non  plus  que  la; 
permission  que  T  Auteur  des»  Canons  Apostoli<^ 
ques  donne  à  un  Evéque  dans  le  tems  d'  une 
violente  perisecution»  d'ea  ordonner  un  autre 
lui  seul  •  Car  il  n'est  pas  question  si  un  Eve* 
que  peut ,  absolument  parlant ,  être  ordonné 
par  un  seul  Evéque  dans  une  pressante  né- 
cessité ;  mais  si  les. Pères  du  Concile  d'Anlio- 
che  déclarant  d*une  part  que  les  Chorevéques 
saot  toujours  ordonnés  par  TEvéque  de  1» 
O  o  2  ville 
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4JS    XLL  dissert,  sur  le  Xilt.  Canon 
Mais ,    dira-tan  ,    ces    visiteurs    appelles^ 
^îoioiivraî  ^  n' étoieat   pas    la    même  chose 
que  les  Chorevéqties .   Il  y  a  beaucoup   d'ap- 
parence qu'  ils    n'  étoient  pas  différent  .    Mais 
avant,  que  d'examiner  ce   point,  il  est  à  pro- 
pos   de    remarquer    que    la    preuve  .conserve 
toute  sa  force ,  quand   ces   visiteurs    seroient 
une  nouvelle  espèce  d' intendans  et  d'officiers 
ecclésiastiques.    Car  on  ne  peut  pas  nier  que 
les    Chorevéques  ne  fussent    tous  à    la    cam- 
pagne :    tv  tai^   TLtifiaiç   ti   x^?^^^  •    dit    le 
Concile  d'  Antioche  ,    et    leur*  nom  le  porte  . 
Or  les  Canons  ne  permettoîent   pas    qu'  on  y 
ordonnât  des  £véques  ;    et  cdiû  que  i'ai^cîté 
du^Concile  de  Laodicée^est  formel^  »'  tit  iv 
^aii  Xtifun  jurtiçaèat  BTCia^icovi  .   Le  Con- 
cile   de    Sardique    ordonne    la   même    chose 
dans  le  VI.  Canon  .    Licentia   danda  non  est 
(û)  ordinandi  Episcopum  aut  in  vico  aliquo, 
aut  in   madica   civitate  ,    cui    stifficit    unus 
Prcsbi/ter-y  quia  non  est  necesse  ibi  Episcopum 
fieri ,  ne  vilescat   nomen    Episcopi  et  auctori- 
tas .  On  se  contentoit  d' ordonner  des  Pidtres 
dans  les  bourgades  ,  cid  sufficit  unus    Preshy- 
ter  ;  et  il  falloit  qu'une    ville    fiit    considéra- 
bie  ,  pour  être  honorée  de  la  résidence    d'  un 
Evêque  :    Si   qua    talis ,    aut  tttm   populosa 
est  civitas ,    quae   mereatur  habare^  fyisco- 
pum  . 

C'est  aussi  ce  que  S.  Léon  recommara- 
doit  aux  Evéques  de  la  Mauritanie,  dont 
Cesarée  étoit  la  capitale  :    Ut  non  in  quibuslU 

bet 
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bét  locis  (a),  neque   in    quibuscumque   caUtU 
Us  ,  et  ubl  ante  non  faerunc  ,    Episcopi    con* 
secrenùur  $  cum^  ubl  minores  sunt  plèbes  mina* 
resque  conventus  Presbyterorumcurasufficiat. 
^iscopalia  autcm  gubernacula  non   nisi    ma^ 
Joribus  populis  et  frequentioribus   civUatibus 
eporteat  praesidere  $  ne ,  quod  sanctorum  Fa* 
trum  divinUus  inspirata  Décréta   vetuerunt , 
'viculis  et  possessionibus ,  vel  obscuris  et  soli* 
tariis  municipiis  tribuatur    sacerdotale  fastu 
gium's  et  honor  cui  debent  excellentiora  com^ 
mttiy  ipsa  sui  numerositate  viliscat.  Et  iors^ 
que    les   Ariens    eurent  iàic   Ischyras  Evoque 
àt    son    village,    pour  .le    récompenser    des 
calomnies   dont  il  avoit    tâché    de    noircir  S; 
Athanase ,    cç    Saint    leur    reprocha    d' avoir 
vialé  en  cela  T  ancienne  tradition  de  TËglise. 
Verum  (6)  çi/î  Presbyter  non  esset ,  in  hujus- 
modi'vito  Episcopum  tônira  antiquam  tradi^ 
tionem  statueredecreverimt.      ' 
■   ^    Il  n'y  a -eu- que  Blaadel  au  monicle  ,  qui 
ait  prétendu  q:ue.  les  Apêtres  îbiitètit  des  Evo- 
ques dan»  Iss  villages  ,    atissî-bieit  que    dans 
les  villes;   se  fondant  sur  un    passage  de  la 
première  Epître  de  S.    Clément   aux    fidèles 
de  Corinthe  qui  ne  signifie  point  cela  .  Prae* 
dicanto\  igitur   {  Apostoii  yper-  re^iones   ac 
urbes  prindtias   earum^   spiritu  cum  probas^ 
sent^   ia  J^iscopos  et  •  Diaconos    eorum    qui 
crtdituri  '  erant  ,    constituerunt  •  (c) .    Car   ce 
•^  ..  .   V  .  _  >     .    .  .     Saint  - 


[a]  S   Lco  Epist.  I,  în  notis-oe  «bfcry»  pi  405^ 
[A]  S.  Achan.  Apolog.  contra  Arian.  n.   85.    totn.  ; 
pag.  200. 
*•<*>$.  Clemcns  Epist.  i.  ad  Corinji.  a,  41.  p.  i.7Q# 
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Saint  dit  seulement  que  les  Apôtres  rependi:. 
rent  la  foi  dans  les  viHes  jet  les  campagnes, 
%a\d  x^f^^  ^^  ^oXei $  xnifvaao^tiç  ;  et  il 
ne  dit  pas  un  mot  des  Ëvéques  établis  dans 
les  villages .  Ainsi  on  ne  peut  nier  que  les 
anciens  n'ayeat  mis  une  grande  difiercnce 
entre  tes  Evéques  et  les^  Chorevéques  ;  puis* 
qu'ils  defendoient  que  les^  uns  fussent  ordon- 
nés à  la  compagne ,  et  qu'ils  le  comman* 
doient  pour  les  autres.  Et  ce  raisonnement 
subsiste,  quoiqu'on  entende  par  les  visiteurs, 
dont  parle  le  Concile  de  Laodicée ,  autre 
chose  que  les  Corevêques. 

Mats  il  y  a  toute  appairence  que  ces  vî. 
siteurs ,  ptriodeutae  ^  sont  la  même  chose 
que  les  Chorevéques ,  et  que  le  Concile  de 
Iiaodicée  les  a  ainsi  nonvnés  pour  trois 
raisons  •  La  première,  pour  rabaisser  leur 
orgueil ,  en  leur  ôtant  le  nom  .  d' Evéque  dont 
le  leur  éeoit  composé ,  et  dont  ils  commea. 
soient  dès  }or9:à  tirer  de  fausses  conséquent 
ces.  La  seconde,  pour  leur  apprendre  que 
leur  emploi  ne  leur,  donnoit  ni  une. nou relie 
dignité  ni  un  nouveau  caractère,  mais  qo'W 
étoit  un  simple  ministère»  qui  n'  ajoutott  à 
la  Prêtrise  qu  une  commission  de  visiter  les 
Eglises  governées  par  leurs  confrères .  La 
troisième  ,  pour  éviter  la  contradiction  appa- 
rente qu'il  y  e&t  eu  entre  les  parties  du  mé- 
me  Canon  ,^  dont,  la  première  eût  défendu 
d'ordonner  ev  talc  X^?^^^  )^«ô:Vartf9wrt  eirt^- 
xôvovÇy  et  la  seconde  eût  commandé  d'y  or- 
donner ,  ryi'ç  xwpiT^tfxairoy^  ;  ce  ^qui  eût 
paru  être  la  même  chose  que  xui  tv  taiç- 
X<i^t4  tm^^évovÇé 

Quant 
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Quant  aux  raisons  qu'  on  a  de  soutenir 
que  ces  visiteurs  ^toient  Chorevéques  ,  elles 
sont  I  ,  quMls  étoient  comme  eux  établis  à 
la  campagne  ,  f  v  %wp«i«  ;  s.  qtf  ils  y  étoient 
comme  eux  à  la  place  des  Evéques;  ^  qu'ils 
amène  la  même  supériorité  sur  les  paroisses 
de  la  compagne  et  le  même  soin  de  les  visi* 
izt.  Ce  qui^est  démontré  par  divers  Canooç 
de  la  Collection  Arabique,  et  principalement 
par  le  LVIII.  selon  la  version  d'Abraham 
Ekellensis.  Chorepiscopus  perlustrct  {a)  et 
jyercurrat  omnes  Ecclesias  pagorum ,  et  cunctu 
Monasteria.  Et  dans  leLIX.  Videat  Chorepisca» 
pus  cum  egreditur  ad  Ecclesias  et  Monaste" 
ria^  quae  in  sua  simt  jurisdictione  visitons 
da ,  aa  pauci  in  eis  sint  fratres  et  sorores  • 
Ces  Canons  dans  la  version  de  Turrien  sont 
le  LIV,  et  le  LV. 

A  ces  trois  raisons  j'en  ajoute  une  qua- 
trième tirée  de  V  Epttre  CLXXXI.  de  S.  Basile 
à  ses  Chorevéques.  Il  y  dit  qu'il  renouvelle 
les  anciens  Canons  >  qui  leur  defendoient  de 
faire  entrer  personne  dans  le  Cierge,  sans 
avoir  pris  \  avis  de  T  Evéque  :  ce  qui  ne  peut 
%  entendre  que  du  Canon  de  Laodicée  ,  qui 
ordonne  à  ces  Prêtres  visiteurs  de  ne  rien 
entreprendre  sans  le  conseil  et  T  agrément  de 
r  Evoque  ;  Praeter  consilîum  JEpiscopi  {b)  ni* 
ML  agant ,  fttjSev  ^pàr\uif  inv  fiwyt^ç  r» 
tViCxà-aov,  Et  en  effet  S.  Basile  prend  plaisir 
d'imiter  les    termes    de    ce    Canon:    Scitote 

laicum 


Ul)  CoUecc.  Arabie.  Can.  58.  Can.  5f. 

f*)  Cooc.  taodicen.  Can     57.    Conc.    corn.    i.    pagf» 
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laicum  futuritm  esse ,    dit-il ,  qui  sine  nostro- 
judicio  in  ministerium  fuerit  admissus  ^  inv 

Zenare    dit   dans    ses   Commentaires    sur 
ce  Canon,  que  ces  visiteurs    n*  avoient  point 
de  chaire   et    point  de  .'résidence   fixe  .  Pe- 
riodeutae  vero  {b)  ex  eo  dicti  ,    quod  mdUbi 
propriam  sedem  cathedramque  habentes  ,  hut 
iïluc  fidelibus  in  officio  continendis  vagentur  : 
fti)exoyre$   nariipav    cînvav .    Et  Balsamon 
sur  Je  même  endroit  dit ,  que  ces  visiteurs  é- 
toient  apparement    la    même   chose    que    les 
Exarques    ou    les   Préfets,   que   les    Evéques 
honoroient  de  cette  commission ,  pour  veiller 
«ur  le  bon  ordre  des.  Eglises  de  la  campagne, 
et  pour  y  faire  observer  la    discipline  •    Sunt 
autcm  periodeutae  (c)  ,   qui  hodie  ab  Episco- 
pis  promoventur    Exarchi .    Hi   enim   circum* 
cursant ,  et  delicta    animât    observant ,  et  fi- 
dèles perficiunt.  Il  paroit  par  là  que  ces  deux 
savans  Canonistes  avoient  fort  bien   compris , 
que  les  visiteurs  ne  fàisoient    pas   un    nouvel 
ordre,  mais  qu'iris  avoient  seulement  un  noa* 
Tel  emploi  qui  ne  les  attachoit  pas  à  un  cer- 
tain titre;  et  qu'ils    n*étoient  pas    ordonnés 
en  tant  que  visiteurs  par    une   véritable  con« 
secration  ,    mais    qu'ils    étoient     simplement 
promut    à    une  charge    et    à    un   ministère . 
D*  où  vient  que   Balsamon    les    compare    aux 
Exarques  ,  qui  n'  étoient  effectivement  que  dé- 
putés 


(û)  s.  Basil.  Epist.  54.  tom.  j.  pag,  149. 

{b)  Zooar.    ia    Can.     ^7.    Conc.     Laodicen.     pae» 

{e)  Balsamon  inreumd.  Can.  pag.  84^ 
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putés^par  les  Evéques  :   ^^oSa^XafisW  ita^it 

Mais  il  &ut  encore  remarquer  que  depuis 
le  Concile  de  Laodicée  les  Chorcvéques  furent 
appelles  en  quelques  Eglises  du  nom  de  Pe^ 
riodeutcs  .  11  en  est  parlé  ainsi  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine  (a)  ;  et  T  Empereur  Ju- 
stinien  dans  la  XLII.  Loi  du  Code  de  Episco* 
pis  )  et  Clericis  ,  où  il  défend  les  ordinations 
simoniaques,  distingue  selon  les  usages  diiFc 
rens  ,  les  Chorev^ques  des  visiteurs  s  de  peur 
qu'on  ne  se  servît  de  la  différence  du  nom 
pour  éluder  le  décret.  Statuimus ^  guemad- 
modum  sacris  definitum  est  Canonibus^  nequt 
Presbyterum  ,  n^que  Chorepiscopum  ,  nequt 
aliiun  cujuscumque  dignitatis  Clericum  pe- 
cuniis  ordinari  (6). 

Sixièmement.  La  raison  que  les  Feres 
du  Concile  de  Neocesarée  rendent  de  la  près- 
séance  qu'  ils  donnent  aux  Chorevéques ,  mê- 
me au  dessus  des  Prêtres  de  la  ville  y  est  en- 
core une  preuve  qu*il$^  n'étoient  que  Prêtres. 
Cette  raison  est ,  que  les  Corevéques  sont  les 
aides  de  i'Evêque  dans  le  soin  qu'ils  ont  des 
pauvres  de  la  campagne  •  Chorepiscopi  autem 
simt  (c)  guidem  ad  exemplum  septuaginta , 
u^i  jLt«y  tU  rt/^ov  rîv  t\^o^i%o^ra  ;  ut  au- 
tem conministri^  propter^studium  in  paupe- 
resy^  offerunt  honorati:   wç    ii    cv7i%ur\if^ol 

T'iiuofuvç^,  Qpi  ne  VQifj^as  cette  opposition? 

Ils 


(4>  Conc.  Calched.  Ace.  4.  et  10. 

i$)  Ju9^inian.  lib.  41.  Co<L  de  Episc.  et  Cler* 

<c)  Coiic.  Neocesar.  Can.  1  g; 
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Ils  ne  sont*  que  Prêtres  et  successeurs  des 
LXXII.  Disciples  ,  mais  ils  ont  un  soin  par. 
ticulier  des  jiauvres .  D'ailleurs  s'ils  eussent 
été  Evoques,  n' avroient-ils  pu  offrir  dans  les 
Eglises  des  villes,  que  par  la  raison  qu'on 
allègue  ici,  et  eût-on  douté  s'ils  le  pou  voient 
•faire  en  présence  des  Prêtres  ? 

Je  ne  me  suis  pas  servi  de  V  autorité  de 
r  Epttre  V.  du  Pape  Damase  auK  Evéques  de 
Numidie ,  ni  de  celle  de  S.  Léon  aux  Evé- 
ques des  Gauler  et  de  F  Allemagne,  parce 
qu'elles  sont  toutes  deux  supposées.  Le  Perc 
JVIorin  a  démontré  la  fausseté  de  la  première, 
et  M.  de  Marca  1*  appelle  une  Epître  de  pai/. 
le  :  Non  moror  stramentitiam  Epistolam  sub 
^Damasi  nomine  in  coUectione  Isidori  publica- 
tant  (a)  .  Outre  le  style  qui  est  indigne  du 
siècle  du  Pape  Damase,  et  qui  est  très  éloigné 
de  la  pureté  et  de  T  élégance  d'un  homme 
poli  et  d' un  excellent  Poète ,  tel  qu'  itott  ce 
Pape  au  jugement  de  S.  Jérôme ,  V  Auteur 
lui  fait  dire  plusiei|r9  çhosçs  qui  le  convain- 
quent de  fàux. 

Par  exemple  il  lui  feît  dire  r.  que  \cf 
Chorevéques  avoîe^it  été  condamnés  par  ses 
prédécesseurs  et  par  tous  les  Evèques  da 
monde  ;  !^ia  prohibiti  tam  ab  hoc  sacra 
scdeQ))^  quant  a  totius  otbis  fuerant  J^isco- 
pis:  ce  qui  est-  ridicule  et  certainement  faux; 
2.  qu'autrefois  au  commencement  de  l'Eglise 
ils  étoient  necessaifCSf  mais  qu'ils  ne  le  sont 

pluç 


(«)  Marca  lib.  i.  concord.  e.  14.  n.  4»  col.  s. 

(5r  Damas.  Epitt.  5.  wA  £pisG«  Numtd.  tom.  s«  Cmc. 
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plus  dans  le  IV.  siècle  ;  jÇ///a  modo  neces^ 
sarii ,  sicut  in  primitiva  Ecdesia  ,  non  sunt  : 
il  est  au  contraire  certain  que  les  Chorevê- 
ques  n'^toient  point  nécessaire»  dans  ks  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise  ,  et  qu'  ils  ne  furent 
établis  que  lorsqu'il  y  eût  plusieurs  Eglises  à 
la  campagne  ;  5.  que  quelques  Evêques  les 
maintenoient  ^  et  les  laissoient  user  de  toute 
leur  autorité  pour  s'endormir  ^ans  leur  lâche 
oisiveté:  Quidam  Episcoporum  propter  suam 
quietem  ,  eis  plèbes  suas  committere  non  for^ 
midant  .  .  ,  Et  ipsi  in  sua  quiète  torpent. 
Ce  qui  ne  fut  dit  que  dans  le  VIII.  et  IX. 
siècles  ,  de  quelques  Ëvcques  des  Gaules  ; 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  Capitulaires 
de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Dcbonnaire  ; 
4.  qu'  il  ne  sait  d' où  s'  est  introduit  dans  TE- 
glise  cette  nouvelle  espèce  d'hommes  contre 
toute  raison  ;  Uncfe  iste  tertius  (  ordo  )  pro- 
cesserit  funditus  ignoramus  ;  et  quod  ratione 
caret  ,  extirpart  neccsse-  est  .  Comment  le 
fburbe  li^  se  soQvet\oit.tl  pas  d-  avoir  dit  au 
commencement  ^  que  les  Chorevéqùes  avoient 
été  nécessaires  dans  la  naissance  de  i' E« 
glise  ! 

Il  faut  ajouter- que  cette  Epître  est  ad- 
ressée aux  Evêques  d'Afrique  ;  et  T  Auteur  ne 
pouvoit  r  adresser  plus  mal,  puisqu'il  n'y 
eût  jamais  de  Chorevéque  dans  cette  Eglise, 
bien  loin  qu'  «lie  en  ait  été  inondée  comme 
r  Epitre  le  suppose,  .Aociin  Concile  d'  Afri- 
que ^  aucun  Auteur,  aucun  historien  n'en 
parlent  ^  et  ils  y  eussent  été  très  inutiles  • 
Car  les  Donatistcs-  ^ant  tâché  depuis  le 
schisme  de  fortifier  leur  parti  et  de  multiplier 
autant  qu'ils  pouvoient  les  Ëvéï^ues,  ils  en 
Vol  ly.        /         Pp  mitent 
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mirent  dans  tous  les  villages  qui  étoient  de 
leur  communion  ;  comme  T  Evéque  Alypius  Je 
leur  reprocha  dans  la  célèbre  Conférence  de 
Carthage  au  Chapitre  CLXXXI.  des  Actes  du 
premier  jour.  Alyphis  Episcopus  {a)  Ecclesiae 
catholicae  dixit  :  Scriptwn  sit  istos  omnes  m 
viUis  vel  in  fandis  esse  Episcopos.  ordinatos  , 
non  in  aliquibus  civitatibus  .  Ce  qui  obligea 
les  Evêques  catholiques,  pour  balancer  le 
nombre  des  Schisraatiques ,  d'en  mettre  dans 
des  Eglises  médiocres  ;  comme  Petilien  le 
soutint  à  Alypius  au  Chapitre  suivant.  Petilia- 
mis  Episcopus  dixit  (b)  :  Sic  etiam  tu  multoi 
hahes  per  omnfs  agros  dispersas  \  imo  en- 
bros    ubi    habes ,   sane   et   sine  populis   ha- 

tes,  -  _    . 

Pour  r  Epitre    de    S.  Léon   aux    Evéqucs 
^es    Gaules    et    d' Allemagne  ,  elle    est    aussi 
certainement    supposée  .     En    voici    quelques 
preuves  ,  et  on  en  peujt   voir  plusieurs  autres 
dans  l'onzième  Dissertation  du  Père  Quesnel. 
I.  Cette  Lettcc  est  très  élaignée  de  V  élégan- 
ce et  de   r  esprit  ^des  vraies   Epitrçs    de    S. 
Léon,  sur.  toat  dans  le  cQmmeîK.ement  ,  ^ui 
est  la  seule  chose    qu4    soie  de    la   main    de 
r  imposteur .  2.  Elle  ne    se    trouve    pas    dans 
les   Manuscrits    plus    anciens   que  le  tems  oi 
la  Collection  d' Isidore  T)arut  ,•   et  ainsi  on  h 
soupçonne  avec  raison   d'être   du   nombre  de 
celles  qu'on    supposa  à  tant   d'  autres     Papes 
avec  tant,  de  hardiesse..  }.    Elle   est    adressée 
;:j.uB aux. 


(tf)  Ace.  coll.  Carthag.  c.  181.   Conc.   tom.    ».    ptg 

{h)  Ibid.  c.  i8j.       \    .  .,  , 
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aux  Evèques  des  Gaules  et  de  Germante  con^ 
jointemcnt  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  deu)C 
Nations  étoîent  unies;  ce  qui  n'arriva  que 
sous  l'empire  de  Chariemag^ne .  4.  Elle  n'est 
autre  chose ,  que  le  VIL  Canon  du  11.  Con- 
cile 'dc:-Seville  en  619.  mais  un  peu  de^ 
goisé'.'  '*     .      • - 

Car  I.  TAuteury  feît  CDmmc  ur:e  espèce 
d'exorde  ,  mats  d*  une  manière  peu  délicate  . 
2.  Quoique  le  Canon  ne  condamnât  que  la 
conduite  d'Agapius  Evêque  de  Gordbue  ,  qui 
deleguoit  souvent  des  Prêtres  pour  des  fon- 
étions  Epis<:opales  ,  et  qu'il  ne  défendit  ces 
fonctions  qu'aux  Prêtres  ,  cet  Auteur  a  ajoute 
par  tout  les  Chorevcques.  5.  11  applique  à 
tous  les  Evéques  de  France  et  d'Allemagne  ce 
que  les  Evêques  du  Concile  de  Seville  ne  di- 
sent que  d'Agapius;  qu'il  n'  est  pas  surpre- 
nant qu'ayant  été  élevé  tout  d'un  coup  des 
dignités  séculières  à  TEpiscopat,  il  ne  sache 
pas  les  règles  de  V  Eglise .  2^on  mirum  (û)  id 
praeccpùst  virum  ecclcsiasticis  discipUnis 
ignarum  ,  et  statim  a  seadari  militia  in  sa^ 
cerdôtale  ministerium  delegatum.  Et  c'est  une 
chose  fort  plaisante ,  de  voir  attribuer  par 
cet  habile  homme ,  cet  éloge  d'  Agapius  aux 
Evêques  de  deux  grandes  Nations  .  2fon  est 
mirum  (6)  id  praecepisse  viros  disciplinae  ec* 
desiasticatîgnaros.  .  .  .  et  statim  a  seculari 
militia  in  sacerdotale  ministerium  delegatos  . 
Pp  2  Tout 


(a)  Conc  His{talcnse..2..Caa.  7.  Cooc.  com.  5.  .p^6« 
1466, 

(^>  s.  Léo  Epîst.  oliin.  8.9.  9â  .Episcop.  GaU.  ec 
Oerm.  in  App.  pag.  3  51, 
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Tout  le  reste    est   conforme,   jusqu'aux    vir- 
gules . 

Ces  artifices  sont  grossiers.  Mais  cet  Au- 
teur en  employé  un  autre,  qui  a  trompé  d'ha- 
biles gens ,  et  même  M.  de  Marca  (a) . 
C'est  de  corrompre  la  source  même  ,  en 
ajoutant  en  trois  endroits  du  Canon  de  Se- 
ville  ces  mots,  vel  Chorepiscopis \  afin  qu*  on 
crût  que  ce  Canon  avoit  défendu  aux  Chore- 
véques  toutes  les  fonctions  qu'il  avoit  in- 
terdites  aux  Prêtres;  ec  en  faisant  dire  aux 
Feres  du  Concile  à  la  fin  du  Canon  ,  que  ce 
qu'  ils  défendoient  aux  Chorevêques ,  leur 
avoit  déjà  été  défendu  par  les  Papes.  Quat 
omnia  eis  {b)  a  sede  apostolica  prohibita  es- 
se noscuntur^  afin  qu'on  crût  que  ce  Canon 
étoit  postérieur  à  F  Epitrje  de  S.  Léon.  Mi\s 
V  exactitude  de  Garcias,  qui  à  découvert  qoe 
ces  additions  nétoient  pas  dans  les  anciens 
manuscrits ,  a  rendu  cette  infidélité  visible  et 
inutile . 

Au  reste,  quoique  les  deux  Epîtres  dont 
nous  venons  de  parler  soient  fausses,  //  ne 
laisse  pas  d*étre  vrai  que  les  Chorevêques 
n'étoient  distingués  des  Prêtres  que  par  leur 
ministère  ou  leur  office,  et  qu'  ils  n'  étoiem 
point  Evêques.  Les  difficultés  qu'  on  peut  op. 
poser  se  résoudront  plus  commodément,  apre3 
que  nous  aurons  examiné  si  ces  Chorevêques 
avoient  le  pouvoir  d'ordonner. 


5.   II. 


(«•  Gonc.  lib.  i.  c.  ij. 
{h)  Ibid. 
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S.    II. 

Si  les   Chorevçquts   avaient    le  pouvoir 
d\ ordonner  des  Prêtres^* 

Il  semble  que  cette  question  est  d^ja  dé- 
cidée par  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  der- 
nière ;  et  en  effet  elle  dçvrpit  l' être .  Cepen- 
dant un  aussi  savant  homme  que  le  Père 
Morin ,  qui  ^t.oit  persuadé  que  les  Cborevê- 
ques  n'étoient  point  Evéques,  ayant  tâché  de 
prouver  qu'ils  avoient  néanmoins  le  pouvoir 
d'  ordonner  des  Prêtres ,  il  est  de  la  justic-ç 
d'examiner  ses  raisons  en  particulier. 

Mais  pour  ne  point  m^ler  les  choses 
certaines  avec  les  douteuses,  il  faut  avouer 
que  les  Chorevêques  pouvoient  ordonner  tous 
les  Clercs  des  Ordres  inférieurs .  Le  Canon 
X.  d'Antioche  paroît  formel;  Constituant  au» 
ttm  (û)  Lectores ,  et  Suhdiaconos ,  et  Exorci- 
stas ,  quitus  promotiones  ilïae  sufficiant .  S. 
Basile  dans  sa  Lettre  LIV.  aux  Chorevêques 
de  son  Diocèse,  leur  conserve  ce  pouvoir, 
quoiqu'  il  se  plaigne  qu'  ils  en  ont  abusé  . 
Car  anciennement ,  dit-il ,  F  ordre  étoit  que 
les  Prêtres  et  les  Diacres  examinassent  avec 
4oin  r  innocence  ec  les  bonnes  qualités  de 
ceux  qui  pouvoient  servir  P Eglise,  et  qu'ils 
en. fissent  leur  rapport  aux  Chorevêques.,  que 
ceux-ci  en  donnassent  avis  à  ï  Evêque ,  et 
qu'avec  sa  permission  ils  les  fissent  entrer 
P  p  3  dans 


(«}  CoAc.  Aniioch.   Ca^/    le.   Conc.    tom,   %,  pag. 


4^0    XLl:  dissert,  sur  le  XIIL  Canon 
dans  le  Clergé  ;  Hoc  examinabant    Presbyteri 

et  Diaconi referebant  autem  ad  Cho^ 

repiscopos ,  qui  cum  suffragia  testium  ver/z- 
cium  accepissent  ac  Episcopum  admonuissent , 
sic  sacratorum   numéro   adscribebant  :    evitm^ 

itfCiTit\ôi^  (a). 

11  est  certain  que  les  anciens  entendoient 
par  ce  mot ,  vtn^fttiji  ,  les  Soûdiacres  et  les 
autres  Clercs  inférieurs  •  Pour  s' en  convain- 
cre ,  on  n'  a  qu'  à  lire  le  XX.  Canon  de 
Laodicée  :  Qiiod  non  oportet  ib)  Diaconum 
ante  Prcsbyterum  sedere .....  similiter  au- 
tem  Diaconis    honorem    haberi   a    rrdnistris  ^ 

v-arb  rm  v-aiifiTm^  le  XXI.  Quod  non  opor- 
tet (c)  ministros  Dominica  vasa  contingerc: 
b'  S«  vTffiifiraç  iiflîa&ai  ii^icorinm  tfxftvw; 
et  le  XXII.  Quod  non  oportet  (d)  ministrum 
orarium  ferre ^^  nec  ostia  relinquere  :  }i  S« 
i7!ff{^irr\)9  i^i^io^  cpopgiv,  oi%è  ràç  ^tiçaç 
iÎKa]aki(iZT(ivuv *  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  pense 
que  tout  cela  regarde  les  Diacres?  On  peut 
consulter  aussi  le  XXIV.  et  le  XLÏII.  Canons 
du  même  Concile,  qui  ne  sont  pas  moins 
clairs . 

Mais  ,  dira-t-on ,  S.  Basile  reconnoit  que 
ces  Ministres  de  T  Eglise  étoient  ordonnas 
Prêtres,  ou  mis   au  rang   des   Prêtres  par  les 

Chorc 


\a\  S.  Basil.  Epist.  ^4*  tom.  i.  pag.  148. 
i^j  Ccnc   LaodiccD*  Can*    20.    Conc.   ton.     1.    pog- 
IA99 

[c\  Can.  if, 
[^]  Can.  22. 


du  Concile  d!  AnCyrt.  ^  4Çi 
Clioreyêques  :  oytm  îyfipîd(iov]f  rh  V7cifiri\^ 
TCO  rdîiLa^i  tm  iifanxwv.  C'est  en  effet  ie 
fondement  sur  lequel  le  Père  Morin  (a)  a 
établi  que  les  Chorevêques  consacroient  des 
Prêtres.  MaiVii  s'est  très  assurément  trompé, 
et  il  a  pris  des  Clercs  inférieurs  pour  des 
Prêtres . 

Plusieurs  raisons  le  démontrent .  Car  ces 
Clercs  ^toient  simplement  promus  ou  instaU 
lés ,  et  non  ordonnés ,  comme  le  fait  en- 
tendre le  terme  Grec,  ivifpiâftovv .  2.  Les 
Ghprevéques  avoient  laissé  usurper  ces  promo« 
tions  aux  Prêtres,  qui  les  avôient  ensuite 
confiées  mêmes  aux  Diacres,  comme  S»  Basile 
le  leur  reproche  :  Detnde  rem  négligente^ 
(6)  ,  Presbyteris  et  Diaconis  permisistis  ,  ut 
quos  veUent  •  •, .  .  in  Ecclesijini  indignas  in- 
troducerent,^  iru^dyu^  -rîf  lx»Xiftfi«  rof^^ 
âva^iovç .  Cela  paroit  encore  par  ce  règle- 
ment du  même  Saint  ;  Ita  sane  (c) ,  si  qui 
post  primam  indicHonem  a  Presbyteris  intro^ 
ductiy  inter  laicos  rejicianlur  :  il  fivw  vit^ 
"JTfîifivHfCiff  «»VjïXftv«î^  ce  qui  confirme 
qu'il  s'agit  plutôt  de  prottiofion  ou  d'instal- 
lation ,  que  d'une  véritable  ordination  .  ;• 
Ces  Clercs  ne  ser?oient.  point  à  Y  Autel  ;  et 
une  Eglise  poùvoit  en  avoir  plusieurs  ,  et 
manquer  cependant  de  Prêtres  et  de  Diacres, 
a\icun  d'eux  ne  méritant"  quelquefois  d'être 
élevé    aux    ordres    sacrés:    Qiiapropter   multi 

qmdcm 


f«l  EjKrcic.  4.  s.  5.  n.  i.  part.  j.  de  sac.  ord. 
W  s.  Basi].  supra. 
le}  l\hd.  pag,  14^. 


4Ç2  '  XLL  dissert,  sur  le  XIIL  Canon 
quidem  ministri ,  dit  S.  Basile   (a) ,    in    uno^ 
quoqiie  pago  numerantur ,   sed   dignus    mini- 
sterio  altaiium  ne  unus    quidem ,  ut  vos  ipsi 
testificatnini ,  qui ^hominum  penuria  Laboratis 
ii\  elecuonibusy   iv    ^ifffoifoficuç:   expression 
qui    marque    quelles    Chorevéques    n'avoient 
que  le    droit    d'élection    pour  les   ordres    ma- 
jeurs ,  4.  ËnBn    r  ordination  de  ces  Clercs  ne 
se  fâisoit  point  par  T  imposition   des    mains , 
et  tout  consistoit  à  les  écrire  sur  la  matricBle 
de  r  Eglise  dans  le  rang  .des  Clercs.    C'est 
pour  cela  que    S.  !  Basile   ordonne  à  ses  Cho- 
revéques de  lui  envoyer    ui^e  copie    de    icur 
liste  ou  matricule,  afin  que^personne  ne  puis* 
se  s'y    faire    inscrire    san^  sa    connoissance: 
2fec  cuiquam  liceat  (é')  seipsutn^    cum   volue- 
riû^  ïnscribere  :  &çt  /xjfSivl  i^mm  iav\6if   Srt 
^îi'Xera*  7r^pe7p«<petv .  II  ajoute ,  pour  empê- 
cher tous  les  abus   dans    les   ordinations  que 
feroient    les    Choreêvquej  »    qu'ils   n'écriront 
personne  au  nombre  des. Ministres  de  l'Eglise 
saris  sa  participation:   Sed  prius  non  adscribi- 
te  quam  ad^nos  retulerkis  :  fi^^  ap^d/ttÏTi  Sf 
^fîv  îU  ifiiç  i'TfannSKilv .  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'on  parle  de  véritables  ordinatio-ns-. 

11  est  donc  vjsible  que  .ce  que  S.  Basile 
appelle  rdfii»  t^y  U^n^ù^V:,  n^  est  aatre 
chose  que  ce  que  les  Canons  ^  XXIV.  et 
XXVII.  de  Laodioée  appellent ,  r^y  iKxki^M' 
Kixn^  "td^iy^  et  les  autres  Conciles  rày  xayo. 
y«  ;  Cqmme  fait  le  Concile  de  Nicée  en  par- 
ticulier   dans   les   Canons   XVL    et    XVII.  et 

par 


(a)  ïhld  pag.  1*4 J. 
(^)  Ibid.  pag;.  14^. 
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tfâr  conséquent  que  les  ordinations  faites  par 
les  Chorevêquçs  n'étoient  que  des  promo- 
tions ,  selon  cette  division  des  ordres  ecclé- 
siastiques ,  dans  le  LT.  Canon  de  S.  Basile  : 
Sive  in  gtadu  fuerint  (û)  ,  sive  in  ministerio , 
quod  rnanuum   impositione   non   datur  :   tttt 

^iriipgtf/*  .  Car  nous  apprenons  du  IV.  Con- 
cile de  Carthage  que  depuis  le  Soûdiaconat 
jusqu'au  plus  bas  degré  de  la  Clericature  , 
les  ordres  se  donnoient  sans  imposition  des 
mains:  Subdiaçonus  cum  ordinatur^  manm 
impositioncm  non  accipit  (b)  \ 

Il  semble  même  que  le  Vil.  Concile 
gênerai  n'  ait  laissé  aux  Chorevêques  que  le 
pouvoir  d' ordonner  des  Lecteurs  ,  et  qu'  il 
ait  excepté  les  Soûdiacres  :  Similiter ,  dit-il 
(c)  ,  çt  ex  antiqua  comuetudinc  ^  Clwrepiscom 
pos  Episcopi  permissu  oportet  per  institutio- 
nem  certamque  designationem  Lectorcs  creare  : 

d(Xt  àvof-yiîwcflpç .  Cette  conjecture  paroît  d'  au- 
tant plus  vraisemblable ,  que  le  Pape  Léon 
III.  condamna  dans  le  même  tems  les  ordina- 
tions même  de  Soûdiacres  faites  par  les  .Cho- 
revêques ,  comme  téméraires  ,  insoutenables 
et  contraires  aux  Canons .  Dixit  enim  ,  selon 
^u'  il  est  rapporté  dans  la  VIL   Livre  des  Ca- 

pitu- 


ià)  Id.  Epist  117.  Can-  ji.  pag.  jiy* 
ib)  Gonc.  Carthag.  4.  Can.    |.   Conç,    tom,    a*   pag. 
1100. 

(c)  Coiic.  gencr.  7.  Can*  14. 


4.^4    T^I^t-  dlwrt.  sur  le  XIIL  Canon 
■pîtuliaircs  (û),  nuUum  fore    Presbyternm  ^  vel 
Diaconurriy  aùt  Subdîaconùm  ab  eis    ordina- 
tum . 

Mais  le  sens  du  XIV.  Canon  du  H.  Con- 
cile  de  Nicée  ,  est  que  les  Lecteurs  ne  doi- 
vent  pas  lire  l'Ecriture  en  public  ,  sans  avoir 
été  bénis  et  députas  à  ce  ministère  ^iar  l'Evê- 
que  ou  par  F  Abbé  du  Monastère  ,  ou  par  le 
Chorevêque  .  Ç*  est  ce  que  signifie  propre- 
ment le  mot  'fC^oyti^Ru^t  ;  et  Zonare  prétend 
qu*  on  doit  entendre  de  même  celui  de 
%6/poôdveiV  ,  employé  aussi  dans  le  même  Ca- 
non. Pour  la  décision  du  Pape  Léon  IlL  elle 
est  un  peu  dure  ,  et  les  anciens  Canons  y 
isont  contraires  .  11  se  peut  flûre  néanmoins 
que  le  Soûdîeonat,  ayant  déjà  passé  du  rang 
des  ordres  inférieurs  dans  celui  des  ordres 
sacrés  ,  ce  Pape  eût ,  pour  I*  excepter  ,  des 
raisons  que  les  anciens  Conciles  n'avoient  pa 
«voir  . 

Voyons  maintenant  ce  qu'ont  à  opposer 
ceux  qui  prétendent  qu'  autrefois  les  ordina- 
tions des  Diacres  et  des  Prêtées  mêmes  étoient 
permises  aux  Chorevêques.  Ils  se  fondent  en 
premier  lieu  sur  le  XllI.  Canon  d*Ancyre, 
qui  a  donné  occasion  à  cette  Dissertation  . 
Maïs  c*  est  le  plus  injustement  du  monde  , 
Car  tel  qu'il  est  dans  le  Grec,  il  ne  signifie 
rien  ;  et  tel  qu'il  doit  être,  il  est  directe- 
ment contraire  à  leurs  prétentions.  Vojlcî^les 
termes    ^recs  .^    Qfû/pgzy^^xoV^JVç     /li    i^tlvai 


(4)  Capicul.  lib.  7*  pap.  187* 
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fipiscopîs  non  lie  ère  Presbytères  aut  Diac^' 
rios  ordinare  (a).  Jusques-îà  il  n'y  a  point 
id'  embarras  ;  mais  la  chose  n'  est  claire  que 
dans  le  sentiment  que  je  soutiens.  Voici  où 
comnence  l'obscurité:  àXkà  ^^^[%è  ^petf6t;re- 
p^vç  ^oktœç  ;  car  on  peut  douter  s' il  faut 
traduire  ainsi ,  scd  neij^e  Prcsbyteros  civita- 
tis ,  ov  bien  ,  sed  ne  que  Presbyteris  civitatis: 
et  la  suite  augmentera  ^difficulté  :  Ya/piç  TlT 
iv^tlfasrrjvcci  y-uîh  riT  eV/tfxotyK  ftgj^  7pafi- 
fiarwv  »  e?  irtfct  'Ttafoixioc  :  nisi  eis  permit- 
tatur  ab  Episcopo  per  Litteras ,  in  aliéna 
paroecia  . 

Ces  deux  manières  de  traduirje  sont  su- 
jettes à  des.  absurdités  inévitables  .  Si  ï  on 
met  Presbyter6s\ .  le  sens  sera  qu'  il  est  dé- 
fendu aux  Chorevdques  d'  ordonner  des  Prê- 
tres et  des  Diacres  à  la  .campagne,  ni  même 
des  Prêtres  dans  Us  Eglises  de  la  ville ,  sans 
en  avoir  la  permission  par  écrit  de  TEvêque, 

f>pur  un  autrp  Diocèse.  Of  i.  qui  ne  sait  que 
es  Prêtres  de Ja.  ville  étoieat  plujs  considérée 
que  ceux,  de  U .  campagne  ,^  et  ou' ils  ne  de- 
peridoient  point  des  Chorevcqiaes?  D'où  vienÉ 
donc  cette  ridicule  expression,  sed  neque?  2. 
Que  veulent  dire  ces  paroles^  nisi  eis  permit^ 
tatur  ab  Episcopo  per  Litteras  in  aliéna  pa^ 
roecia?  Est-ce  que  les  Chorevéqucs  powvoient 
sans  permission  ordonner .  des  Prêtres  dans 
leur  département,  ou  qu'ils  le  pouvoient  avec 
permission  de  leur  Evéque  dans  un  Diocèse 
4tra;igcr?  Qjie  si  l'o^  jael;  Pres^byteris  au  lieu 


(>J  ConcrAncyran.  Caï.  'ij.Tonc.    lom*"  1.  Tpag. 
•»* /•  i  '.-) 


4^6  XLL  dissert,  sur  h  XIII.  Canon 
de  Piesbyteros^  le  sens  sera  ,  que  les  Prêtres 
de  la  ville  avoient  le  pouvoir  d' ordonner  des 
prêtres  et' des  Diacres,  mais  qu'ils  ne  Ta- 
voîent  que  dans  le  Diocèse  ;  et  que  pour  faire 
ces  ordinations  dans  un  autre  Diocèse  ,  ils 
avoient  besoin  que  leur  Evêque  leur  en  don- 
nât la  permission  par  écrit .  Mais  qui  ne  voit 
r extravagance  de  cette  interprétation?  Cepen- 
dant il  eut  Dpter  l'une  des  deux,  si  on  veut 
s'  en  tenir  aux  termes  du  Canon. 

La  vérité  est  qu'il  est  corrompu  en  deux 
manières ,  qu'  il  lui  manque  quelque  chose, 
et  qu'  il  y  a  un  mot  pour  un  autre  .  Car  au 
lieu  d'ers'pof,  in  aliéna  paroecia .  il  faut 
«xaçil,  in  unaquaque  paroecia ,  La  version  de 
Denys  le  Petit  en  est  une  preuve  .  Voici 
comme  il  traduit .'  Sed  nec  Presbytrris  civU 
tatis  ,  sine  praecepto  Episcopi  vel  litteris  in 
unaquaque  parochia .  Mais  cette  version  n'est 
{)as  complète.  Il  y  manque,  aussi  bien  qu'au 
grec,  ces  mots,'  atiquid  a^ere;  et  l'ancienne 
version  latine ,  dont  Isidore  se  servit  dans 
sa  collection,  est  une  preuve  convaincante 
de  ce  manquement  :  Vicariîs  Rpiscoporum 
Ca)  ,  quos  Graeci  Chorepiscopos  vocant ,  non 
licere  Presbytères  vel  Diaconos  ordinare\  sed 
jiec  Presbyteris  civitatis  sine  Episcopi  prae- 
cepto amplius'  aliquid  imper  are  ^  vel  sine 
cuctoritate  lit  ter  arum  ejus  in  unaquaque  pa- 
Tochia  aliquid.  agerè:  Il  n'y  a.  rien  de  plus 
clair.      ■  '  '     ,[         ^    \    ' 

La  version  dont  se  ser^oît  anciennemetit 

l'Eglise 


(tf)  lùiou  coll.  Caiw 
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r Eglise  Romaine,  et  que  le  Perc  Qiiesnel 
nous  a  donnée  ,  est  la  même  ,  à  un  mot  près 
qui  est  indiffèrent ,  provincia  au  Heu  de 
paroecia.  Celle  dont  s'est  servi  le  Diacre 
Ferrand  dans  son  abrégé  des  Canons,  écoit 
aussi  complète  :  car  il  divise  le  Canon  d'  An« 
cyre  en  deux  parties  ,  comme  en  eiFet  il  en 
a  deux  très  différentes  ;  et  il  rapporte  la  pre- 
miere  dans  le  Titre  LXXIX.  Uc  Chorepiscopi 
(a)  ,  idest  Vicarii  Episcoporum  j  nec  Presby- 
:  ter  os  ,  nec  Diaconos  ordinent ,  niU  tant  uni 
SubdLaconos .  ConciL  Anquirit.  tit.  XllL 
ConciL  Antioch.  tit.  X.  et  il  rapporte  la  se- 
conde  partie,  qui  regarde  les  Prêtres  des  E- 
giises  de  la  ville ,  dans  le  titre  XCII.  Uc 
'  Presbytcri  civitatis  (Jb)  sine  jussu  Episcepi  ni- 
hil  jubeant ,  nec  in  unaquaque  parochia  ali^ 
quid  agant.  ConciL  Anquirit.  tit.  XII L  C'est 
ainsi  qu'il  y  avoit  dans  la  dernière  édition: 
il  y  avoit  dans  les  anciennes  :  ConciL  Sfirdic. 
tit.  XIIL  ce  qui  est  une  faute  visible. 

Je  ne  dois  pas    omettre    qu*  une    version 
latine,  qu'on  a  donnée  au   public  sur  un  an- 
cien Manuscrit  de  Christophe    Justel  ,  et  que 
quelques    Savans    ont    cru    assez    légèrement 
être  cette  ancienne  version  dont   parle  Denys 
le  Petit  dans  son  Epttre   à  Etienne  de  Salon- 
ne ,  donne  un  autre   sens  à  ce    Canon  :    C/zo- 
'  repiscopis  non  licere  (c)   Presbyteros  aut  Dia- 
i  jconos  ordinare  s  sed  neque   Presbyteris  civita^ 
ï  tis  sine  jussione   ^iscopi ,   sed    cum    eisdem 
VoL  IV.  dq  Lit^ 


(a)  Ferrand.  Sfnop.  Canon.  tie«  7p. 

\b)  Ibid.  tic.  91. 

(c)  Tom*  Bibl.  jur.  Cas.  op.  Voelli  et  Justdlî. 


4^8  XLL  disserf,  sur  h  XllI.  Canon 
Littcrîs  (  il  faut  sans  doute  ejusdem  )  eundi 
ad  singulas  parocias  ,  (  il  faut  parochias .  ) 
Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  s'arrêter  à 
cette  version .  ?our  ce  qui  ^st  de  la  manière 
dont  Balsamon  se  défait  de  ce  Canon  ,  tout 
ce  qu'  on  en  peut  dire ,  c*  est  qu'  elle  est  in- 
génieuse :  jic  de  praescnii  quidem  Canonc , 
dit-il  (a)  ,  volebamus  quaedam  scribere  ,  std 
quoniam  Chorepiscoporum  gradus  omnino  exo- 
levit^^  otm  xw^tvfi^xôvfm  faiftàç ^  t«î. 
reX5ç  lî^rpax-rii^ev,  neque  nos  inancm  frustra 
laborcm  susciperc  noluimus.  Zonare  a  tté  plus 
hardi  ou  moins  réservé;  et  il  a  interprète  le 
même  Cano^ ,  comme  s' il  permettoit  aux 
Chorevêques  d'ordonner  des  Prêtres  avec  la 
permission  de  T  Evcque  par  écrit ,  ce  qui  a 
été  assez  réfuté. 

L*  autre  preuve  qu'  apportent  ceux  dont 
nous  combattons  le  sentiment  ,  et  qu'  ils 
croyent  être  bien  plus  claire  que  la  première 
à  la  quelle  nous  venons  de  repondre  ,^est  le 
X.  Canon  du  Concile  d'  Antioche ,  qui  per- 
met aux  Chorevêques  d'  ordonner  des  Prêtres 
avec  l'agrément  ou  la  permission  de  VEvê- 
qne  :  Ordinent  Leciores  etc.  nec  Prcsbytcrum 
verum ,  nec  Diaconum  audeant  ordinare ,  prat- 
ter  civitatis  Episcopum  ,  cui  ipse  ciim  passes- 
sione  suhjectus  est:  Xfj^af  riT  i  rîj  xaroXii 
tzjitfxcrirH  (6). 

Mais  il  n'est  pas  évident  que  ces  paroles 

sigifi- 


(a)    Balsam.    in    Cin.    i}.    Conc.     Ancyran.     pa{. 
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{p)    Conc.  Aflcîoch.    Caa.    lo.    Cenc.  corn.  ».  pts 
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signifient,  que  les  Chorevéques  n'ayent  besoin 
que  de  la  permission  de  TEvéque  ,  et  qu'  ils 
puissent  ordonner  des  Çrétres  en  son  absen* 
ce  ;  et  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  rejetter 
absolument  F  explication  qu'y  donne  Balsa- 
mon  :  lîlud  autem  (a)  sine  Episcopo  qui  est 
in  urbe  ,  non  accipitur  pro  ^o  quod  est  ,  sine 
nus  mandato ,  inv  iMi^ok^ç ,  std  pro  eo 
quod  est ,  sine^  illius  ordinatione  seu  consecra-» 
tionci  iXkà  tU  th  %ixjx  rOncioo^^ia^  i%iL 
vov  :  etsi  enim  fuerit  Chorepiscopo  man- 
datum  ,  ut  Presbyterum  ordinet ,  et  hoc  fece- 
rit ,  irrita  erit  ordinatio ,  Snvfoç  içai  jj  x^^f^- 
^taia ,  quod  non  sit  a  Canonibus  data  Pres- 
byterum ordinandi  potestas . 

Il  n'  est  pas  cependant  nécessaire  de  re- 
courir à  cette  explication.  Le  Canon  est  par 
lui-même  fort  clair;  et  il  ne  faut  qu'en  rap- 
porter  le  commencement  qui  a  été  supprimé 
pour  dissiper  T  obscurité  dont  on  a  voulu 
r  embarasser  :  Qui  in  vicis  (6)  vel  possession 
nibus  Chorepiscopi  nominàntur^  quamvis  ma* 
nus  impositionem  Episcoporum  perçeperint , 
et  ut  Episcopi  consecrati  sinty  tamen  sanctac 
Synodo  placuit  ut  modum  proprium  reco" 
gnqscant  .  .  .  nec  Presbyterum  ,  nec  Diaco» 
num  audeant  ordinare ,  praeter  civitatis  Epis* 
copum ,  oui  ipse  cum  possessione  suhjectus 
est.  \\  est  visible  que  ces  Chorevêques,  à 
qui  le  Concile  défend  d' ordonner  des  Dia- 
cres et  des  Prêtres,  sans  la  permission  de 
TEvéque  auquel  ils  sont  soumis,  écoient  di& 
Q,q  3  ferens 


(<^  Balsatn.  pt|[.  81  S. 

(f  Conv.  Antiocb.  Can.  it. 
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ferens  des  Chorevêqucs  ordinaires  ,  et  qa*  ils 
avoient  reqa  V  ordination  et  la  consécration 
Episcopale .  On  ne  peut  donner  un  autre  sens 
à^ces^  paroles  de  F  original:  ti  xctî  j^wpoôetffiey 
€tEV  itsiûnowdf^  %l'kTi\(f6m ,  etîamsi  imposition 
ntm  manuum  Episcoporum  acceperint  •  Denys 
le  Petit  a  eu  raison  d*  ajouter  comme  un 
éclaircissement  nécessaire  ,  et  ut  fyiscopi 
consecrati  sint . 

L'Auteur  de  T ancienne  version  Latine 
Tavoit  ajouté  avant  lui;  et  Zonare  dans  ses 
Commentaires  sur  ce  Canon  l'explique  dans 
le  même  sens.  A  Diaconis  sacerdotibusque 
creandis  ,  dit-il  (a) ,  absque  urbani  Episcopi 
facultate  ,  etiamsi  Episcopati  ordine  cdiquan- 
do  insigniti ^uerint ,  promis  Chorepiscopi  ab- 
stineant:  xiy  imaxoTsr\t  xii^otopia^  irtrxof 
^î  XA'pez^/Vxosro^ .  Ainsi  il  est  assez  surpre- 
nant que  le  Père  Morin  (b)  ait  voulu  s'ap» 
payer  sur  V  autorité  de  ce  Canoniste  .  Mais 
il  est  bien  plus  surprenant  que  ce  savant 
Ecrivain  ait  avoué  que  les  Chorevéqnes 
avoient  requ  la  consécration  Episcopale,  et 
qu  il  n'ait  pas  voulu  avouer  que  le  Concile 
n'  accorde  qu'  à  eux  seuls  ,  l' ordination  des 
Diacres  et  des  Prêtres  avec  la  permission  de 
r  Evéque  duquel  ils  dépendent. 

Mais  comme  on  pourroit*  abuser  de  cet 
endroit,  et  qu'on  en  pourroit  tirer  des^  con- 
séquences contre  ce  qui  a  déjà  été  prouvé , 
que  les  Chorevéqaes  n' ëtoient  que  Prêtres,  il 
est  bon  de  voir    comment  il  arrivoit  quelque-  i 

fois       I 


(a)  Zonar.  in  Can.  t«    Conc.   Antioclu  pag.  ja^* 
{k)  Parc.  3.  de  sac.  ordm.  exercit.  4.  c.  $»  <>•    S* 
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fois  qu'  ils  étaient  aussi  Ëvéques .  Le  Concile 
de  Nicée  dans  le  VIII.  Canon  permet  aux 
Evéques  Novatiens  de  conserver  les  honneurs 
de  TËpiscopat  si  TEvéque  catholique  y  con- 
sent ,  ou  d' exercer  à  la  campagne  les  fon- 
ctipns  de  Cborevêques .  Inventât  ci  locum 
Chorepiscopi  (a)  .  Voiià  donc  plusieurs  Chore- 
'vêqucs ,  qui  avoienc  reçu  s^elon  le  Concile 
d' Ântioche  xe^puôetfîav  twy  izstuxozfm  . 

Le  Concile  de  Laodicée  nous  donne  une 
nouvelle  ouverture  ,  et  qui  a  peut-être  plus 
d'étendue.  Car  dans  le  LVIIL  Canon  y  où  il 
défend  d'ordonner  à  T avenir  des  Evéqoe& 
dans  les  bourgades ,  il  recannoît  qu'  il  y  ea 
avoit  déjà  quelques-uns  qui^avoient  ét^  ordon- 
nas ;  et  il  leur  défend  de  "rien  entreprendre 
sans  r  ordre  de  V  Evéque  de  la  cité  .  Huod 
non  oportet  in  vicis  et  regionibu^ .  EpUcopos 
constitui  ;  eos  aut^m  qui  antehac  constituti 
jfuerunt  ^  nihil  agere  sine  conscnsu  ^  Episcopi 
civitatis  :  r\Cç  /tftv  foi.  î\li\  Zffotaçl^ai  (6). 
Voilà  encore  des  Evêques  réduits  à  la  con- 
dition et  au  rang  des  Chorevéques  ;  et  on 
diroit  que  cVtoient  ceux  que  le  Concile  d'An- 
tioche  avoit  en  vue. 

Mais  sans  sortir  de   ce    Concile,  on  dé- 
couvre une  nouvelle  manière  ,    dont  quelques 
Evéques    véritablement     ordonnés     pouvoient 
être  réduits  au  Chorepiscopat.  Car  il  est  parlé 
Qj\  l  dans 


(«)    Conc.    Kicaen.    Can.    8.   Conc.    tom.    2.    pag» 
ib)    Conc.   Laodicen.    On.    57.    Conc  tom.  i.  pag* 
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dans  le  XVIII.  Canon  {a)  de  certains  Evê- 
ques  vacants  qui  ne  pouvôient  résider  dans 
leurs  Diocèses,  ou  à  cause  de  T obstination 
et  de  la  révolte  du  peuple,  ou  pour  d'  autres 
raisons  légitimes  .  Et  quoique  le  Concile  ne 
dise  pas  qu'ils  peuvent  être  employés  par 
i'Evêque  de  la  ville  en  qualité  d-e  Chorevé- 
ques,  ii  ne  faut  pas  douter  que  cela  n'arrivât 
quelquefois .  Ainsi  quoique  le  Chorepiscopat 
fôt  accordé  plus  ordînairement  aux  Prêtres , 
il  r  étoit  quelquefois  à  des  Evéques  ;  et  rien 
n'  est  plus  capable  ,  ce  me  semble  ,  de  faire 
voir  qu'il  n' étoit  'qu*  un  ministère,  auquel 
on  pouvoit  monter  du  Sacerdoce ,  et  dans  le- 
quel on  pouvoit  descendre  de  V  Episco- 
pat . 

En  vain  on  objecteroit  le  II.  Canon  do 
même  Concile  d'Aatioche  ,  qui  porte:  Si 
guis  Episcopus  (b  propter  pecunias  ordina- 
verit ,  X€tp(7]oj^^tf^* ,  Episcopum ,  vel  aliquem 
eorum  qui  in  Clero  annumerantur  ^  vel  pro- 
pter  pecunias  promoverit  y  TXffoèaXXoêto  ^  oeco* 
nomum  ,  vel  defensorem  ,  vel  mansionarzum^ 
vel  omnino  aliquem  ex  canone  .  .  .  sut  gra- 
dus  periculum  subeat .  Car  quoique  le  Chore- 
piscopat ne  fut  qu'  un  ministère ,  il  se  con- 
feroit  ordînairement  avec  la  Prêtrise  ,  et  on 
ne  laissoit  pas  de  dire  que  les  Ch(M'evéques 
étoient  ordonnés. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer  ce  que 
dit  l'Empereur   Justinien  dans   la  XLII.  Loi 

du 


(tf)  Conc.    Antioch.    Can»    18.   Conc.    tem.    2.   pa^. 
57» 

i,b)  Ibid.  Can.  2. 
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du  Code  de  Episcopis  et  Çlericn  (a) ,  où  il 
défend  les  ordinations  simoniaques  ,  et^où  H 
nomme  r^r  xd^zn^nLO-ao/f  ^  %al  «f^aSat/riiv, 
comme  étant  ordonnés  •  C'est  aussi,  comme 
je  crois  ,  dans  ce  sens  qu*  il  faut  expliquer 
ce  qui  est  dit  de  l  ordination  du  Chorevêque 
dans  la  Collection  Arabique  Canon  LVIII.  de 
la  version  d'Abraham  Êkellensis y  car  il  est 
parlé  de  prières  et  de  bénédictions,  consuetas 
{b)  et  ad  id  praestitutas  fundat  super  illunt 
crationes  Episcopus  et  benedicat.  Mais  il  ne 
paroît  pas  que  celui  sur  lequel  on  dit  qu'  on 
prononqoit  ces  prières  et  ces  bénédictions  , 
fût  déjà  prêtre  ;  et  en  tout  '  cas  il  paroit  en- 
core moins  que  ces  prières  et  ces  bénédi- 
ctions continssent  une  consécration  et  une 
ordination  nouvelle.  Raban  dans  son  Opuscu- 
le des  Chorevéques  ,  à  la  fin  du  III.  Tome 
des  Conciles,  fait  plus  de  difHculcé;  puisqu'il 
parle  clairement  de  l'imposition  des  mains  et 
de  l'ordination  ;  Mais  il  n'  y  a  nulle  apparen- 
ce  que  ceux  que  Ton  &tsort  ainsi  Chorevé- 
ques, fussent  déjà  Prêtres, 

Il  reste  encore  à  ceux  qui  attribuent  les 
ordinations  des  Diacres  et  des  Prêtres  aux 
Chorevéques  ,  l'Epître  du  Pape  Nicolas  I:  à 
Rodolphe  Evèquc  de  Bourges .  A  Chorephco^ 
pis  (c)  asseris  multas  esse  in  regionibus  ve* 
stris  ordinationes  Presbyterorum  et  Diacono» 
rum  effectasy  quos  quidam    Episcoporum    de» 

ponunty 


f«)  Justinian  lib.  42   Cod.  de  Episc.  et  Gleric. 
(*)  Collât.  Aral).  Abr.  Elcell.  Can.  5S. 
fc)  Nicolaus  I.  Epîst.  ad  RodoJph.  Conc.  tom.  8.  cap. 
I.  pag.  504. 
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ponunt  ^  quidam  vero  dmuo  consecrant ..  NcfS 
vero  dicimus  nec  innocentes  oporùere  percelli , 
nec  allas  debere  fieù   reordinationes    vel    ite- 
ratas    consecrationes  .    Ad  formàm    enim.   se- 
ptuaginta  Chorepiscopi  facti  sunt ,.  quos  guis 
dubitet    Episcoporum   habuisse.    officia?^   Sed 
quia  sacri  Canones  vêtant^    ne   ornn^s  omnia 
sibi  vindiccnt ,  ac  per  hoc   dignitas  Episcopo* 
rum  ad  €horepiscopos  suos  videatur  transfer- 
ri ,  fiatque  vilior  honor  Episcopi ,  decernimus 
nihil  in  hoc  praeter  régulas  ulterius  fieri  .    Il 
esc  bien  clair ,  dit-oa  ,    que    ce    Pape  défend 
les  reordinations    de   ceux    que   les   Chorevê- 
ques  avoient  consacrés    Prêtres  ;    qu  il  recoo« 
xioit  dans  eux  les  mêmes  pouvoirs    que    dans 
les  Evêjques;  et  que   ce    n'est    que    par    des 
raisons  de  politique  et   de  bienséance  ,    qu'il 
juge  à  propoâ   qu'  ils.  s' en  abstiennent   à  ï  1- 
venir. 

Je  répons  i^  que  T^tre  du  Pape  BTi- 
colas  a'est  pas  plus  clairement  contraire  à 
mon  sentiment,  que  la  réponse  du  Pape  Leoa 
311.  auquel  l'Empereur  Charlemagne  eoiroya 
Arnon  Archevêque  de  Salzbourg  pour  le  con- 
sulter sur  ce  point,  est  contraire  à  ceux  dont 
je  combats^  le  sentiment .  Car  voici  les  termes 
de  ce  Pape ,  tels  qu!  il&  sont  rapportés  dans 
le  .VII.  livre  des  Capitulaires  :D/A:i^  (a)  nul- 
lum  fore  Preibyterum  ,  vel  Diaconum  ,  aut 
Subdiaconum  ab  eis  ardinatum .  ..  ^  sed  quid* 
quid  ex  his  ab  eis  illicite  erat  praesumtum  , 
0mnia  a  canonice  ordinatis   Episcopis    debere 

rite 


^)  Capinl.  Car.  Ma^.  111^.  7.  cap,  1^7. 
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rite  peragl ,  et  in  meliorem  statum  reformari , 
quia  quod  non  os  tendit  ur  gestûm ,  ratio  non  sinit 
ut  videatur  iteratum .  Il  alla  même  plus  loin  ; 
car  il  voulut  qu'  oh  déposât  et  qu*  on  envoyât 
en  exil  tous  les  Chorevéques,  afin  quMl  n'en 
fût  plus  parlé:  Chorepiscopos  omnes  (ay  prae* 
cepti  damnari  et  in  exilio  detrudi .  Et  quoi- 
que les  Evoques  François  ne  fussent  pas  d'a- 
vis de  suivre  cette  rigoureuse  sentence  ,  ils 
déclarèrent  néanmoins  dans  le  vConcile  de 
Ratisbonne ,  que  les  Chorevêques  n'  etoient 
que  Prêtres  ,  inter  Presbyteros  statuerunt  ^ 
qu'il  lalloit  reîterer  leurs  ordinations,,  çuonzam 
quod  non  habuit  quis  eorum  date  non  pO' 
tuits'et  ils  défendirent  aux  Evéques  sQus 
peine  de  déposition  ,  d' en  ordonner  à  V  a- 
venir  ;  nec  ipsi  deinceps  a  quoquam  fièrent , 
qui  gradus  sut  periculum  vit  are  vellet . 

Je  répons  2.  que  la  décision  du  Pape 
Nicolas  I.  suppose  évidemment ,  que  les  Cho. 
revéques  tftoient  égaux  aux  Evéques,  et  qu'ils 
en  avoient  la  consécration.  Et  l'unique  raison 
dont  il  se  sert  pour  appuyer  son  sentiment, 
en  est  une  preuve  évidente.  Ad  formant 
enim  septuaginta  Chorepiscopi  facti  sunt  , 
quos  quis  dubitet  Episcoporum  habuisse  of- 
ficia? Et  par  conséquent  cette  autorité  est 
inutile  aa  Père  Morin  qui  est  persuadé  que 
les  Chorevêques  n*  étoient  que  des  Prê- 
tres . 

Je  répons  j.  que  cette  décision  du  Pape 
Nicolas  ne  fut  pas  suivie  par  les' Evéques  des 

Gaules . 
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Gaaies .  Car  dans  le  même  siècle  ils  déclarè- 
rent que  les  Chorevéques  avoient  toujours  ^té 
regardés  dans  Tantiquité  comme  tràs-distingucs 
des  Evéques,  et  qu  il  étoit  ais^  de  démontrer 
qu'  ils  n'  ccoicnt  que  Prêtres .  Vacuum  est 
atque  inane^  disent-ils  dans  le  Concile  de 
ISetz  qui  fut  tenu  éh  888.  et  qui  est  le 
dernier  Concile  qui  en  ait  parlé ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remajrqu^,  quidquid  in  siim- 
mi  sacerdotii  Episcopi  egerimt  ministerio ,-  et 
guod  ipsi  iidem  siru  qui  et  Presbyteri  ,  suf- 
ficienter  invenitur, 

Snfin  je  répons  4.  ou  quje  .cette  Epltre 
du  Pape  Nicolas  I.  à  Rodolphe  Ëvéque  de 
Bourges  ,  est  fausse  ;  ce  qu'il  seroic  un  peu 
difficile  de  justifier  s  tous  les  articles  de  cet- 
te Lettre  étant  si  étroitement  liés  avec  les 
circonstances  et  les  affaires  de  l'Eglise  de 
Bourges  et  du  siècle  du  Pape  Nicolas  I. 
'qu'on  ne  peut  les  soupçonner  d'avoir  M  sup- 
posées par  qnelqu' imposteur  ;  ou  que  ce  Pape 
ayant  beaucoup  d' occupations  et  peu  de 
loî&ir ,  il  n'  eut  pas  le  tems  d'  examiner  cette 
'question  ,  comme  il  le  dit  lui-même  au  corn* 
mencement  de  cette  Epitre  :  Quamvis  solito 
nunc  angustius  ecdesiasticis  simus  occupati 
negotiis ,    cursim    respondere   non    omittimus 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  aprè^  cela 
m' opposer  l'exemple  de  beaucoup  de  Chore- 
véques ,  qui  ordonnoient  librement  des  Prê- 
tres et  des  Diacres,    et    en  particulier    celui 

de 
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de  Ribold  Chorevêque  de  Remis,  qui  ordon- 
na  le  Moine  Gothescaique  ;  'comme  Hincmar 
le  rapporte  dans  le  IL  Chapitre  de  son  Traité 
de  la  Prédestination .  Honore  Presbyterûli 
ia) ,  quem  per  Rigboldum  Remorum_  Chore- 
jHscopum ,  cum  esset  Suessonicae  parochiat 
Jlonachus ,  inscio  civitatis  suae  JSpiscopo , 
lisurpaverat  potius  quant  acceperat.  Il  dit 
encore  la  même  chose  dans  la  Lettre  au  Pa- 
pe  Nicolas  I  (6).  Et  je  sai  que  non  seule- 
ment les  Chorevîques  se  donnoient  cette  li- 
berté ,  mais  qu'  ils  étoient  même  appuyés  de 
beaucoup  d'Êvéques  ,  qui  se  remettoient  «ur 
eux  de  tout  le  soin  et  de  toute  la  conduite 
de  leur  Diocèse;  comme  les  Evéques  du  Con- 
cile  de  Meaux  en  S49.  s'en  plaignent  Canon 
XLIV.  et  dans  le  VL  Livre  des  Capitulaires 
Chapitre  CXIX.  Mais  je  sai  aussi  que  les 
Evéques,  qui  savoient  T antiquité  et  la  disci* 
çline  de  V  Eglise  ,  s' y  opposèrent  toujours  ; 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  le  même 
Livre  des  Capitulaires  Chapitre  CCLXXXIV. 
et  dans  le  VIL  Livre  Chapitre  CCCXXIII.  où 
l'on  déclare  qu'ils  ne  peuvent  pas  même 
donner  la  Confirmation,  puisqu'ils  ne  sont 
.que  Prêtres;  et  dans  le  Chapitre  CCCXXIV. 
où  toutes  les  fonctions  Episcopales  leur  sont 
interdites,  aussi  bien  qu'aux  Prêtres:  Qui 
ambo  unius  formae  esse  videntur  • 

Il  ne  reste  donc  que  l' autorité  de  Raban 
Archevêque  de  Mayence  ,  qui  entreprit  la  de- 

fense 


<a)  Hincmarus  Tract,   de    prftcdetdn*  C   »t   tOA»  l^ 
pig.  21. 

<^)  Apud  Flod.  lib.  3.  c  1% 


4^8    ^LL  dissert.  sur  le  XIIL  Canon 
fense  des  Chorevéques,    et   qui   écrivit    pour 
leur  conserver  les  ordinations  avec  la  permis- 
sion des  villes.    Son  Ouvrage  se  trouve    dans 
le  VlII.  Tome  des   Conciles.    Mais  ce  savant 
homme  ne  les  défend;   que   parce    qu'il    les 
croit  véritablement  Evéques;  et  dans  tout  son 
Ouvrage  il  tâche  de  le   démontrer,  et  assuré- 
ment    avec    beaucoup   d*  esprit   et    beaucoup 
d* érudition.  On  peut  juger  de  son  sentiment 
par  ces  paroles  :    Vanum  est  enim  (a)  queni' 
qiiam  consecrationem  Episcopalem  haberc  ,  si 
ministerium  Episcopi  ei  non  licet  agere.  Ainsi 
ceux  qui    ont    soutenu    les    Chorevéques ,  et 
tous  ceux  qui  ont  condamné    leurs    entrepri- 
ses, sont  tous   opposés  au    Père   Morin.*   car 
ceux  qui  les  ont  soutenus  ,  ne  V  ont  fait  que 
parce  qu'ils  les  croyoient   véritablement  £vé- 
ques  ;   et    ceux   qui  les  ont  condamnes  ^  ne 
Tont  fait  que  parce    qu'ils    étoîent  persuadés 
qu'ils  n' étoîent  point  Evéques. 

Et  en  effet  c'est  un  paradoxe  étonnant, 
que  de  soutenir  que  les  Chorevéques  n'étoient 
que  Prêtres,  et  qu'ils  pouvoient  neamnoîns 
en  ordonner  d' s^utres  s  contre  cette  maxime 
indubitable  du  tous  les  anciens ,  et  reconnue 
par  les  Pères  mêmes  qui  ont  le  plus  élevé  la 
Prêtrise,  que  l'ordination  des  Prêtres  est  in- 
séparable du  caractère  Episcopal:  Quid  facit^ 
excepta  ordinatione  ,  Episcopus ,  dit  S.  Jérô- 
me dans  TEpitre  CI.  à  Evangelus  (6),  quod 
fresbyter  non  facLat  ?  Et  S.  Jean    Chrysosto 

me 


(c)  Rabantts  Concil.  tom.  t.  pag.  i854« 

H)  S.   HieroB*  Epifc.  loi.   tom.  4.  part.  ^ 
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»«  dans  r  onzième  homélie  sur  la  première 
Epître  à  Timothée:  Solœ  enim  ordihatione 
Fresbyteros  Episcopi  viderUur  superarè  et  aiu 
ttcedere  (a) .  ^ 

Il  est  aussi  très-difficile  de  s'empêcher 
de  tirer  cette  conséquence  :  que  ,  si  les  Cho- 
revêques  avoient  le  pouvoir  d'ordonner  des 
Prêtres  ,  n'  étant  eux-mêmes  que  Prêtres ,  et 
n'étant  distingués  que  par  des  privilèges  d'in- 
stitution, ecclésiastique  ,  les  Prêtres  ont  aussi 
bien  qu'eux  la  même  puissance;  et  que., 
s'ils  ne  T exercent  pas,  ce  n'est  que  par  une 
reserve  nouvelle  et  fondée  uniquement  sur 
l'usage.  Car  de  repondre  que  les  Chorevéques 
tenoient  comme  le  milieu  entre  les  Evéques 
et  les  Prêtres,  ce  n'  est  pas  repondre  ;  puis- 
que ,  de  l'aveu  du  Père  Morin  (Jb) ,  les  Cho- 
revéques n'étoient  ni  de  l'institution  de  Jésus- 
Christ  ni  de  celle  des  Apôtres  :  d'  où  il  s'  en- 
suit qu'  ils  ne  faisoient  pas  un  ordre  hiérar- 
chique ,  distingué  du  premier  et  du  .  second  ; 
et  qu'  il  faut  que  le  pouvoir  d'  ordonner ,  s' ils 
Tont  eu,  leur  convînt  en  qualité  d' Evéques  , 
DU  en  qualité  de  Prêtres  • 

Il  est  vrai  que  le  Père  Morin  dit  (c) 
qu'  il  se  contente  d' assurer  ce  qu'  il  sait ,  et 
de  suspendre  son  jugement  sur  ce  qu'  il  ne 
sait  pas  ;  que  les  anciens  Canons  attribuant 
aux  Chorevéques  la  puissance  d'  ordonner,  et 
déclarant  en  même-tems  qu*ils  n'étoient  point 
Evéques ,  il  ne  peut  pas  nier  ces  'deux  veri- 
Vol.  IV.  R  r  tes  ; 


iaS  S.  Chrys.  !iom.  ir.  în  i.  td  TimocJi. 
{b.  Ci.p.  6.  n    6. 
(c)  Cap.  4.  Q.  2«  j. 
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tis\  maïs  que  les  Canons  ne  s*  étant  pas  er- 
pliqués  à  r  égard  des  Prêtres  ,  il  croit  qu'on 
ne  peut  sans  témérité  étendre  Jusqu'à  eux  ce 
qu'  ils  n'  ont  dit  que  des  Chorevêques .  Mais 
quoique  cette  modération  soit  digne  d' un 
homme  également  humble  et  savant ,  et  que 
ce  soit  un  grand  exemple  pour  ceux  qui  de- 
cident  si  hardiment  de  toutes  choses;  on 
peut  lui  répliquer  qu*  on  ne  voit  pas  que  les 
anciens  Canons  attribuent  les  ordinations  des 
Prêtres  aux  Chorevêques ,  malgré  le  défaut  du 
caractère  Episcopal  ;  que  la  chose  est  au 
moins  fort  douteuse;  et  que  les  conséquences 
dangereuses  qui  suivent  naturellement  de  cet- 
te hypothèse,  auroicnt  du  le  déterminer  dans 
le  doute  à  embrasser  le  sentiment  ie  plus 
sûr.  Il  auroit  suivi  en  cela  1*  exemp'^  de  S. 
Basile,  qui  dit  dans  T  Epître  CXL.  à' F  Eglise 
d'Antioche,  qu'il  en  usoit  ainsi  en  pareil 
cas;  Neque  ipsi  (c)  mentis  nostrue  foetus  tra- 
deï^  audemus ,  ne  humana  faciamus  pietatis 
verba  ;  scd  quae  a  sanctis  Patrîbus  edocti 
sttmus ,  €a  lis  qui  nos  interrogant  annuntia- 
mu5\  et  il  auroit  mis  en  pratique  cette  maxi- 
me si  sage  de  S.  Augustin  :  T^obis  tutum  est 
in  ea  non  progredi  aliqua  temeritate  senten-» 
tiae ,  quae  nuUo  în  catholico  regionali  Con^ 
cilio  cocpta ,  nuUo  plenario  Cancilio  tcrminata 
sunt  (6}. 


QUA- 


(a)  S.  Basil.  Epise.  140.  n.  s.  tom.  }.  pag.  23;* 
(é>  S,  Auf  lib.  7.  ëcbapc*  ceat.  Donac.  c  55.  n.  ta 
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QUARANTE. DEUZIEAIE  DISSERTATION. 

Sur  h  XIV.    Canon   du    Concile    d  Ancyrt , 

On    déduit    les    raisons    de    la    défense 

faite  par  les  Apôtres  de   manger  du 

sang  et  des  viandes  suffoquées  \ 

et  on  examine  si  ce  peut 

être   un    mérite   et   un 

devoir  de  s'abstenir 

de      certaines 

viandes . 


V-^E  Canon  est  contre  la  superstition  detf 
hérétiques ,  qui  s' absttnoîent  de  la  chair 
comme  mauvaise.  Il  ordonne  que  les  Prêtres 
ou  les  Diacres ,  qui  voudroient  pour  d'  autres 
bonnes  raisons  s' en  abstenir  ,  seront  obliges 
au  moins  d'en  goûter  pour  éloigner  tout 
soupçon ,  et  de  ne  pas  refuser  les  herbes 
cuites  avec  la  graisse ,  sous  peine  d' être  de- 
posés  :  Hi  qui  in  Clero  sunt  Presbyteri  {a)  , 
-vel  Diaconi^  et  a  carnibus  abstinent  ^  placuit 
cas  quidem  att ingère ,  et  sic  ,  si  voluerint^ 
ab  eii  abstinere  .  Si  autem  noluerint  olera  » 
cjuae  cum  carnibus  coquuntur  ,  comedere ,  cfr 
Canoni  non  cédant^  ab  ordine  cessare. 

Le  Concile  de  Gangres  défendit  aussi  de- 
puis par  son  II.    Canon  ,  la  même  abstinence 
Rr  2  super- 


(a)  Conc«  Ancynn,  Can.  14.  Cooc«  tom.  i.  B^S* 


7 
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superstitieuse  de   la    chair,    en   defeadant  de 
condamner  ceux  qui  en  mangeoient  ;    mais  il 
Confirma^  en  méme-tems  V  abstinence  du  san^; 
et  de    la  chair    des    animaux    suffoqués,'    qui 
9'  observoit    encore     depuis    le     Concile     de 
Jérusalem,    et    celle    des    viandes    immolées 
aux   idoles  :    Si   quis  carnem    edentetn    {à) , 
praeter     sanguinem  ,    et    idolis    immolatum 
et    suffocfitum    cum   religione    et  fide ,    conr 
demnat ,  velut  spem  propter   hujusmodi  per- 
ceptionem    non    habentem  ,    anathema    sit , 
Ces    deux    Canons  ,    qui  font    tant    de    rap- 
port ,     nous    donnent    occasion    de     traiter 
deux  questions:  la  première,    quelles  raisons 
les    Apôtres    curent    de     défendre     dans    le 
Concile    de    Jérusalem    de   manger   du    sang 
et  des  viandes    suffoquées:  la   seconde,    s'il 
peut  y  avoir  du  mérite  et  un  devoir  de  s'ab- 
(tenir  de  certaines  viandes  • 


M 


(<}  Coiic.  Gangtcn.   Cati.    1.   Conc.   tom.    %.   pas 
4JI. 


J 
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$,    I. 

j^uelles   raisons   eurent   les    Jjpotrts   de 

défendre   dans    le   Concile  de   Je- 

rusalem  de   manger   du   sang 

et    des    viandes      suffo^: 

quées . 

On  ne  doute  presque  pas  que  les  Apd. 
très  ,  en  limitant  la  liberté  qu'ils  accordèrent 
aux  fidèles  dans  le  Concile  de  Jérusalem  pat 
le  commandement  de  s*  abstenir  du  sang  et 
des  viandes  suffoquées,  Ut  abstineatis  vos 
€Lb  impiolatis  ,  et  sanguine,  et  sujffocato  (a)  ; 
on  ne  doute  presque  pas ,  dîs-je ,  que  ces. 
premiers  prédicateurs  de  la  nouvelle  loi , 
n'ayent  eu  ei|*  cela  dessein  de  prendre  un 
milieu  entre  deux  extrémités  ;  de  soumettre 
les  Gentils  à  une  partie  de  V  ancienne  loi 
quoiqu'  ils  n'  eussent  aucune  inclination  pour 
elle ,  et  de  les  décharger  de  toutes  les  au«. 
très 'cérémonies  dont  les  Juifs  eussent  souhai- 
té quHis  fussent  aussi  zélés  observateurs  qu'ils 
étoient  eux-m^mes. 

Mais  à  considérer  les  choses  de  plus 
près  ,  je  crois  qu'il  en  faut  juger  autrement . 
Car  si  ce  n'eût  été  que  par  un  ménagement 
de  sagesse  et  de  politique  ,  que  les  Apôtres 
eussent  fait  cette  défense  aux  chrétiens  con- 
vertis du  Paganisme,  i.  ils  ne  se  seroient 
pas  servis  de  ces  termes ,  à  la  técc  de  leui:. 
Rr  }  Let. 


(a)  Act.  XV.  2f, 


474-  XLIL  dissért.  sur  le  XlK  Canon 
Lettre  synodale:  Visum  est  Spiritui  sancto  tt 
nobis ,  nihil  ultra  imponere  vobis  oneris  , 
quam  haec  nccessaria^  ut  àbstincatis  vos  ab 
immolatis  simulacrorum ,  et  sanguine ,  et  suf- 
Jocato  ,  et  fornicatione  {a)  .  2.  Ils  n*  auroient 
pas  mis  1*  usage  du  sang  et  des  viandes  suf. 
foquées  entre  les  deux  plus  grands  crimes  , 
r  idolâtrie  d' un  côté,  et  la  fornication  de 
r  autre:  car  le  dessein  qu'ils  avoient  de  don- 
ner aux  Gentils  de  F  horreur  de  ces  deux  pe« 
chés  capitaux  ,  auroit  été  renversé  par  le 
mélange  d'un  précepte  de  cérémonie  de  Tan- 
cienne  loi,  qui  n'étoit  que  de  bienséance , 
et  auquel  ils  nVtoient  obligés  que  par  égard 
pour  la  délicatesse  et  l'imperfection  des  }uifs 
convertis . 

D'ailleurs,  selon  le  raisonnement  de  S. 
Paul  dans  l'Epitre  aux  Galates  (6),  les  Gentils 
après  l'Evangile  et  la  foi  en  Jesus-Christ  ne 
pouvoient  sans  une  espèce  d'apostasie  se  ren- 
dre observateurs  de  la  loi.  Car  c'étoit  rendre 
la  mort  du  Sauveur  inutile:  c' étoit  espérer 
sa  justification  d'un  autre  que  de  lui  :  c'éroit 
ressusciter  une  loi,  qui  ne  faisoit  que  des 
esclaves  sujets  à  la  malédiction  qu*  il  a  e& 
fàcée,  en  se  rendant  lui-même  malédiction 
par  son  supplice  et  «a  mort  :  c'  <îtoit  rebâtir 
ce  qu'  il  avoit  détruit  :  c'  étoit  après  avoir  at* 
teint  l'âge  parfait  de  Jesus-Christ  vouloir  re- 
commencer par  r  enfance:  c'éto^t  regarder 
derrière  soi ,  au  lieu  de  s'  avancer  dans  le 
chemin  de  la  justice  et  de  la  gloire  :    c'  étoit 

enfin 


^*>  G4I.  IIL  IV.  V, 
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enfin  se  condamner  soi-m^me ,  de  s'être  adres-» 
ress^  à  Jesus-Christ;  et,  selon  une  pensée 
encore  plus  forte  du  même  Apôtre  dans  la 
même  Epître  (a),  c^^toit  accuser  de  péché 
r  auteur  même  de  notre  innocence .  Car  si 
c'est  lui  qui  nous  a  délivrés  de  ta  loi  ,  et  si 
par  un  scrupule  de  conscience  nous  n'osons 
pas  en  négliger  les  observances,  si  nous  pen* 
sons  qu'il  y  ait  du  mal  à  ne  pas  lui  obéir, 
si  nous  croyons  qu'il  y  ait  encore  quelque 
nécessité  de  s'  y  soumettre,  c'est  donc  à 
Jesus-Christ  même  qu'  en  est  la  faute  ;  et  on 
doit  dire  de  lui  qu'  il  n'  est  venu  que  pour 
faire  des  révoltés^  des  desobêissans  et  des 
coupables  :  Quod  si  quatrentes  justificari  in 
ChristOy  inventi  sumus  et  ipsi  peccatores  ^ 
numqiiid  Ckristus  peccati  mînister  estl 

Il  împortoit  peu  qu'on  n'observât  qu'une 
partie  de  la  Loi,  ou  qu'on  l'observât  toute 
entière .  Ceux  que  combattoit  S.  Paul ,  ne 
demandoient  aux  Gentils  que  la  circoficision , 
et  eux-mêmes  ne  gardoîcnt  que  cette  céré- 
monie ;  Neque  enirn  t  dit-il  (è),  qui  cîrcum» 
ciduntur  Icgem  eustodiunt  ^  sed  volunt  vos 
circumcidi ,  ut  in  carne  vestra  glorientur . 
Et  ce  grand  Apôtre  remarque  fort  bien  que 
ce  tempérament  est  une  illusion  ,•  que  qui- 
conque embrasse  quelque  cérémonie  de  la  loi 
par  un  sentiment  de  conscience  ,  doit  1'  ob- 
server toute  entière ,  et  qu'  elle  est  morte 
pour  tout,  ou  qu'  elle  est  vivante  pour   tout: 

Testi^ 


ié)  Ibia   II.  17. 
{b)  Ibid.  VI.  15, 


4ï^  XLIL  dissert .  sur  h  XJV.  Banon 
Testificor  omni  hondni  circumcidenti  se  y  giw^ 
niam  debitor  est  universae  iegis  faciendae 
(il)  •  Je  ne  puis  croire  après  cela  que  S. 
PauU  qui  avoit  tant  d'intérêt  de  conserver 
aux  Gentils  une  parfaite  liberté,  ec  qui  con- 
noissoit'si  bien  les  suites  que  pouvoit  avoir 
un  accommodement  de  cette  nature  ,  y  ait 
pu  donner  les  mains. 

Il  y  a  donc  bien  plus  d' apparence  ,  que 
les  Apôtres  n'eurent  aucun  égard  au  com< 
mandement  de  la  loi,  en  faisant  aux  Gentils 
convertis  celui  dont  nous  parlons ,  et  qu'  ils 
en  prirent  de  plus  loin  la  raison  .  Dieu  en 
effet  r avoit  autrefois  donné  après  le  déluge  à 
Noé  ,  en  lui  permettant  de  manger  de  la 
chair  des  animauK ,  dont  il  ne  s'étoît  servi 
jusques  là  que  pour  rendre  à  Dieu  par  des 
sacrifices ,  des  témoignages  de  sa  religion  ec 
de  son  espérance  en  Jesus-Chist.  Omne  quod 
movetur  et  vivit ,  erit  vobis  in  cibum  ,  dit 
Dieu  dans  la  Genèse  (b) .  Quasi  olera  viren- 
tia  tradidi  vobis  omnia  ,•  excepta  quod  car* 
ne/T}  cum  sanguine  non  comedetis.  Et  c'est 
la  conjecture  de  TertuUien  ,  que  je  trouve 
en  cela  très  raisonnable  :  que  les  Apôtres 
voulurent  faire  voir  que  depuis  Jesus-Christ 
il  n'y  avoit  plus  de  servitude  et  de  captivité, 
que  r  homme  rentroit  (^ans  Y  usage  de  sa  li- 
berté et  de  toutes  les  créatures  «  que  Dieu 
avoit  levé  r  interdit  des  viandes ,  et  que 
Jesus-Christ  nous  avoit  ramenés  à  la  simpHci- 

te 


ri)  ibîa.  V.  j. 
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té  de  la  religion  des  premiers  tems  :  Jn  Chrù 
sto^  dit-il  (a),  omnia  rcvocantiir  ad  initiiim^ 
ut  et  fides  reversa  sit  a  circumcisiont  ad  irt" 
tegritatem  carnis  illius  sicut  ab  initia  fuit\ 
et  libertas  ciborum  ,  et  sanguinis  solius  ab^ 
stinentia ,  sicut  ab  initio  fuit .  Ainsi  bien  loin 
que,  q' ait  été  pour  conserver  dans  T  esprit  des 
Gentils  du  respect  et  de  la  vénération  pour 
la  loi  ,  que  les  ApAtrcs  firent  le  Décret  du 
Concile 'de  Jérusalem;  ce  fut  au  contraire, 
selon  le  sentiment  de  cet  ancien  Auteur , 
pour  leur  en  faire  perdre  la  mémoire. 

S.  Augustin ,  qui  avoit  plus  de  lumière 
que  Tertullien  et  plus  d'  exactitude ,  entre 
dans  son  sentiment  et  Tappuye  de  cette  nou- 
velle raison  :  que  »  comme  V  Arche  qui  sauva 
Noé  et  sa  famille  du  déluge  signifiait  l'Egli- 
se ,  et  que  ce  petit  nombre  de  gens  qu^ 
Dieu  conduisoit  au  milieu  des  périls  et  de  la 
mort ,  dans  le  tems  que  tout  le  reste  des 
hommes  étoit  submergé  ,  sîgnifioient  les  élus  ; 
aussi  r  union  du  peuple  Juif  et  du  peuple 
Gentil  étoit  représentée  par  le  mélange  des 
animaux  purs  et  Immondes,  sauvages  et  do« 
mestiques,  cruels  et  timides  ,  dans  une  mé« 
me  habitation  ;  et  que  pour  faire  souvenir  les 
Juifs  et  les  Gentils  de  cette  union  ,  il  ne  faU 
loit  demander  de  ces  derniers  que  ce  que 
Dieu  même  avoit  exigé  de  No^,  qui  avoit 
été  particulièrement  choisi  par  sa  providence 
pour  signifier  dans  sa  personne  ,  dans  sa  fà* 
mille,  dans  son  vaisseau,  et  dans  les  animaux 

qu'il 


{d)  Tertull.  de  menog.  c.  $% 
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qu'il  y  reçut,  Y  unité  de  V Eglise:  Ut  admo- 
nerentur  in  ipsa  Arca  Noe^  quando  Dcus  hoc 
jussitf  Ecclesiam  omnium  gentium  fuisse  fi- 
£uratam  :  cujtis  facti  ptophetia  jam  senti- 
bus  ad  fidcm  acccdentibus  incipicbat   impleri 

Il  est  vrai  que  ce  Père  donne  une  autre 
raison  de  la  défense  faite  aux  Gentils  par  les 
J^pôtres  ,  dans  le  même  endroit  que  je  viens 
de  citer;  et  qu'  il  avoue  que  dans  ces  pre- 
miers  tems  les  Gentils  et  les  Juifs  ^tant  deux 
peuples  difFerens  ,  il  étoit  difficile  qu'  ils 
s*  unissent  bien  s*  ils  n'  entroient  V  un  dans 
r autre,  comme  on  le  voit  dans  les  murailles 
où  on  laisse  des  pierres  d' attente  pour  s*  en- 
grener  et  se  lier  ensemble  ;  et  que  ce  fut 
pour  cela  que  les  Gentils  furent  soumis  a  une  * 
chose  qui  4toit  observée  par  les  Juifs:  Elegis* 
se  mihi  videntur  (/>)  pro  tempore  rem  Ja- 
cilem^  et  nequaquam  observantibus  onerosam, 
in  qua  cum  Israelitis  etiam  gcntes  propter 
angularem  illum  lapident  duos  in  se  çonden* 
tem  ,  aliquid  communiter  observarent .  Mais 
les  Juifs  suivoient  en  cela  le  comman- 
dement de  Moïse,  et  les  Gentils  celui  de 
Dieu  même  •  Ils  convenoient  dans  V  usage , 
mais  non  pas  dans  les  raisons  de  cet  usage. 
Les  uns  s'y  soumettoient  par  respect  pour  la 
loi;  les  autres  par  respect  pour  l'ancienne 
Eglise  où  Ton  se  sauvoît  sans  la  loi,  et  par 
obéissance  à  T  Eglise  chrétienne  qui  n' étoil 
.plus  soumise  à  la  loi. 

Peut- 


(a)  s.  Ang.  lib.  5».  cent.   Faust*  6.  i>. 

i,b)  Id.  ibid. 


du  Concile  <f  Anq/rt.  4?f 

îcutêtre  aussi  qu«  les  Apôtres  roulurent 
ôter  aux  Gentils  l'aversion  qu'ils  avoîcnt  pour 
les  Jui&  qu'  ils  conside4roient  comme  les 
meurtriers  du  Fils  de  Dieu  ,  et  qu'  ils  voulu* 
rent  les  prévenir  contre 'les  erreurs  des  hé- 
rétiques qui  s'élevèrent  ensuite  dans  l'Eglise  , 
et  qui  condamnèrent  toutes  les  cérémonies 
de  r  ancienne  loi  comme  injustes  et  comme 
mauvaises .  Car  il  étoit  facile  de  passer  de  la 
vérité  au  mensonge  sur  ce  point  ;  et  les  pré- 
cautions que  prend  si  souvent  S«  Paul  ea 
parlant  de  cette  .matière  pour  empêcher  qu'oa 
ne  regardât  la  loi  comme  mauvaise  ,  QjiicL 
€rgo  diccmus  ?  Lex  pcccatum  est  ?  Absit ,  ca 
sont  une  bonne  preuve.  Les  Apdtres  se  gou* 
vernerent  donc  à  l'égard  des  Gentils,  comme 
les  saints  Evéques  se  gouvernèrent  depuis  à 
l'égard  de  certaines  personnes,  qui  s'abste- 
noient  de  toutes  les  viandes  qui  avoient  été 
animées  •  Ils  leur  ordonnorcnt ,  comme  oa 
voit  par  le  XIV.  Canon  du  Concile  d'Ancyre 
que  nous  avons  rapporté ,  non  pas  de-  quittée 
V  exercice  de  leur  pénitence ,  mais  seulement 
de  goûter  à  des  légumes  qui  auroient  été 
cuites  avec  des  viandes  dont  ils  avoient  ao? 
coutume  de  ne  pas  manger .  Car  il  est  boa 
de  remarquer  que  la  synagogue  et  l'Eglise 
sont  soeurs ,  et  qu'  il  n'  y  a  entre  elles  que 
cette  différence  ,  que  Jesus-Christ  est  le  fils 
de  r  une  et  l'époux  de  V  autre:  Duac  soro^ 
res  ,  dit  Origene  sur  le  Cantique  des  Canti* 
ques    {à) ,    Ecdesia   et    synagoga .    Salva^ 

tor 


(c)  Origen.  hoffl.  t.  in  Cinc  Cactlc* 
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tor  ergo  filius  synagogac   sororis  ,   vir    JEccle^ 
siae* 

Mais  après  avoir  examiné  les  raisons 
qu'eurent  les  Apôtres  d'iitiposer  aux  Gentils 
convertis  le  corn  in  ande  ment  qui  defendoic 
1*  usage  du  sang  et  des  viandes  suffoquées , 
il  ne  sera  pas  inutile  d'examiner  les  raisons 
de  ce  commandement  en  lui-même .  La  pre- 
niiere  est  marquée  dans  le  Chapitre  IX.  de 
la  Genèse  :  Quîcumqiie  effuderit  humamim 
sangidnem  ,  fundetur  sanguis  iUius  (û)  :  ce 
qui  nous  donne  à  entendre,  que  Dieu  vouloit 
par  ce  commandement  éloigner  son  peuple 
de  r  homicide  ,  de  la  vengeance  ,  et  de  /a 
cruauté ,  en  lui  donnant  de  l'horreur  du 
^ang.  Et  c'est  en  effet. comme  l'a  entendu 
Tertullien  dans  tout  le  Livre  de  la  Mono- 
gamie et  dans  celui  de  la  pureté  ;  où  il  pre- 
tend  que  la  défense  des  Apôtres  renferme  la 
défense  des  trois  principaux  pechi^s  ;  et  parti- 
culièrement dans  ce  dernière  Ouvrage ,  où 
par  un'  raisonnement  le  plus  t\txavagant 
qu'on  se  puisse  imaginer,  et  dont  néanmoins 
51  est  tout  plein,  il  prétend  que  \c^  trois  pé- 
chés Canoniques  étant  marqués  par  ces  mots, 
ab  immolatis  ,  sanguine ,  et  fornicatione  (  car 
il  faut  observer  que  beaucoup  d'anciens  ne 
parlent  point  des  viandes  suffoquées  )  les  A- 
pôtres- ne  nous  ont  déchargés  de  l'observa- 
tion de  la  Loi  de  Moïse  ,  qu  à  cette  condi- 
tion ^  et  que  par  conséquent,  ou  on  ne  doit 
jamais    commettre    ces   péchés  »  ou    ils   sont 

irremis^ 


<«)  Gênés.  IX.  f. 
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, irrémissibles  :  autrement,  dit-il,  on  romjjroît 
r  accord  dans  un  point  essentiel .  Compensa- 
,  tione  res  acta  est .  Lucrati  sumus  multa  ut 
\  cliqua  praestemus .  Compensatio  autem  re* 
;vocabilis  non  est .  .  ,  Tota  enim  jam  lex  su^ 
metur ,  si  veniae  conditio  solvetur  (a) . 

A  cette  première  raison.  Dieu  en  ajoute 
une  seconde  bien  mystérieuse  et  bien  pro- 
fonde :  Anima  carnis  (6)  in  sanguine  est ,  et 
ego  dedi  illum  vobis  ,  ut  super  altare  in  eo 
expietis  pro  animàbus  vestris ,  it  sanguis  pro 
animae  piacuio  sit ,  Je  ne  vous  défends  pas 
le  sang  absolument,  dit  Dieu  par  ces  paroles, 
mais  je  ne  veux  pas  qu'il  vous  serve  de 
nourriture .  Le  corps  de^  animaux  sera  pour 
votre  corps  ,  mais  leur  ame  sera  pour  votre 
ame.  Vous  vivrez  de  leur  chair,  et  vous 
expierez  vos  péchés  par  leur  sang .  Mon 
Autel  le  recevra ,  et  non  pas  vous .  Il  m' est 
du  ,  et  vous  est  nécessaire  pour  me  fléchir  . 
Et  tant  que  vous  ne  m'aurez  point  "appaiFe 
par  une  victime  digne  de  moi  ,  je  T  exigerai 
toujours  ,  et  vous  ne  le  boirez  jamais .  Vous 
connoitrez  à  cette  marque  que  vos  péchés 
sont  retenus  ,  tant  que  les  sacriBces  où  le 
sang  me  sera  réservé  dureront.  Mais  lorsque 
le  grand  et  1'  unique  sacrifice  aura  aboli  les 
autres  ,  vous  boirez  avec  fruit  le  sang  que 
vos  crimes  auront  répandu.  Je  ne  T exigerai 
plus  ,  parce  que  je  ne  serai  plus  irrité  contre 
vous;  mais  vous  le  recevrez  comme  la  source 
d'une  vie  nouvelle;  et  la  vie  de  T Agneau 
Vol.  IF.  S  s  immor- 


r*^  Tertutl.  «fe  pudîc.  cap.  f-i. 
(é)  Levicic.  XVII.   ii. 
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immortel,  qui  accompagnera  son  sang  »  paf- 
sera  avec  lui  et  par  lui  dans  vos  coeurs ,  et 
vous^  rendra  éternels  en  vous  rendant  jii- 
-«tes. 

Cette  défense  paroît  encore  avoir  eu 
pour  £n  ^  de  donner  aux  Gentils  isa  plas 
grarnd  étoignement  des  sacrifices  des  Payens, 
où  i'  on  offroit  aux  démons  le  sang  des  victi- 
mes. C'est  Y  à  ce  qui  me  parott ,  le  sens  de 
ces  paroles  d'  Origene  .  Ad  sUffocata  quoi 
attinet  (a) ,  cum  satxguis  ex  eis  non  exprès- 
sus  fuerit^  et  sanguinem  feront  alimentum 
tsse  daemonum  qui  partibus  ex  illo  ex/ialan- 
tibus  nutriuntur  ,  iUis  interdicit  nobis  scriptu- 
ra^  ut  ne  nos  daemonum  ciba  nutriamtir , 
L'esprit  de  mensonge  avoit  inspire  aux  Gen- 
tils la  fausse  idée  dont  parle  ici  Origene, 
pour  les  retenir  dans  T idolâtrie;  comme  Ta 
très  bien  remarqué  Saint  Augustin  :  Non  enim 
rêvera  (Jb) ,  ut  ait  Porpfiyrius  et  nonnuUi 
putantj  cadaverinis  nidoribus  ^  sed  divinis 
honoribus  gaudent  ....  'Non  cujuslidet  cor- 
paris  fuma ,  sed  supplicantis  anima  deUctatz- 
tur . 

On  peut  ajouter  encore  que  cette  dé- 
fense servoît  aussi  à  faire  souvenir  les  hom- 
mes de  la  libéralité  de  Dieu  et  de  ses  larges- 
ses, et  à  les  tenir  dans  sa  dépendance  .  C'est 
ainsi  qu*  au  commencement  Dieu  avoit  inter- 
dit à  l'homme  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal  y^  et  qu*  avant   le    déluge    il    aveît 

ex- 


(d)  Orîgen.  lib.  ^%*  cooc  Celsuoà    tom.  i.  pag.    7^:- 
{fij  S.  Aug.  lib.  ao.  4e  civît»  Dei ,  c<  i$* 
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|,  excepté  les  animaux  ^  comme  il  parott  par  la 
;  permission  qu'il  en  accorda  à  Noé  :  Omnt 
i  çuod  movctur  tt  vivit ,  erit  vobis  in  cibum  ; 
ijvasi  olera  virentia  tradidi  vobis  omnia  (g). 
1:  Car  cette  permission  paroit'  nouvelle  ;  et  elle 
r  ]e  p^oit  encore  bien  plus  ,  si  on  la  compare 
I  avec  ce  que  Dieu  avoit  dit  au  premier  hom- 
!  me ,  qu'il  lui  laissoit  la  liberté  de  manger  de 
:  tous  les  fruits .  Ecce  dedi  vobis  omncm  her" 
;  bam  et  âmnia  ligna  ,  et  sint  vobis  ùi  escam 
:  {b)  ,  sans  parler  des  animaux.  Par  cette  con* 
f  duite  Dieu  retenoit  toujours  quelqu*  espèce 
,  d'  hommage  dans  les  choses  qu'  il  accordoit  à 
;}' homme;  et  cela  pour  le  bien  même  de 
1  r  homme  ^  qui  a  un  extrême  intérêt  à  n'  ou- 
blier jamais  ni  la  bonté  ni  la  suprême  puis- 
sance de  son  Seigneur^. 

Au  reste  l'abstinence  du  sang  et  deà 
chairs  suffoquées  ordonnée  par  le  Concile  de 
Jérusalem,  persévéra  long-tems  dan$  T Eglise* 
On  en  trouve  des  preuves  dans  le  LXIII.  Ca- 
non des  Apôtres,  dans  TEpitre  des  îMartyrs 
des  Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne ,  dans 
Eusebe  Livre  V.  de  son  Histoire  Chapitre 
premier ,  dans  tous  les  Apologistes ,  et  en 
particulier  dans  TertuUien ,  Apologet.  Chapî. 
tre  IX. ,  dans  Origene  Livre  VIII.  contre 
Celse ,  dans  le  IL  Canon  du  Concile  de 
Gangres  que  nous  avons  rapporté ,  dans  la 
Nouvelle  LVIIL  de  T Empereur  Léon,  dans 
le  Canon  XX.  du  IL  Concile  d'Orléans ,  dans 
S  s  a  le 


(d\  Gènes.  IX.   j, 
ié)  ibid.  I.  :f« 
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le  LXVII.  Canon  du  Concile  in  TruUo  qui 
renouvelle  celui  de  Gangres;  dans  une  Ephrc 
du  Pape  Adrien  I.  à  S.  Boniface  Apôtre  d'AI- 
leniagne  ,  dans  le  LXV.  Capitule  du  Concile 
de  Wormes  tenu  sous  l' Empereur  Louis 
le  Débonnaire  ,  et  dans  plusieurs  Penîtca. 
tîaux .  Les  Grecs  ¥  observent  encore  an- 
jourd'  hui  religieusement  ;  et  Balsamon  fait 
sur  le  LXIII.  Canon  des  Apôtres,  une  gran- 
de affaire  aux  Latins,  d'avoir  cessé  de  T  ob- 
server . 

Cependant  dès  le  tems  de  S.  Augustin 
le  commun  des  Chrétiens  n*avoit  plus  au- 
cun égard  à  la  défense  du  Concile  de  Jé- 
rusalem ,  du  moins  en  Afrique  /  comme  il 
paroît  par  ces  paroles  de  ce  Saint  contre 
Fauste:  Quis  jam  hoc.Christianus  observât^ 
ut  turdos  vel  minutiores  aviculas  non  at" 
tingat  ,  nisi  quarum  sanguis  effusus  est  ^ 
aut  leporem  non  edat ,  si  manu  a  cervkt 
perçus  sus  ^  nuUo  cruento  vuînere  occis  us  est? 
Et  qui  forte  adhuc  pauci  tangert  ista  formi- 
dant,  a  cacteris  irridentur  {a}. 


$.    IL 


<S)  s.  Aug.  Jtb.  jx.  caorra  Faust,  c.  !}• 
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\  $.11. 

[       SU  peut  y  avoir  du  mérite ,  ^et    quel- 
quefois même   un  devoi(^ ,  de    s*  ab* 
stcnir  de' certaines  viandes. 

i  ^i   ■•• 

Jovinien  »  /.qne   S.  Jérôme  appelle   avec 

■  Jlistke  ,  Epicurum   Christianorum  ,    enseignoit 
entre  autres  erreurs  ,   qu'  il  y  avoit  autant  de 

|,  mérite  à  manger  les  viandes  les  plus  delicieu- 

^  ses  avec  action  de  grâces,   qu'à  s'en  abste« 
nir    dans   un    esprit  de    pénitence .    Tertium 

j  proponit ,    dit  S.  Jérôme  (a),    inter  abstinent 
tiam  ciborum ,  et  cum  gratiarum  actione  per- 

j  ceptiomm    eorum ,    nuUam    esse    distantiam . 

j  IVIais  ce  Saint  ajoute  î^ussi-tôt:  Haec  sunt  si- 
bila  serpentis  antiqui^  Bis  consiliis  Draoo 
de  paradiso  hominem  expuiit  *  S.  Augustin , 
condamne  aussi  d'  erreur  ce  que  Jovinien  di- 
soit  de  r  indifFcrence  de  T  abstinence  des 
viandes:  Nec  aliquid  prodesse  jejunia  (6), 
*vet  a  cibis  aliguibus  abstinentiam  •  Et  Gen- 
nadius  dans  le  Traité  des  dogmes  ecclésiasti- 
ques dit  qu'il  faut  avoir  renoncé  à  la  Reli- 
gion chrétienne ,  pour  oser  avec  Jovinien  ôter 
a  l'abstinence  des  viandes  la  recompense  et 
le  mérite .  Pro  amore  castigandi  corporis , 
àbstinentibus  a  vino  vel  carnibus^  nihil  cre^ 
Ss  j  dere 


(«y  s.  Hieron.  lib.  i.  cooc.  Joviman.  tom.  4.  ptrtt  t* 
'   x^ag.  145. 

{h)  S.  Aug.  de  hacTCS.  cap.  iii. 
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dere  merîti  accrcscere  ^  non  hoc  christiani  std 
Joviniani  tst  (û)  . 

En  effet  le  ciilte  extérieur   que  Dieu  exi- 
gea  de  I  homme  innocent,  et  l'unique  actîoa 
de  religion  qu'  il  lui    connnanda  ,   fut  i'  absti- 
nence ;  comme  S.  Jérôme  l' a  remarqué  .  Adam 
in  paradiso  accepit  praeceptum  (6),    ut  cae- 
tera  poma  comedens  ,    ab  una  arbore  Jejuna- 
ret .    Beatitudo  paradisi^  absque    abstinent  la 
cibi  non  potuit  dcdicari.  Quandiu  jejunavit^ 
in  paradiso  fuit.    Comedit^    et  ejectus   est» 
C'est  One  imitation  de  ce  que  dit  Tcrtullien: 
Manducavit  et  periit  (c)  ;    salvus    alioquin , 
si  uni  arbusculae  jejunare  maluisset .    Et  cet 
Auteur  a  grande  raison  d'ajouter  que,    quand 
ii  n'  y   auroit   point  de   loi  qui  obligeât  \ts 
.  Chrétiens  à  T  abstinence  ,  V  Ecriture    >eur  en 
dit  assez ,    en  leur   apprenant    d'  ou  le  péché 
et  la  mort  sont  entrés  dans  le  monde  :  Osten- 
dens  unde  sit  occisus  Adam ,   mihi  relîquerat 
intelligenda   remédia    offensae^    qui  offensam 
éemonstrarat  (rf)  . 

Après  qu'  Adam  eût  été  chassé  do  ^paradis 
terrestre,  il  n'  usa  encore  que  d*  une  nourri- 
ture ,  qui  avoit  beaucoup  de  rapport  à  la 
simplicité  de  celle  de  ce  lieu  de  délices;  et 
n'ayant  pas  encore  la  liberté  de  toucher  à  la 
chair  des  animaux,  dit  S.  Jérôme,  il  se  con- 
tenta de  vivre  d'  herbes  .et  de  fruits  .  T^on 
protinus  ucupit  licentiam  carnium  vescenda^ 

rum  y 


(a"^  Gennad.  Tract,  de  dogm.  eccles.  c.  jy. 
(i)  S   Hieron.  lib.  t.  conc.  Jovinlan.  psg.  2#7« 
<c)  TcftuU.  de  jejun,  C.  ?. 
ijd)  Ibid. 
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mm  $  sed  tantum  poma  arborum ,  et  fruges 
segetum^  et  hcrbarum  olera  ei  traduntur  ir% 
cibum  j  ut  exul  quoque  paradisi ,  non  carnU 
bus ,  quae  in  paradiso  non  erant ,  sed  simili- 
tudine  frugum  paradisi  vesceretur  (a) . 

Tous  les   anciens   sont    du    même    senti* 
ment,  et  croyent  que  la  permission    de  man- 
ger de  la   chair  des   animaux   n'  à  été  accor- 
déc  aux  hommes  qu'  après  le  déluge .  In  pri- 
mordio^  dit  Tertullien   (ô),   herbidum  solum- 
modo  et  arboreum   homini  pubulum  addixe^ 
rat.   V  Autour    do    Traité    du    discernement 
des  viandes   des  Juifs,  imprimé  à  la  fin   des 
Oeuvres  de  Tertullien  ,  mais  que   S.   Jérôme. 
daAs  son  Apologie  contre  Rufin  nous  apprend 
être  du  célèbre   Novatien,   s'en   explique  en- 
core plus   précisément .    Cibus  primis  homini^ 
bus  y    dit-il  (c) ,  solus  arborum  fuit  foetus  et 
fructus  .  l^am  apomis  usum  postea  ad  fruges 
eontulit  .  .  .  .postea  etiam    usus  carnis  ac- 
cessit ,    divina  gratia  humanis    necessitatibus 
competentia  ciborum  gênera  prorsus  opportu- 
nis  temporibus  porrigente  .   Et  S.   Basile  dans 
le  premier  discours  sur  le  jeûne  dit  {d)^  que 
le  tems  du  jeûne  rappelle  les  Chrétiens  à  cette 
première  innocence  et  à  cette  première  ima*i 
ge   de    r  abstinence    de    1'  homme    innocent 
dans  le  paradis,  et  de  l'homme  pem'tent  dans 
son  exilj  lorsque  nous  ôtant  les    viandes  soli- 

des 


(«)  s.  Hieron.  supra. 

{h}  Tercull.  «le  jejun.  c.  4. 

(c)  Apttd  TertulL  in  fine  oper.  c«  2* 

{d)  S.   Basil,   scrm.    1.    de   jejun.    n.    5.   corn.   2I 
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des   et  nourrissantes  ,   il  ne   nous    laisse    qu? 
r  usage  des  herbes  et  des  légumes  . 

Je    sai    bien    qu*  il   y  a  des    personnes  , 
qui    ne    croyent   pas   que  les  hommes   ayenr 
été  si  timides    et  si  scrupuleux    pendant    tant, 
d'années.  Mais    T usage  du    vin,    qui  ne  fut 
connu  qu'  après  lé  déluge  ,  pourroit   peut-être 
servir  à  rendre  ce  que  disent   les    anciens  de 
la  chair  des    animaux ,    plus    croyable  •    Non 
erat ,    dit  S.  Basile    dans  le    di^scours  que    je 
viens  de  citer  {a)  ,  in  paradiso  vinum ,    non 
trat  pecudum  mactatio  ,   non   carnium    esus . 
Post  diluvium  coepit  vinum.  Post  diluvium: 
Comeditc  omnia^  sicut  olera  pabull .    S.  Jérô- 
me dit  la  même  chose:   Sciât  quomodo  repu* 
dium  (Jb)  .  .  .  .  ab  initip  non   dabatur  .  .  . 
sic  et  esum  carnium  usquc  ad  diluvium  igno- 
tum  fuisse  .    Post  diluvium   vero  ,    quasi  in 
eremo  murmuranti  populo  coturnices^  ita  den- 
tibus  nostris  nervos  et  virulentias  carnis  in- 
gestas  .....&  vinum  cnim  {c)  cum  carni- 
eus  post  diluvium  dedicatum  est .     • 

£nfîn  lorsque  Dieu  voulut  établir  ua  corps 
de  Religton  et  séparer  son  peuple  de  tous 
les  autres ,  il  1'  éprouva  par  une  abstinence 
de  quarante  ann<îes .  Ceux  qui  désirèrent  la 
chair  et  qui  murmurèrent ,  comme  dit  Tertul. 
lien  (cf),  contre  les  xeropbagîes  du  pain  sec 
dont  Dieu  les  nourrissoit ,  iUis  xerophagiae 
panes  Angelici  displicebant^  furent  punis  dans 

le 


Câ^  Ibid.  n.  s*  P^C-  4* 

{h)  S.  Hieron  lib.  i.  cont.  JoTÎmaa.  pag.  i^, 

(c>  IbM.  pag.    .6t. 

rrf>  TeruII.  de  jejim.  c.  y. 
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\t  désert  par  une  mort  soudaine  ;  et  une  par- 
tie des  loix  que  Dieu  donna  à  ce  peuple 
charnel,  ne  regardoît  que  l'abstinence  de» 
viandes  ;  afin  de  nous  instruire  par  ces  figu- 
res ,  et  de  retenir  pair  ces  bornes  son  intem- 
perance  :  Tune  leges  disciplinaeque  omnes 
impositac ,  comme  parle  le  même  Auteur  {a\ 
ademtis  quibusdam  veluti  immundis ,  quo 
fadlius  aliquando  Jejunia  toleraret  homo , 
perpétua  in  quibusdam  abstinentia  usus .  Et 
S.  Jérôme  parlant  sur  le  même  sujet:  Ex  par- 
te Jejunium  dedicatum  est,  dît-il,  (ô) ,  do- 
cens  abstînentiam  omnium  in  quorumdam  re* 
cisione  . 

J' avoue  que  ces  loix  de  la  Synagogue 
ne  peuvent  obliger  les  Chrétiens,  et  que  la 
distinction  des  animaux  a  cessé  après  T  union 
des  deux  peuples  .  Mais  la  grâce  qui  nous 
met  en  liberté  ,  doit  nous  faire  mépriser  ce 
qu^elle  nous  a  rendu.  Ostensum  est  quid  JU" 
ris  esset ,  dit  Novatien  (c),  non  quo  in  gur* 
gitem  cupiditatis  iretur^  sed  quo  legis  ratio 
redderetur  .  Caeterum  nihil  ita  temperantiam 
coercuit  quam  Evangelium  ,  nec  ita  constric* 
tas  gulae  leges  quam  Christus . 

S.  Augustin  apporte  en  effet  trois  raisons 
pour  lesquelles  les  Chrétiens  s'abstiennent  de 
certaines  viandes  .  Is  finis  est  triplex  ,  di^il 
(rf) ,    ad    comprimendam    delectationem ,    ad 

tuendam 


(«)  ibid. 

\h)  S.  Hieron.  Hb.  i.  cont.  Jovînîan   pag.  207. 
(c)  Nuv^tian.    Tract,    de   cibis     Judai*    c.    4»    tpu4 
Tcrtull. 

{d)  ^«  Aug»  de  «or.  Manîck.  lib.  s.  c.  14.  n   3|. 
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tuendam  infirmitatem,  et  quod  maxime  com 
mcndandum  est  propter  caritatem .  Mais  il 
réduit  ces  raisons  à  deux  dans  le  Livre  des 
moeurs  de  F  Eglise  catholique  ,  parce  que  la 
seconde,  tirée  de  la  crainte  de  manger  «ans 
le  Savoir  de  la  chair  qui  eût  été  immolée  , 
jic  subsîstoît  plus.  Continent  se  ii  gui  possunt^ 
iiui  tamen  sunt  innumerabiUs ,  et  a  carnibus 
et  a  vino  duas  ob  causas  s  vfl  propter  Jra- 
trum  imbeciUitatem  y  vel  propter  suam  liber- 
tatem  {a). 

Cette  liberté,  que  les  gens  de  bien  ta- 
chent  de  se  procurer ,  ne  consiste  pas  seclc- 
ment  à  s'  affranchir  des  liens  de  la  cupidité, 
comme  dit  S,  Augustin  (6);  non  rejiciendis 
generibus  ciborum  quasi  poUutis ,  sed  conçu- 
piscentiae  perdomandae  .  .  .  invigilat  omnis 
industria  ;  mais  elle  consiste  principalement 
dans  la  paix  et  la  tranquillité  de  V  esprit , 
sans  penser  au  lendemain ,  sans  s*  inquiéter 
pour  la  nourriture,  sans  se  troubler  et  sans 
s*  agiter  pour  un  repas  qui  ne  demande  ni 
soin  ni  préparation.  Sed  quod  viliore  viau 
(c)  vivere  placet ,  minimeque  sumtuoso  cor* 
poris  sustentaculo  aetatem  tranquillissimam 
ducere  •  £t  ce  Père  joint  ces  deux  choses  en* 
semble  dans  le  Livre  des  moeurs  des  Mani- 
chéens :  Parsimoniae  gratia  et  coerundae  U- 
bidinis  (d). 

S.   Jérôme  estimoit   infiniment   ce  repos 

ec 


fa]  lé.  de  tnor.  ecd.  Jib.  i.  c  jj.  n.  7^ 

[*]  Ibid.  n.  71. 

f^l  Ibid.  n.  7i, 

[J]  Id.  de  mor.  l^Janlch.  lîb*  Si  c  ij.  n*  2  h* 
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tt  cette  liberté,  que  T abstinence  de»  viandes 
qui  demandent  trop  de  soin  ,  et/ qui  ne  s'  ac- 
comodent  pas  avec  le  détachement  «t  la  pau* 
vreté  ,  procure  à  V  esprit:  Oltrum^  pomorum^ 
ac  legiuninam  et  facilior  apparatus^  est ,  dit- 
îl  (a) ,  et  arte  impendiisque  cocorum  non 
indîget  ,  et  nne  cura  sustentât  humanum 
corpus ,  moderateque  sumtus  îeviori  digestion 
ne  concoquitur  .  Et  il  remarque  avec  étonne- 
tnent  que  1'  homme  du  monde  le  plus  decla* 
t6  pour  la  volupté ,  avoit  si  bien  compris 
que  les  délices  du  goût  interrompoient  celles 
de  r  esprit ,  que  toute  sa  philosophie  n'  étoit 
pleine  que  d'  herbes  et  de  fruits:  Quodque 
mirandum  sit  {b) ,  Epicuras  voluptatis  ass^r-» 
tor  ^  omnes  libros  suos  replevit  oLeribus  et 
ponds  ,  et  vilibus  cibis  dicit  esse  vivcndum  ; 
quia  carnés  et  exquisitae  epulae  ingenti  cura 
ac  miseria  praeparentur  . 

Mais  ce  Père  a  tout  autrement  fait  valoir 
r  autre  raison  de  T  abstinence  ;  qui  est  de  ne 
pas  donner  trop  de  force  à  un  corps  rebelle, 
et  de  ne  pas  soulever  contre  nous  un  ennemi 
qui  ne  peut  jamais  être  ni  vaincu  ni  desar. 
me .  Apostolus  macérât  corpus  suum  ,  dit  il 
dans  r  Epître  à  la  veuve  Furia  (c) ,  et  ani^ 
mac  subjicit  impcrio  ;  ne  quod  aliis  praecipit^^ 
ipse  non  servet .  Et  adolesccntula ,  fervente 
cibis  corpore  ,  de  castitate  sccura  est  ?  Neque 
vero  haec  dicens  condemno  cibos  ,  .  .  .  sed 
jujfenibus  et  puellis  incentiva  aiifero  volupta^ 

tum. 


W  s.  Hîeron.  lib   2.  cont.  Jovînîan,  pae.  to4. 

W  Ibid. 

fcj  là,  Epist.  47.  ibid.  pag.  5^7. 
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tum.  Non  Aetnaei  ignés  ^  nou   Vulcaniu  ttU 
lus ,  non  Vesevus  et  Olympus  tantis  ardoribus 
aestuantj    ut  juvéniles  meduliae  vino  plenae 
et  dapibus  infiammatae  » 

Il  die  ailleurs  que  les  liens ,  qui    assujet- 
tissent r  ame  aux  passions  et  aux  mouvemens 
du  corps ,    sont    readus    par    une    nourricure 
abondante  et  pleine  de    suc ,    plus  étroits  et 
plus  forts  ,  et  que  la  force  de    V  ame  dépend 
de  la  folblesse  du    corps .    MulCo    melius  est 
(a)    stomachum  te    dolere ,    quam    mentem  ; 
imperare  corpori ,    quam  servire  ;   gressu  va* 
ciUare^  quam  pudicicia.  C'est  dans   TEpître 
LXXXV.  à  Salvine  que  ce   Père  parle    ainsi. 
JVlais  aucun  des  anciens    n'a    donné,     ce  me 
seBible  ,  une  si  belle    raison  de    V  abstinence 
de  plusieurs  viandes,  que  celle  qu'il  en  rend 
dans  le  II.  Livre    contre    Jovinien.    Pour  re- 
pondre solidement  à  cette  objection,    que  les 
viandes  étant  créés  pour    nourrir  F  homme  on 
en  doit  user   sans    discernement ,   il  fait  voir 
que ,    si   on    appliquoit  ce  raisojiement    aux 
spectacles,  aux  odeurs,  et  aux  sens  agréables, 
on  feroit  des    chrétiens    des    hommes    volup- 
tueux et  noyés  dans  les  plaisirs .    Si  Circemi- 
bus  quispiam    delectetur  (6),    si    Athletarum 
cert aminé  ,  si   mobilitate    histrionum ,  si  for- 
mis   mulierum  •  .  .  per   oculorum   fenestras 
animae    capta    Ubertas    est .    Voilà   pour  les 
spectacles ,   et  tout  ce  qui   peut  charmer  les  j 
yeux. 

Il 


la\  Id.  Epis:.  85.  p.  66%, 

[,^j  Id.  iiù.  2.  conc.  Jovitun.  pag.  20s. 
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II  en  esc  de  même  des    sons ,    qui  afFoU 
bllssent  T  ame  pac-  leur  douceur  et  leur  har« 
xnonie  ,    et    qui  la  rendent    trop    dépendante 
des  sens  :  Quidqind  per  aures    introiens  viri* 
litatem  mentis  çffeminat  (a).    Et   il  faut  por- 
ter le  même  jugement  des  odeurs  et  des  par- 
fums ,  car  il  CSC  visible  c^u'  il    n'  y    a  que  de» 
hommes  plongés  dans  le  plaisir  qui  les  aiment 
et  qui   les    recherchent  :    Quod    dissolutis  et 
amatoribus   conveniat ,    nemo  nisi   dissolutus 
negat  {b).  Pourquoi   donc   permettre   à  V  avi- 
dité et  à  la  délicatesse   du   goût  par   le   quel 
le  péché  est  entré  dans  le   monde,   des  plai- 
sii^s   d'  autant  plus    dangereux    qu'  ils    ont  de 
plus  funestes  suites  ?    Vbi    erit   libcrtas  ,   ubi 
fortitudo  animae ,  1/6/  de  Deo  cogitât io  ?   Ce 
qui    est    bien    conforme   à  ce  que    dit    S.  Au- 
gustin  dans  TEpître  VII.  qu*  il  n'y  a  que  ceux 
qui  ne  connoissent  pas  leur  corruption  et  leur 
faiblesse ,  qui  accordent   sans   résistance    aux 
«ens  ce  qu'ils  leur  retrancheroient  avec  soin» 
s'ils  connoîssoienc  leur  maladie,  et  s'ils  vou- 
loient  guérir .  NuUo  modo  resistitur    corporis 
sensibus^    quae  nobis  sacratissima    disciplina, 
est ,   si  per  eos  injlictis   plagis    vulneribusque 
blandimur  (c)  . 

Mais  pour  rendre  cette  raison  plus  forte, 
il  faut  y  ajouter  encore  celle-ci;  que  les  créa- 
tures ont  ^té  faites  pour  T  homme  innocent, 
lorsqu'il  avoit  de  la  force  et  de  la  santé,  et 
qu'  il  étoit  en  état  d'  en  bien  user;  que  les 
Vol.  IV.  T  t  choses 


\a-\  Ibid. 

l*]  ibia. 

tO  s.  Aug.  Episc.  7 
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choses  sont  maintenant  changées,  et  que  noua 
devons    user    des    créatures  à    T  exemple    du 
nouvel  homme  ,   comme   n*  en    usant   point  : 
"Non  ei  debemwr  ,  dit  encore  S.  Jérôme    (a) , 
cid  nascimur  ,  sed  cui  renascimur  $    qui  repu- 
gnantem    carnem  ,  et  ad  libidinum   incentiva 
rapientem ,  inedia  suhjugamus .  Car  dans  Tétat 
de    foîblesse    où     nous   sommes ,    tout    nous 
tentant,  et  tout  ce  qui  nous   tente  n^us  met- 
tant  en  danger  ,  il  est  de   la   prudence  et  de 
la  pieté    de  se  retrancher    tout   ce    qui    peut 
contribuer    i    nourrir    la     cupidité  ;    les   plus 
"saints  devant  même   appréhender    qu'elle    ne 
se    conserve    dans    la   plus   grande   frugalité  : 
Coercente  unoquoque ,    dit  S.    Augustin    {b) , 
concupiscentiam  ,    ne    se  profundat ,    vcl   in 
ea  ipsa   quae   praesto   sunt  parca    et   vîlis- 
sima . 

Passons  maintenant  du  mérite  de  1'  ab« 
stinence  ,  au  précepte  particulier  qui  la 
prescrit  quelquefois .  Il  est  surprenant  que  S. 
Jérôme  ,  qui  a  eu  tant  d' occasion  d' en 
parler ,  et  qui  y  étoit  même  comme  obU^d  , 
afin  d' opposer  à  Jovinien  V  autorité  des  loix 
de  l'Eglise,  n'en  ait  parlé,  nulle  part  assez 
clairement.  L'endroit  de  ses  Ouvrages  le 
plus  formel ,  sur  ce  point  ,  se  trouve  dans 
ses  Commentaires  sur  Daniel.  Hoc  docemur 
exemplo ,  dit-il  en  parlant  de  V  abstinence 
de  ce  saint  Prophète  et  de  ses  deux  com- 
pagnons (c)  ,  tempore  jejunii  a  cihis    délice 

tioriôus 


la]  S.  Hîeron.  lib.  %.  cont.  Jovîaxan.  pag.  202. 

[^1  S.  Auç.  de  mor.  Manich. 
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tioribus  abstinerc ,  n€c  carnem  comedcrc ,  nec 
vinum  bibere  .  Mais  il  a*y  a  pas  lieu  de  dou- 
ter qu  au  tems  de  S.  Jérôme,  l'abstinence 
de  la  chair  et  du  vin  n'  accomj;>agnàt  le  jeu- 
ne  . 

II  est  plus  difficile  de  repondre  à  ce  que 
dit  Tertullien  dans  le  Chapitre  premier  du 
Livre  des  jeûnes  ,  où  il  explique  en  quoi 
consistoient  les  xerophagles  des  Montanistes  . 
Arguunt  nos  ,  dit-il  \d) ,  quod  .  .  .  xerophO' 
gias  obsàrvcmus^  siccantes  cibum  ab  omni 
carne  et  omni  Jerulcntia  ,  et  uvidioribus  quu 
busqué  pomis ,  ne  quid  vinositatis  vel  edamui 
*Del  potemus  ;  lavacri  quoque  abstincntiam 
congruentem  arido  victui  .  Car  il  paroît  que 
les  Catholiques  ne  les  condamnoient  pas 
seulement  comme  nouvelles  ,  et  établies  sans 
aucune  autorité  légitime,  ainsi  que  leurs  jeu. 
nés  extraordinaires  ;  mais  encore  pomme  su- 
perstitieuses  et  condamnées  par  V  Ecriture  : 
Xerophagias  vero  novum  affectati  officii  nom 
men^  dit  Tertullien  rapportant  le  sentiment 
des  Catholiques  (6),  et  proximum  ethnicae 
superstitioni ,  quales  castimoniae  Apim  ,  Isù 
dem^  et  magnam  matrem  çertorum  eduliorum 
exceptione  purificant  $  cuni  fides^  libéra  in 
Christo ,  ne  judaicae  quidem  legi  abstinent 
tiam  quorumdam  ciborum  debeat^  semel  in 
totum  macellum  ab  ApostoU  admissa ,  de* 
testatore  eorum  qui ,  sicut  nubere  prohibeant , 
îta  Jubeant  cibis  abstinere  a  Deo  conditis  ; 
et  ideo  nos  esse  jam  tune  praenotatos  in  no^ 
T  t  a  vis^ 


[tfl  Tertull.  «le  ieiun.  c.  i» 
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vissimis  temporibus  abscendentes  a  fide .  A 
quoi  cet  Auteur  repond,  comme  nous  faisons 
aux  hérétiques  de  nos  jours  ,  que  l' Apôtre 
ne  condamne  que  ceux  qui  .  s'  abstinnent  de 
la  chair  par  des  principes  semblables  à  ceux 
des  Encratîtes  et  des  Marcionices  :  Incusans 
qui  ex  fastidîo  ,  non  qui  ex  officia  abstine- 
rent  ;  ptobare  vero  qui  in  honorem  ,  non  qui 
in  convitium  creatoris  (à)  . 

11  est  vrai  que  dans  le  XIIL  Chapitre 
du  même  Livre  Tertullien  parle  ainsi  aux 
Catholiques  :  Ecce  convenio  vos  (b)  .  .  .  ia- 
terdum  pane  et  aqua  victitantes ,  ut  cuiquc 
visum  est .  Mais  il  leur  fait  repondre  qu*  ils 
en  usoient  ainsi  sans  nécessité:  Respondetis 
haec  ex  arbitrio  gerenda^  non  ex  imper io. 
Et  cette  réponse  seroit  un  argument  con- 
vaincant contre  le  précepte  de  Tabstineoce, 
si  elle  étoit  véritablement  des  Catholiques; 
ce  qui  est  insoutenable .  Car  il  est  ceruin 
par  S.  Augustin  (c)  que  les  Catholiques  s*ab- 
stenoient  de  chair  et  de  vin  pendant  le  Ca- 
rême. Cet  usage  ^toit  si  constant,  que  ¥auste 
lui-même  atteste  qu'on  le  regardoit  dans  V£- 
glise  comme  d'institution  divine.  Voici  ses 
paroles:  Si  Quadragesima  sine  vino  et  car- 
nibus  (rf)  non  superstitiose  a  vobis  ,  sed  di- 
vina  leg^  servatur .  On  peut  ajouter  à  ces 
preuves ,  celles  que  fournissent  le  sermon 
IV.  de  S.  Léon   sur  le    Carême,   le    XXVIL 


[a-]  ]i>;a. 

I*]   Ibid.  c.   IX. 

{c]  S.  Aiig.  lib   30.  CMtra  Faust,  c.  j. 
UJ  ibid.  c.  4. 


du  Concile  d  Ancyrt.  497 

Canon  du  I.  Concile  d'Orléans  en  511.  le  Ca« 
non  X.  du  IV.  Concile  de  Tolède  en  63 ^ 
et  le  Canon  IX.  du  VlII.  Concile  de  la  me- 
mè  ville  en  6^*  Voilà  pour  les  Latins. 

"^Les  Pères  Grecs  sont  plus  formels  et  en 
plus  grand  nombre  «  On  peut  voir  S.  Ëpipha- 
ne  dans  T  hérésie  des  Aériens  ,  dans  celle 
des  Audiefis  ,  et  dans  l'exposition  de  la  foi. 
Chapitres  XXll.  et  XXIIL  T Auteur  des  Con- 
stitutions Apostoliques  dan«  le  Livro  V.  Cha« 
pitre  XII.  et  XVII.  S.  Basile  dans  son  pre- 
mier discours  sur  le  jeûne  y  S.  Cyrille  de  Je* 
rusalem  dans  sa  IV.  Instruction ,  Théophile 
d' Alexandrie  dans  sa  III.  Lettre  Paschalei , 
Philostorge  dans  le  X.  Livre  de  son  histoire 
Chapitre  XII.  S.  Jean  Chrysostome  dans  la 
VI.  homélie  au  peuple  d'Antioche*,  S,  Gre- 
goîre  de  Nysse  dans  le  discours  sur  le  corn- 
mencemcnt  du  jeûne  ,  et  le  Concile  de  Lao- 
dic^e  -dans  son  L.  Canon.  Plusieurs  savans 
ont  recueilli  leiirs  passages  :  on  les  trouve 
presque  tous  dans  une  Dissertation  de  M.  de 
Launoi  dédiée  à  M.  Bignon  on  1644.  et  dans 
le  Traité  des  jeûnes  du  Pcre  Thomassin . 

Comme  je  suis  bien  aise  d*  abréger ,  et 
que  je  n'ai  pas  de  nouvelles  conjectures  sur 
ce  que  Sozomene  dît  (jz)  de  S.  Spiridion 
Evêque  de  Tremithonte  dans  Tlsle  de  Ch/- 
prç,  qui  fit  manger  de  la  chair  à  un  de  ses 
h'ôtes  dans  un  jour  de  jeûne  ,  n'  ayant  rien 
autre  chose  à  lui  donner ,  pas  même  du 
pain;  et  sur  ce  que  Socrate  dit  Çp)  qu'il  y 
Tt  j  en 


l_a\  Sozomsn.  Hb.  i.  c.  tt. 
lt\  So;ra:.  lib.  5.  c.  »»• 


4^«  XLlt  dissert  sur  le  XIV.  Canon 
en  avoit  qui  rompoient  le  jeûne  en  Carême 
à  rhçurc  de  None,  et  mangeoient  indiflPerem- 
ment  de  tontes  sortes  de  viandes  ;  je  ren- 
voye  encow  à  ce  qu'  en  a  écrit  le  dernier 
des  deux  savans  Auteurs  que  je  viens  de 
nommer.  Je  ne  parlerois  pas  même  de  ce 
qui  arriva  sous  l' Empereur  Justinien ,  s' il  ne 
demandoit  pas  un  éclaircissement  particulier. 
Voici  le  fait  de  la  manière  dont  le  rapporte 
Nicephore  :  Cum  famés  {a)  Bizantii  increbuis- 
set ,  rerum  necessariarum  inopia  ,  Imperator 
secunda  statïm  jcjunii  hebdomade  carnes  in 
foro  vénales  proponendas  promiiîgavit  \  et 
hoc  quidem  sic  per  vim  cctum .  Populus  au- 
tem  ,  qui  pietatem  sibi  consecrandam  statuis* 
set  ,  neque  eas  emebat  neque  edebat ,  mortem 
sibi  potius  obeundam  esse  censens  quant  ut 
quidquarh  de  patriis  moribus  et  traditionibus 
mutaret  . 

Baronius  et  Beliarmin  rapportent  cette 
histoire  sur  la  foi  de  Nicephore  s  et  Daillé 
dans  son  Traité  des  jeûnes  la  suppose  vraie  , 
et  tâche  d'en  tirer  avantage  par  ce  raisonne- 
ïtrtnt  .  Ou  la  nécessité  étoit  alors  extrême, 
ou  elle  ne  F  étoit  pas.  Dans  le  premier  cas, 
c'étoit  un.  entêtement  injuste  et  une  fureur 
d'  obliger  le  peuple  à  manger  de  la  chair  ;  et 
dans  le  second  ,  c'  est  une  preuve  qu'  on 
regardoit  parmi  les  Evêques  et  les  sages , 
r  usage  de  la  chair  comme  indiffèrent  ,  mê- 
me en  Carême .  Pour  M.  de  Launoi ,  quoi* 
qu'  il  fasse  remonter  dans  la  Dissertation  dont 

j'ai 
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3* aï  parlé  cette  histoire  jusqu'à  Theophane 
«t  les  Auteurs  de  Thistoire  appellée  MisctUa^ 
qui  l'ont  racontée  avant  Nicephore,  et  qu'il 
remarque  quelque  différence  entre  eux;  il 
suppose  néanmoins  qo'  ils  conviennent  dans 
le  fonds  ;  et  fomme  il  ne  trouvée  pas  ce  récit 
vraisemblable  ,  il  le  soupqonne  de  fausseté  : 
Quin  etiam  ,  dit-il ,  tota  itia  Theophanis  , 
Misceïiae  ,  et  Nicephori  narratio  mihi  sus- 
pecta  est.  Mais  il  est  certain  qu'il  n'  eût  pas 
«u  cette  pensée,  s'il  avoit  fait  reflexion,  que 
Nicephore  n'a  point  entendu  Thcopbane  ,  et 
qu'il  a  pris  la  chose  tout  autrement. 

Voici  les  termes  de  Theophane  .  Hoc 
<inno  {à)  (  selon  le  Mîscella  ,  c'  étoit  V  année 
XIX.)  frumenti  et  vint  penuria  contigit  ^  et 
hi/ems  valde  difficiiis  ,  nragnusque  terme  mo* 
tus  Bizantii  foetus  est;  et  perturbato  Pascha- 
fis  tempore  populi  mense  Februario  carnisprU 
vium  ^  a-ffoxçîiaipioy,  celebrarunt .  Jmperator 
cutem  sequenti  hebdomada  carnes  vendi  Jus- 
sit ,  larùique  omnes  ,  interfectis  animalibus  , 
carnes  eorum  vénales  exposuerunt .  Sed  nemo 
tmebat  ,  nemo  manducabat  ;  et  Pascha  ,  uti 
voluix,  Imperator  ^  factum .  Et  ccmpertum  eit 
populum  hebdomade  non  necessaria  jejunas- 
se .  La  même  chose  est  rapportée  mot  pour 
mot  dans  le  XVi.  Lirre  de  l'Ouvrage  intitu- 
lé,  MisceUa  ;  et  en  voici  le  denovement. 

L'an  de  Notre-Seigneur  $46.  sur  la  fin 
de  la  XIX*.  année  de  Justinien,  indîction  IX, 
la  pleine  lune  du  mois  Paschal  arrivoit  le 
premier  Avril,    qui    étoit    un  Dimanche:   ce 

qui 
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^oo  :XL1L  dhstrL  sar  le  XIV.  Canon 
qui  faîsoit  croire  à  pluçicurs  personnes  que 
Pâques  cette  ann^e-!à  scroit  le  premier  Avril , 
au  Jieu  qu'il  n«  devoît  ^tre  que  huit  jours 
après.  Ainsi  comme  l'abstinence  des  viandes 
commenqoit  à  Coastantinople  hoit  semaines 
avant  Pâques,  le  peuple  comqKnqa  à  s*  en 
abstenir  le  4.  Février.  Justinien  ayant  recon- 
nu  cette  erreur  du  peuple  ,  et  n*  ayant  pu  y 
remédier  la  première  semaine ,  commanda 
qu'  on  vendit  de  la  viande  la  seconde  se* 
maine  :  de  sorte  que ,  si  le  peuple  eue  suivi 
cet  ordre,  après  avoir  mangé  maigre  une 
semaine  depuis  le  4.  Février  jusqu'à  Ton- 
zieme  de  ce  même  mois  ,  il  eût  mangé  gras 
la  semaine  suivante ,  et  eàt  repris  le  maigre 
le  18.  Février  jusqu'au  g.  Avril:  ce  qui  eût 
fait  sept  semaine^  de  suite  ,  et  huit  semai- 
nes en  comptant  la  première.  Mais  le  peu- 
pie  n'ayant  pas  voulu  interrompre  P abstinen- 
ce, et  Pâques  ne  s' étant  point  célèbre  le 
premier  Avril ,  mais  le  8.  suivant  ,  selon 
P  ordre  de  V  Empereur ,  qui  étoit  coaforme 
aux  règles  de  T  ^lisç ,  il  arriva  que  le  peu- 
ple avoit  jeûné  une  semaine  de  plus  qu'  à 
l'ordinaire,  c'est-à  dire  neuf  semaines  ao  lieu 
d^  huit. 

Il  n'y  a  donc  rien  en  cela  de  ce  que 
s' est  imaginé  Nicephore  ,  que  deux  choses 
ont  trompé,  La  première  est,  qu'il  a  cru 
que  la  famine  ,   dont  il  est  pari^    dans   Théo- 

J}hane  sur  cette  année ,  avoit  été  cause  de 
'  Ordonnance  de  Justinien  $  au  lieu  que  ce 
sont  deux  choses  séparées ,  et  qui  n'  ont 
point  de  rapport.  La  seconde  chose  qui  P  a 
trompé,  est  qu'il  n'a  pa$  compris  ce  que 
cet  histprien  vouloit  dire  par   ce    mots  :^  %»* 
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iytvifo  âu^fiàç  lUyaç  t  v  ^fivlavfioif ,  xat 
^«cpocpif  'JCêfi  rn  ayîov  Tliax^i  et  qu'  il 
s'est  imaginé  que  Justinien  avoit  usé  de  vio«» 
lence  vers  le  tems  de  Pâques ,  en  voulant 
obliger  le  peuple  à  manger  de  la  viande:  au 
lieu  que  les  premiers  mots  rapportés  signifient 
un  véritable  tremblement  de  terre,  comme 
dit  le  Miscelia  ,  factus  est  terrae  motus  Con^ 
stantinopoli i  et  que  les  derniers  mots,  qu'il 
i^ut  séparer  des  autres  ,  marquent  la  brouil- 
]erie  qui  étoit  arrivée  touchant  le  jour  auquel 
il  fàlloit  faire  la  Fàque. 


<jyARANTE  .  TROISIEME    DISSERTATION  , 

Sur    le   XV.    Canon  du    Concile    d  An- 

cyre  ,    touchant    les    biens  possédés 

par  r.  Eglise  . 


V-^E  Canon  a  deux  parties.  La  première  ré- 
voque les  aliénations  faites  par  \et  Prêtres 
pendant  la  vacance  du  siège  Episcopal.  La 
seconde  rend  l'Evêque  juge  si  ceux  qui  ont 
acheté  des  fonds  de  T  Eglise  doivent  être 
remboursés  ,  ou  si  les  revenus  qu'  ils  en  ont 
tirés  ,  les  ont  dédommagés  de  ce  qu'  ils 
avoient  payé.  De  fiis  quae  pertinent  ad  EC' 
clesiam  (a) ,  quaecumque ,  cum  non  esset  jR 
piscopus  ,  Presbyterl  vendiderunt ,  placuit , 
rescisso  contractu ,    ad  jura  ecclesiastica  re< 

vo* 
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Ç02    XLJIL  dissert,  sur  le  XF.  Canon 
^ocari  •   In  judicio   autem  crit    J^iscopi  ^  si 
debeat  recipi^  nec  ne;  quia  pUrumque  rcrum 
distractarum  reditus  ampliorcm  summam  pro 
prctio  dçto  reddiderit. 

C'^toii  principalement  lorsqu'une  Eglise 
n'avoit  pas  d'Evéque,  ^ue  les  Prêtres  qui  en 
goov^ernoient  le  revenu  pouvoient  plus  aisé- 
ment en  détourner  Its  richesses,  s'ils  n' é* 
toient  retenus  par  la  crainte  de  Dieu,  et  si 
leur  fidélité  n*  étoit  à  Y  (preuve  •  Tout  le 
monde  sait  que  Tune  des  causes  du  schisme 
déplorable  des  Donatisces,  fut  T  avarice  et  la 
mauvaise  foi  des  Prêtres  à  qui  Mensurîus  pré- 
décesseur de  Cecilien,  étant  obligé  d'aller  se 
justifier  à  la  cour  du  Prince,  avoit  recom- 
piandé  les  ornemens  de  l'Eglise  et  les  vais- 
seaux sacrés.  JSrant  enim^  dit  S.  Optât  (^z), 
Ecclesiae  ex  aura  tt  argento  quamplurima 
ornamenta ,  quae  nec  defodere  terrae  ncc  se- 
cum  portarc  poterat  •  djiae  quasi  fidelibus , 
sehioribus  commcndavit .  Mensurius  mourut 
en  chemin.  Cecilien  fut  élu  en  sa  place • 
Mais  ceux  qui  avoient  les  thresors  de  T  E- 
glise  en  dépôt  ne  voulurent  ni  les  rendre  ni 
avouer  qu'  ils  en  eussent  été  chargés  ;  BrcvU 
Quri  et  argenti  sedenti  Caeciliano  ,  dit  S. 
Optât  dans  le  même  Livre  (6),  sicuti  delega- 
tum  a  Mensurio  fuerat ,  traditur  adhibitû 
testibus.  Convocantur  supra  memorati  senio- 
tes ,  qui  faucibus  avaritiae  commendatam 
ebiberant  praedam  .  Cum  reddere  cogerentur^ 
subduxerunt  communioni  pedem  • 

S. 
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S.  Grégoire  de  Nazianze  trouva  dans  l'E- 
glise de  Constantinople  un  fort  grand  desor« 
dre  ;  et  de  tant  de  richesses  dont  elle  avoit 
kté  comblée ,  il  n'  en  restoit  pas  même  le 
souvenir.  Mais  ce  fut  cette  raison  la  même, 
qui  empêcha  de  faire  rendre  un  compte 
exact  à  ceux  qui  en  avoient  eu  le  manie* 
ment.  Car  ne  trouvant  ni  papiers  ni  Me* 
moires  ,  il  eût  fallut  employer  la  puissance 
séculière  pour  contraindre  les  Ecclésiastiques 
coupables  de  cette  dissipation  ,  à  restituer  ce 
qu'ils  avoient  volé: 

Quid  de  tôt  opibus  (a) ,  queis  nihil  cele^ 

brius , 
JDicam^  univtrsac  maximi  terrac  viri^ 
Qiias  aevo  ab   omni  struxcrant  templis 

sacris  ? 
De  totque  vasiSj   totqut   item  proventi* 

bus  , 
^Quorum    ipse  cum    nec  calcuhun   naw* 

ciscerer 
In  pristinorum    Praemlum    usquam   Ut^ 

ieriî , 
Vec  rursus   illum   noscere   ex    quaestorU 

bus 
Possem  ,    acquievi  ?    Nec ,    licet    multi 

viri 
Aliter  monerent ,  exterum  in  mysterii 
Probrum ,    vocandum  censui  kos  ad  caL 

culos  .... 

jfd. 


(m)  s.  Greg.  Nistinz.  Carm.    de    vicA  lua,   com.  i. 
pig.  15. 


çof  XLIIt  dlsnrt*  sut  ît  XK  Canon 
fîim  auù  domorum  crant  ^  vendentes  offert- 
haut  pretia  eorum  quae  vendebant ,  ^t  pont 
hant  ante  pedts  Jpostolorum  :  dividcbatur 
mitem  singulis  prout  cuique  opus  erat  .  C  é. 
tait  une  chose  tout-àfait  libre  et  purement 
volontaire  ;  comme  il  paroîe  par  ce  que  dit 
S.  Pierre  à  Ananie  :  Nonne  manens  {a)  tîM 
manebat ,  et  venumdatum  in  tuti  troc  po- 
testate.  Aucun  néanmoins  ne  s'en  «xemtoit? 
Quotquot  poss essores  agrorum  trant ,  ven* 
dentés  afferebant  pretia.  Ainsi  S.  Barnabe 
ayant  une  terre,  il  la  vendit,  et  en  apporta 
le  prix  aux  pieds  des  Apôtre&i  Cum  haberct 
ngrum  vtndidit  eum ,  tt  attulit  pretium ,  et 
posait  ante  pedes  Apostolorum  (fii) . 

Mais  ni  les  Apôtres  ni  les  fidèles  ne  pen* 
soient  à  donner  leurs  fonds  à  V  Eglise ,  se 
souvenant  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  defènda 
r  inquiétude  pour  l'avenir:  Nalite  soUiciti  esse 
in  crastinum  (c),  crastinus  enim  dics  soUici^ 
tus  erit  sibi  ipsi  ;  qu'  il  avoit  commandé  à  un 
jeune  homme ,  qui  lui  demandoit  ce  qu*  il 
fèroit  pour  acquérir  la  vie  éternelle,  de  ven- 
dre son  bien ,  et  d'  en  distribuer  le  prix  aux 
pauvres:  Adhuc  unum  tibi  deesù  {d),  Omnia 
quaecumque  habes  vende  et  da  pauperibus^ 
tt  veni ,  et  seqttere  me  ,•  et  que  parlant  de 
r  Evangile,  et  le  comparant  tantôt  à  un  thre- 
sor  ,  et  tantôt  à  une  perle  d'  un  grand  prix , 
il  avoit  ajouté  que  celui    qui  V  avoit    trouvé , 

ven- 
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vendoît  tous  sz^  biens  pour  T acquérir:  Vadit 
et  vendit  universa  quae  habet  {a) .  Enfin  ils 
a  voient  compris  que  V  huile  de  la  veuve,  qui 
avoic  coulé  tant  qu'  il  y  avoic  eu  des  vais-, 
seaux  vuides  ,  et  qui  s'  ^toît  arrêtée  quand  ils 
avoient  été  pleins ,  cumque  pkna  fuissent  va- 
sa^  stetit  oîeum  (b)  ;  etoit  une  figure  de  1» 
libéralité  des  fidèles  ,  qui  se  repandroit  sur 
les  Ministres  de  Y  autel  tant  qu'  i!&  scroient 
pauvres  ,  et  qui  tariroit  dés  qu'  ils  scroient 
devenus  riches  . 

Les  fi d êtes  canvertis  du  Paganisme  imite* 
rent  les  fidèles  de  Jérusalem .  Ils  mirent  en- 
tre  les  mains  de  S.  Paul  leurs  oblations  ,  afin 
qu'il  les  distribuât  aux  pauvres;  comme  il 
paroît  par  Je  Chapitre  XL  des  Actes,  et  par 
XV.  de  rEpttre  aux  Romains  •  Cet  Apôtre 
nous  apprend  que  ces  contributions  se  fai- 
saient avec  une  entière  liberté,  et  que  e*étoit 
ordinairement  le  Dimanche:  Perunam  sabba- 
ti  unusquisque  vestrum  apud  se  seponat^  dit- 
il  dans  la  première  Epitre  aux  Corinthiens 
Chapitre  XVl.  (c)  recondens  quod  ei  placuC" 
rit  •  Dans  la  seconde  Epitre  aux  mêmes  fidè- 
les ,  il  parle  de  la  libéralité  des  fidèles  de 
Macédoine,  quoique  très-pauvres,  en  des  ter*, 
mes  qui  peuvent  nous  feire  juger  de  celle 
des  autres  :  Altissima  paupertas  eorum  ,  dit- 
il  (d) ,  abwxdavit  in  divitias  simplicitatis 
Vu  2  eorum; 


(a^  Matth   XTtL    14. 
(bJ*  4    Reg.  IV.  é, 
(c'  1,  Cor.  XVI    j. 
{d,  2.  Cor.  Vlll.  ».  |. 


Ç08    XLIIL  dissert,  sur  le  XV.  Canon, 
eorum  ,•  quia  secundum  virtutem.  .  -  et  suprc 
virtutem  voluntarii  fuerunt . 

Après  la  mort  des  Apôtres  ,  les  fidèles 
continuèrent  à  faire  des  aumônes  les  Diman- 
ches et  les  jours  d'assemblée,  et  elles  c- 
toient  le  fonds  de  V  Eglise  pour  se»  Ministres 
et  pQur  les  pauvres  .  Die  qui  solis  dicitur 
omnes  qui  in  oppidis  vel  agris  morantur , 
unum  in  locum  conveniunt^  dit  S.  Justin  Mar. 
tyr  dans  la  II.  Apologie  de  la  Religion  chré- 
tienne (û),  quitus  divitiae  suppetunt  ii  ,  si 
voLunt ,  unusquisque  arbitratu  suo  largitur 
quod  vult  \  quoique  coUigitur^  apud  eum 
qui  praeest ,  reponitur  .  Ipse  pupiUis  et  vi- 
duis ,  aliisque  quos  morbus  aliave  causa  ino- 
pes  fecit^  captivis  et  hospitibus  ^  cae  te  risque 
omnibus  qui  inopia  premuntur,  distribuit . 
On  voit  dans  ce  peu  de  paroles  en  quoi 
consistoit  le  thresor  de  V  Eglise ,  qui  en  écoit 
le  dispensateur  ,  et  quel  en  iio\t  V  emploi . 

Tertullien  ,  dans  un  Ouvrage  tout  sera- 
blable  à  celui  de  S.  Justin  ,  decouv^re  aux 
Payens  pour  les  mêmes  raisons  ,  quelle  ^toit 
la  source  du  revenu  de  l'Eglise,  et  quel  en 
ctoit  l'usage.  Praesident  probati  qui  que  se- 
nioresy  dit  il  dans  l'Apologie  pour  les  Chré- 
tiens (h)  ,  ïionorcm  istum  non  pretio,  sed 
testimonio  àdepti;  neque  cnim  pretio  uÛa  rcs 
Dei  constat.  Etiam  si  quod  arcae  genus  est, 
non  de  cneraria  summa ,  quasi  redemtae  re- 
ïigicnis  congregat ,  Modicam  unusquisque  sti- 
pem  menstrua  die ,  vel  cum  velit ,  et  si  mo- 
do 


(a)  S    Justin  Apol.  î. 

{è)  Tcrcuii.  Apolcg?t.  c.  J?» 
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do  velu  et  si  modo  possit^  apponit;  nam  ne-* 
mo  compellltur^  sed  sponte  confert,  Haec  quasi 
deposita  pietatis  sunt .  2fam  inde  non  epulis  , 
nec  potaculis  ^  nec  ingrat is  voratrinis  dispensa^' 
tur\  sed  egenis  alendis  humandisque  ^  et  pueris 
ac  pucUis  re  ac  parentibus  destitutis^  aetateque 
domitis  senihus  ,  itemque  naufragis ,  et  si  qui 
in  metaîlis  ,  et  si  qui  in  insulis ,  vel  in  cU" 
stodiis^  duntaxat  ex  causa  Dei  sectae^  alum^' 
m  confessionis  suae  fiunt . 

Voilà  ce  que  faisoit  Y  Eglise  quand  elle 
^toit  pauvre,  et  quand  elle  n' avoit  du  bien 
que  pour  un  jour  .  Aujourd'  hui  elle  esc  dans 
les  richesses  et  dans  T  abondance  9  et  \^st 
pauvres  sont  dans  le  besoin  .  Mais  ce  qui 
doit  être  sensible  à  ceux  qui  prennent  part 
à  ses  biens  et  à  ses  maux^  c'  est  que  quand 
elle  n'avoit  d'autre  fonds  que  la  divine  bon* 
té  et  les  oblations  des  fidèles  ,  tous  les  Sa- 
cremens  et  toutes  les  choses  saintes  se  don* 
noient  gratuitement.  Le  désintéressement  des 
ministres  de  V  autel  étoit  si  parfait,  que  vers 
la  fin  du  III.  siècle  les  Evoques  d'  Espagne 
défendirent,  par  le  XLVIII.  Canon  du  Con- 
cile d*  Elvire  ,  les  oblations  mêmes  volontai- 
res pour  le  baptême  à  cause  des  conséquen- 
ces r  Emendari  placuit  (û)  ,  ut  ki  qui  bap^ 
iisantur^  ut  fieri  solebat  ^  nummos  in  concham 
non  mittant.  Aujourd'hui  que  T  Eglise  est 
dans  r opulence,  les  moindres  et  les  plus 
communs  offices  de  charité  sont  taxes;  et 
r  on  ne  peut  presque  plus  ni  vivre  ni  mourir 
V  u  j  en 


U)  Cont.  Elibesic.  Can.  4^.   Cobc«   toiii-    i.    ptg; 
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en  chrétien ,  si  ï  on  est  pauvre  .  Il  ne  faut 
pas  cependant  attribuer  cette  conduite  à  T  E- 
glise  .  Elle  en  gémit,  et  elle  en  soupire  dans 
les  gens  de  bien .  On  lui  a  arraché  la  dispo- 
sition de  ses  propres  biens.  Et  comme  si  elle 
avoit  été  trop  prodigne  autrefois  envers  les 
pauvres  ,  on  Ta  mise  en  tutelc ,  et  chaque 
particulier  dispose  de  sm  revenu  sans  ta  con« 
sulter  . 

S.  Cyprien  dans  V  excellent  Traité  des 
oeuvres  de  charité  et  de  1'  aumône ,  repro- 
choit  déjà  aux  personnes  riches  ,  qu'  cJles 
avoient  plus  de  bien  et  moins  de  vertu  que 
les  pauvres  ,  et  qu*  elles  s'  acquittoient  moins 
exactement  qu'  eux  du  devoir  commun  d'  en- 
tretenir r  Eglise  de  leurs  oblations  :  Locupla 
et  dives  «,  dit-il  (a),  et  Dominicum  celé- 
brare  te  crcdis  ,  quae  corban  omnino  non  rcs- 
picis ,  quae  in  Dominicum  sint  sacrificio  ve- 
nis ,  guae  partcm  de  sacrificio  quod  pauper 
obtulit  sumis  ,  Sur  quoi  le  Perc  Hugues  Me- 
nard  {b)  a  très  solidement  remarqué  t  dans 
les  notes  qu*  il  a  ajoutées  au  Sacramentaire 
^e  S.  Grégoire  ,  que  S.  Cyprien  parle  de 
deux  sortes  d*  oblations  ,  que  M.  de  TAubes. 
pine  a  confondues;  de  celles  qui  se  fiiisoient 
à  r  Autel ,  et  qui  étoient  employées  au  sa* 
crifice  ;  et  de  celles  qui  se  fdisoient  daas  le 
thresor  de  V  Eglise  . 

Le  Canon  XXXVII.  du  Code  Africain 
explique  fort  claifement  ces  deux  espèces 
d' oblations  :    Ut  in   sûcramentis   corporis    et 

san- 


{aJ  S.  Cyp.  4e  oper.  ec  elcem.  pa0.  i^u 
(è)  pag.  37s,  lib.  I.  Obs.  5- 
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sanguinis  Domini  la),  nihil  amplius  offeratut 
quam  quod  ipse  Dotriinus  tradidit^  hoù  est 
punis  et  vinum  aqiia  mixtum  .  Primitiae  ve^ 
ro  ,  seu-mel  et  lac  ,  et  quod  uno  die  solem^ 
nissimo  in  infantum  mysterio  solet  offerri , 
quamvis  ik  altari  offerantur  ,  suam  tamen 
hùbeant  propriam  benedictionem  ^  ut  a  sacra- 
mento  Dominici  corporis  et  sanguinis  distitu 
guantur  ^  nec  amplius  in  primitiis  offeratur  , 
quam  de  uvis  et  frumentis ,  Cette  bénédi- 
ction, dont  ne  parle  point  le  XXIV.  Canon 
du  III.  Concile  de  Carthage ,  auquel  celui 
que  nous  venons  de  citer  se  rapporte ,  étoit 
une  prière  faite  sur  ces  oblatioiis  différente 
de  celle  qui  se  faisoit  sur  le  pain  ^t  le  vin, 
et  qui  marquoit  leur  usage  futur  •     . 

Les  Canons  ^es  Apôtres  font  la  même 
distinction:  Exceptis  tempqre  oppartukoj  dit 
le  IL  Canon  (6)  ,  novis  granis  sive  spicis 
frumenti  ,  jft>e  avis ,  non  sit  licitum  offerri 
aliquid  ad  altare  ,  nisi  oleum  ad  sanctam 
lucernam  ,  et  thymiama  tempore  divinae  oé* 
lationis .  Voilà  pour  la  première  espèce  d*  ob- 
latîon  .  L'  autr«  consîstoit  en  fruits  et  en 
grains,  qui  étoicnt  portés  ailleurs-:  Alius  vero 
{c}  omnis  fructus  ad  domum  mittatur^  printi- 
tiae  Episcopo  ac  Presbyteris  ;  non  autem  ad 
altare  .  Le  XLIIL  Canon  du  IV.  Concile  de 
Carthag«  est  encore   plus    formel:    Qblationes 

dis*  .* 


(a)    Cod.   Afirîc.     Ca».    '37.    ConC.    tOW.    ti    pag, 

<^)  Can.  Aposcol.  2.  p^g.  437. 
{c)  Ibid. 
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iissidentium  fratrum  (û),  neque  in  sacrario^ 
ncque  in  gazophylaclù  rtcipiantur .  Et  c'  esi 
des  oblations  de  la  seconde  espèce  que  parle 
Saint  Cyprien  dans  le  Traité  des  bonnes  oeu- 
vres et  de  r  aumône  :  Pudeat  divitcs  {b)  ste- 
Tîlitatis  atquc  infidelitatis  suac  *  Vidua  ,  et 
vidua  inops  ,  rcbus  divcs  in  opère  inventeur . 
Cumque  universa  quae  dantur  pupiUis  et  vi- 
dais conferantur ,  dat  iUa  quant  çportebat 
accipert  ,•  ut  sciamus  quae  poeaa  divitem  ste- 
rilem  maneat ,  quando  hoc  ipso  documenta 
lyperari  etiam  pauperes  debeunt.  Tous  dé- 
voient donner,  parce  que  TEglise  n'a  voit  point 
d*  autre. fonds  pour  assister  les  pauvres,  dont 
SCS  Ministres  étoient  les  premiers  . 

Il  est  certain  qu'au  tems  du  Pape  Cor- 
neiUc  ,jls  ne  subsiscoient  encore  dans  la  pre- 
mierc'  Eglise  du  inonde  ,  que  par  ces  obla- 
tions ordinaires  des  fidèles .  Car  voici  comme 
ce  Pape  parle  du  Clergé  et  des  pauvres  de 
Rome  dans  FEpitre  à  Fabius  d'  Antioche  : 
Sciebat^  dit-il,  parlant  de  Novatien  (cj^  in 
Ecdesia  catholica  Presbyteros  quidtm  esse 
quatuor  et  quadrcginta ,  septem  autem  Dia- 
conoSy  totidemque  Subdiaconos  ;  Acolytos  duos 
et  quadraginta ,  Exorcistas  et  Lectores  cum 
Ostiariis  quinquaginta  duos-,  viduas  de  nique 
cum  infirmis  et  egentibus  plusquam  miUe  et 
quingenta^  quibus  universis  gratia  et  berdgni* 
tas  Dei  alimenta  suppeditabat .  Tout  ce  grand 

nom. 


.  .{(«): C«itc.  Carthftg.  44  Cao.   ff.  Coac.   twi.  »•  paf. 

{^)  S.  Cyp.  supra. 

Ç^)  Aptt4.  £u9*  iib*  6,  hîtt,  C  41» 


'  •  diL  Cùncik  dJncyrçV  '        çf  5. 

*  «ombre  de  personnes  n'avoit  rien ,  d*  assuré  ; 
''  mais  la  providence  en  prenoit  un  tel  soin  , 
t"  que  personne  ne  manquoit  du  nécessaire.  Et 
i  il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  en  passant, 
i:  que  les  Ministres  de  rj\utel  étoient  mis  au 
4  rang  des  pauvres ,  iv  "tùi  %dvon  ,  comme  par- 
a     lent  les  Grecs. 

i:  S.  Chrysogtome   nous    apprend   la    même 

t     chose  dans  V  hcnnelie  LXVI.  sur  S.  Matthieu  : 

a      Cogita  teciim  {à)  qiiot  viduis ,    quot  virginù 

g      bus    quotidie   succurrat   EccUsia:  jam   enim 

ï      numerus    eariim  in   catalogo   praescriptus  a  4 

I      tria  miîlia  pervertit .    Et  praeterea  multis  qui 

,      carceres  habitant    auxiliatur .    Multis  in  xc- 

nodochia  laborantibus ,  multis  advenis  ,  /ni/Z- 

I      tis    leprosis ,    omnibus    qui    altari    assistunt , 

i      cibaria    et    indumçnta  praebet .   S.    Augustin 

fâisojt  sans  doute  allusion  à  cet  usage,  quand 

il  parloit  ainsi  des  Ecclésiastiques:    Si  paupe-- 

rum  compcuperes  sumus ,    et   nostra  sunt  iUO' 

mm.  Si  autem  privatim  quae  nqbis  sufficiant 

possidemus  ,  non  sunt  illa    nostra  ,   sed  pau* 

perum  (6). 

Les  reproches  que  le  Tyran  fait  à  S.  Lau- 
rent dans  une  hymne  de  Prudence  ,  qui  est 
la  seconde  de  Coronis  ^  sont  encore  une  preu- 
ve que  r  Eglise  n'  avoit  point  de  fonds  en 
évidence  ;  et  que  ceux  qui  vouloient  lui  don- 
ner leurs  biens,  les  vendoient  auparavant, 
et  lui  en  apportoient  le  prix  ; 

Summa 


(a)  s.  Chrys.  hom.  66.  in  Matth,    tom.  7.  pag.  ^5!* 
n.  j. 

C*)  S.  Ang.  E^isc.  185:  c.  9.  n.  35, 
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Summa  cura  est  fratribus   (a)  , 
Vt  sermo  testatur  loquax  . 
Offtrrt  fundis  venditis 
Sesterciorum  miUia  • 
jiddicta  avorum  praedia 
Foedis  sub  aiictionibus 
sSuccessor  exhacres  gémit  y 
JSanctis  egens  parentibtts  • 
Jlaec  occuluntur  abditis 
Fcdesiarum  in  angulis  , 
£t  summa  pietas  creditUTy 
*  Vudare  dulces  liberos  . 

A  ce  témoignage  d*  un  paycn  ,  îl  hv^ 
'joindre  celui  d'  un  autre  paycn  qui  avoit  une 
grande  connoissance  de  ce  qui  se  faisoit  par* 
mi  les  Chrétiens.  C  est  Ammien  Marcellin  , 
qui  ne  donne  point  Yî*  autre  revenu  à  V  Eglt- 
«e  Romaine  ,  que  les  riches  et  abondantes 
oblations  des  fideleé  ,  et  sur  tout  des  Dames 
de  qualité  :  T^equé  ego  ,  abnuo ,  dit-il  en  par- 
lant des  contestations  entre  le  Pape  Damase 
et  Ursicin  (6),  ostentationem  rerum  consirfc- 
rans  urbanarum  ,  hujus  rei  cupides  ,  ob  im- 
petrandum  quod  appetunt ,  omni  contentiont 
laterum  jurgari  debere  ;  cum  id  adepti  ,  fu- 
turi  sint  ita  securi ,  ut  ditentur  oblationibus 
matronarum  ,  procedantque  vehiculis  insiden- 
tes ,  circumspecte  vestiti ,  epulas  curantes  pro^ 
fusas  \  adeo  ut  eorum  convivia  regales  supe- 
rent  mensas  .  Qid  esse  poterant  beati  rêvera  , 

si 


ia\  Priideni.  h  y  m.  3.  pass.  S.  Laur.  p.  77. 
(h)  Amm   Marceli.  Jib.  37.  c.  j*  pag.  ^%i* 
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^£  magnitudine  urbis  despecta^  qitam  vitiir 
opponunt^  ad  imitationem  quorumdiim  Antis^ 
titurti  provincialium  viverent  i  quos  tenuitas 
^dendi  potandique  parcissime ,  vilitas  etiam 
iudumentorum  ,  tt  supercUia  humum  sptctaru 
tia  ,  perpétua  numini ,  verisque  cjus  cuitori^ 
bus ,  ut  puros  tommendant  et  vetccundos  . 
On  voit  par  ces  reflexions  d'un  infidèle  »  que 
dans  les  grandes  villes  les  obladons  des  fidè- 
les étoient  plus  abondantes  et  plus  magnifi- 
ques ;  et  que  dans  ks  villes  moins  considé- 
rables elles  soBisoient  à  peine  au  nécessaire. 
Mais  on  voit  aussi  que  la  modestie  et  V  hu- 
milité de  la  pauvreté  sied  bien  à  la  religion 
chrétienne  ,  et  que  les  richesses  de  T  Eglise 
n*  ont  converti  personne  . 

S,  Jérôme  dans  r  Epitre  XXXVIII.  à 
Pammaquc  contre  Jean  de  Jérusalem,  parle 
aussi  des  richesses  de  ce  Prélat,  mais  il  ne 
les  fait  consister  que  dan^  les  oblations  de 
ceux  qui  venoient  visiter  les  saints  lieux:  Tic 
qui  sumpttbus  abundas  (a)  ,  et  totius  orbis 
religio  lucram  tuant  est  .  Le  séminaire  où  S. 
Augustin  vivoit  avec  ses  Clercs  dans  une  plu» 
igrande  frugalité  ,  n'  avoit  pas  non  plus  d' au- 
tre  revenu  que  les  oblations  volontaires  de 
son  peuple,  comme  ce  Saint  le  dit  agréable- 
ment dans  le  Sermon  CCCLVI.  Si  aliquid 
vultis  Ciericis  dare  (Jb)  .  .  •  ,  omnibus  offerte 
quod  vultis  .  .  .• .  Gazopîiyladum  attendite^ 
tt  omnes  habebimus.    Valde  me  détectât^    si 

ipsum 


(â)  8*   Hierom    Epist.    3  S.    com.   4.   parc.   2.    pag« 

3  M* 

(è)  S.  Aug.  serra.  55^.11.   ij. 
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ipsum  fucrit  praescpe  ndstrum  ,    ut  nos  simus 
jumenta  Dci ,  vos  agcr  Dfi . 

C*  est  parce  que  les  Evêques  et  le  Clergé 
n'  avoient  pour  tout  fonds  que  ces  oblations  , 
que  les  Moines  mêmes  ne  se  croyoient  pas 
exenits  d'y  contribuer,  comme  nous  l'appre- 
nons de  la  V.  Lettre  de  S.  Jérôme  à  Heliodo- 
re  :  Alla  Monachorum  est  causa  ,  lui  dit-Il 
(a)  ,  alla  Clericorum  .  Cierici  pascunt  oves^ 
ego  pascor.  lUi  dealtario  vivant:  nUhi  qua* 
si  infructuosae  arbori  securis  pùnitur  ad  ra- 
dicem ,  si  munus  ad  ùltare  non  défera  .  Nec 
possum  obtendere  paupertatem  ,  cum  in  Evan^» 
gelio  aiiunt  vidUam  duo ,  quae  sola  supe- 
rerant^  aéra  mittentcm  laudaverit   Dominus, 

Plus  les  Evêques  avoient  de  désintéresse- 
ment et  de  générosité,  plus  la  charité  des  fi- 
dèles étoit  ardente  et  libérale  ;  et  les  Pasteurs 
répandant  sahs  se  remplir  eux-mêmes ,  les  fi- 
deles  remplissoicnt  leur  sein  sans  s'épuiser. 
B*  où'  il  arrivoit  que  V  Eglise  ne  possédant 
rien,  enrichissoit  néanmoins  tous  les  pauvres; 
selon  ce  mot  admirable  du  grand  Apôtre,  si- 
cui  cgentes^  multos  autem  locupletantes  (b) . 
Aussi  remarque-ton  que,  quoique  les  pauvres 
n*  ayent  jamais  été  en  plus  grand  nombre  , 
que  dans  le  tems  que  les  richesses  de  l'Egli- 
se consistoient  uniquement  dans  les  oblations 
'des  fidèles  ,  les  biens  de  la  plupart  ayant  été 
confisqués  ,  les  uns  étant  exilés,  les  autres 
en  prison  ,    les  autres  au%  mines ,   un  grand 

nom- 


—  / 


(a)  s.  Hieron.  Episr.  5.  pag.  ie« 
(^;  ti.  Cor,  io. 
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:Rombre  ayant  tout    quitté  peur    fuir  la  perse- 
cation;    jamais   cependant   les  pauvres  ne  fu- 
'Xcnt  mieux  assistas.- 

On  les  alloit  chercher  jusqnes  dans  les 
solitudes  et  jusqu'au  bout  du  monde,  comme 
nous  1  apprenons  d' utic  Lettre  de  S.  Denys 
Evêquc  de  Corinthe  au  Pape  Soter;  Haec  vo- 
his  consuetiido  est  {à) ,  jam  inde  ab  ipso  rt^ 
ligionis  exordio  ,  ut  fratres  omnes  vario  be- 
neficiorum  génère  affidatis^  et  Ecdesiis  quanta 
jylurimis^  quae  in  singulis  urbibus  constîtutae 
sunt^  necessarja  vitae  subsidia  transmittatis  • 
£t  hac  ratione  tum  egentium  inopiam  subie- 
*vati5  ;  tum  fratribus  ,  qui  in  metaUis  opus 
J'aciunt  ,  necessaria  supptditatis  . 

S.  Denys  d'  Alexandrie  loue  le  Pape  E- 
tîenne  de  la  même  application,  et  il  dit  que 
sa  charité  s'  étendoit  jusqu'  aux  Eglises  de  la 
Syrie  et  de  l' Arabie  :  Syriarum  provindae 
omnes  ^  dit-il  dans  une  Lettre  rapportée  par 
Eusebe  (6) ,  cum  ArabiUy  quibus  identidem 
necessaria  suppeditatis . 

S.  Cyprien  assista  de  cette  manière  plu- 
sieurs Evêques  et  plusieurs  Confesseurs  con- 
damnés aux  mines  ,  dont  nous  avons  les  Let- 
tres de  remerciement  parmi  les  siennes;  ce 
sotit  les  LXXVllL  LXXIX.  et  LXXX  (c) . 
Le  même  Saint  envoya  aux  Evêques  de  Nu- 
midie  une  somme  très  considérable,  pour  ra- 
cheter les  captifs  que  les  captifs  avoient 
faits  :  Misimus  sestertia  centum  miUia  num^ 
Fol.  IF.  X  X  mo^ 


(a)  Apud  Elis,  lib    4.  c.  ij. 

ib)  Apud  eumd.  lib.  7.  c.  $* 

(c)  Apud  Cyp,  E^isc.  y%,  7^..  80, 
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morum ,  dit-il  dans  la  Lettre    LX.  ^qu'  il    /em 
écrit  (û),  quae  isthic  in  Ecclesia^  cui  de  Do- 
mini  indulgentia  praesumus  -,    Cieri    et  plebii 
apud  nos  consistentis  coQatione  collecta  sunt . 
Il  accompagna  cette  charité  de  ces  excellent 
tes  paroles  :  Maximas  vobis  gratins  agi/nus  , 
quod  nos  vestrae  soUicitudinis  i  et  tam  bonac 
ne  necessariae  operationis  participes  esse   va- 
luistîs  ;  ut  offerretis  nobis   agros   uberes  ,    in 
quibus  spci  nostrae  semina  mitteremus  .    Et  il 
ajouta  qu'il  priolt    Notre   Seigneur  de  les  dé- 
livrer à  l'avenir  d'une  pareille  calamité;  mais 
que  si  sa  providence    la    jugeoit   nécessaire  à 
éprouver  leur  foi  et  leur    charité,    ils    Violent 
prêts  de  contribuer  à  lent   assistance  avec  le 
même    empressement    et    la    même   joie:    Si 
tamen  (ô)  ad  explorandam  nostri  animi  cari- 
tatem ,    et    examinandam    nostri   pectoris  fi- 
dem ,  taie  aliquid  acciderit ,  nolite  cunctari , 
nuntiate    haec    nobis    Litteris    vestris ,  pro 
€erto  habentes  Ecclesiam  nostram  rt  frattu 
mtatem  istic  universam ,  n€  iiaec  vitra  feint 
precibus  orare  ;    si  facta  fuerint ,  Zibcntcr  et 
largiter  subsidia  praestare.  S.  Exupere  se  dé- 
pouilla de  tout,  et  dépouilla   «es  propres  bre- 
bis ,  pour  assister   les    fidèles    de  Jérusalem , 
comme  nous  rapprenons  de   S.    Jérôme  dans 
la  préface  de  ses  Commentaires  sur  Zacharie; 
et  il   y   faisoit    allusion ,    lorsque    dans    V  £- 
pitre  XCY.  à  Rustique ,    il  disoit  de  ce  saint 

Pasteur  ; 


(ê)  S.  Cyp.  fipjic,  tfo.  ptg.  100* 
i^àj  lfci«l. 


iu  Concile  d  Jntyrt.  çr^ 

1^2i^ttm  :  Esuriens  pascit  altos,  et  or e  patiente 
^cjuniis^  famé  torquetur  aliéna  (ç) . 

Les    Evéques    instruits    dans    V  Ecriture  y 
dévoient    cultiver    par  leurs    exhortations  ces 
fonds  de    V  Eglise  établis    sur  h  pieté   et  la 
charité  des  fidèles  .  Ils  dévoient  en  faire  au8« 
-si  la  distribution ,  dès  qu'  ils    en    avoient  tou< 
ché  les  revenus  ;  de  telle  sorte   qu'  ils  fussent 
toujours  en  état  de    fournir    aux    besoins ,  et 
qu'  ils  ne  missent    cependant  jamais    rien    ea 
Tcservc  .  C  étoit  ce  que  S.    Chrysostome  trou- 
iroit  de    plus    important    et    de   plus   difficile 
dans  la  conduite  d'  un   Evêque;    Magna  pro- 
visione  opus  est ,  dit-il  (ô)  ,    ut  Ecclesiae  fO' 
cultates  neque  redundent  ,    neque  rursus    de» 
sint  ;  sed  quae  Ecc/esiae  erogantur  ,   continua 
indigentibus   sunt  dispertienda .    Caeterum   in 
subditorum   animis  ac  benevolentia    Ecclesiae 
thesauri  sunt  coUocandi .    S.  Jérôme  regardoit 
comme  une  grande  faute  ,   qu'  un  Evèque  dif- 
férât de  dispenser    ce   qu*  il    avoit    requ  ,    et 
usât  de  la  moindre   reserve:    Jut  divide  sta» 
tim  quod    acceperis^    dit-il  à    Nepotîen    (c) , 
aut  si  timidus  dispensator  es,    dimitte  largi* 
torem  ut  sua  ipse  distribuât.    Ifolo    suh    oc- 
casione  mea  sacculus  tuus  plenus  sit.    l^emo 
me  melius  servare  potest ,    Optimus  dispensa^ 
tor  est ,  qui  sibi  nihit  réservât. 

C  est     pour    cette    raison    que    pendant 
plusieurs  siècles  ,  les   personnes    riches    ven- 
X  X  2  doient 


C«]  s   Hîeron   Epist.  9%.  pag   778. 

lh\  S.  Chry.  lib.  }.  àt  sicerd.  c.  16.   tom.    !•    psg. 

[:]  S.  Hiero»   Episc.  H*  P^S>  2^5* 


Ç20    XLIIL  dissert,  sur  le  XV,  Canon 
doîent   leurs    fonds  ,  au  lieu  de  les    donner  ï 
V  Eglise  .    Ils  apprehendoient  ce  qui  comment 
çoit  à  s' établir    au    tems    de    S.    Jérôme  ,  ei 
dont  il  se  plaint  en  ces  termes  :  Sub  occasio» 
ne    pauperum    paucae    ditantur    domas  .  .  - 
marsupium  nostrum  universa  pauperum  turba 
suspirat  .    Hs    eraignoient    qu'en    se    mettant 
en  liberté    par  le    renoncement    à    leurs     pro- 
près  biens,  ils  ne  missent    dans    la    servitude 
les  Ministres  de  l'Autel  en  Tes   en  chargeant, 
et  qu'  en  faisant  passer  les  richesses  dans  V  E- 
glise  ,   ils   n*y   fissent    passer    la    malédiction 
qui  en  est  inséparable  . 

S.  Cypricn  vendit  tout  son  bien  dès  q\i*il 
fut  chrétien  :  Chris tianus  factus  ,  omnem  sub- 
stantiam  paupeiibus  erogavit  ^  dit  1*  Auteur 
de  sa  vie  {a).  Le  saint  Prêtre  Nepotien  en 
fit  autant ,  au  rapport  dé  S.  Jérôme  :  Habita 
mutato  (b)y  quiquid  castrensis  peculii  fuit^ 
in  pauperes  erogavit ,  S,  Augustin  nous  ap- 
prend lui-même,  qu'il  fit  la  même  chose; 
Tenuem  pauperfatulam  meam  vendidi  (c) ,  cû 
pauperibus  erogavi,  S.  Paulin  le  plus  ncV\c 
des  Sénateurs  chrétiens  ,  vendît  et  donna 
tout  aux  pauvres .  S.  Augustin  et  les  plus 
grands  hommes  de  son  siècle  ,  admirèrent  un 
dépouillement  si  universel  et  si  prorot  .  Mai* 
voici  comme  il  en  parle  lui-mâme  à  son  ami 
Se V ère  ;  Temporclium  (d)  quae  in  hoc  seculo 
habentur    bonorum   relictio    sivc    detractio  , 

non 


la]  Auctor  vîtae  si  Cyp* 

M  s.  Hieron.  Epifi.  3f  pag.  170* 

tO  S,  Ai!g    serm.    ny  n,  2. 

UJ  S*  Paulin.  £pisc.  a4.  pag.  155.  a.  7* 
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J.,   non  dtcursus  stadii^  sed    ïngressus  ;   ncc   ut 

'l  nitta^  std  janua  est.    Non    enim  athleta  tum 

;    -vincit  cum  exuitur,  Theodoret    fit   la    même 

chose,  et  les  calomnies  de    ses    ennemis  To- 

""    bligerent  à   découvrir    au    Pape  S.  Léon  cette 

circonstance  de  sa    vie:    Ea   quat  a  parcntU 

;     bus  (a)   ad  nos  pervtntrant  post  illorum  mor* 

tem  ,  statim  disthbui^    ut   sciunt  omnes  gui 

habitant  in  Oriente.    C'éroit    le   conseil- que 

l     S.  Jérôme  donnoit  à  Rustique:    Si  habes  sub- 

'      stantiam ,  vende ,  et  da  pauperibus  (b)  . 

Je  serois  trop  long  ,  si  je  rappor- 
tois  le  nom  de  ceux  qui  ont  suivi  ce  con« 
seiL  Je  remarque  seulement  que  dans  le 
tems  des  persécutions  ,  c'  eût  été  enrichir  les 
ennemis  et  le«  persécuteurs  de  T  Eglise ,  que 
de  lui  laisser  des  fonds  et  des  héritages  qu'ils 
lui  eussent  enlevés  dans  la  première  tem^ 
péte  ;  et  que  c*  eàt  été  tenter  la  religion  et 
la  foi  des  EvSques ,  que  de  leur  mettre^  entre 
les  mains  de  grands  biens  dont  ils  eussent 
appréhendé  la  perte  ,  et  qu'  ils  se  fussent 
peut-être  conservés  par  celle  de  leur  salut , 
selon  cet  excellent  mot  de  S.  Cyprien  :  De^ 
cepit  multos  (c)  patrimonii  sut  amor  coecus^ 
nec  ad  recedendum  parati  aut  expediti  esse 
potuerunt  ^  quos  facultates  suae^  velut  corn* 
pedes ,  ligavtrunt  •  Ula  fuerunt  remanentibus 
vincula^  illae  catenae  ^  etc. 

Enfin  toutes   les   preuves    qu'on    a  pen- 
dant plus  de  trois  siècles,  des  immeubles  et 
Xx  }  des 


(«)  Theodoret  Episc.  4. 

ih)  S.  Uieron    Epist.  f$.  pag.  77S. 

(g  S.  Cyp.  de  Japsis  >  pag.  1  S^f . 


f  j!2    XLIIL  dîssert.  sur  le  XV.  Catien 
<dcs  fonds    de   T Eglise,  se    réduisent  à  quel- 
ques terrains,  sur  lesquels  étoient    construites 
les  Eglises    et    les    bâtimens    qui    en    depen< 
doient.  Lampride  dans  la  vie  d'Alexandre  Sé- 
vère parle  d'  une  place  publique  et  commune 
qu*  on   contestoit    aux    chrétiens .    Cum    C/iri^ 
stiani    quemdam    locum     (a)  ,    qui  publicus 
fuerat ,    occupassent ,    contra     popinarii    dU 
cerent  sibi  eum  deberi\    rescripsit  melius   esse 
ut  quomodocumqut  iUic  Deus  colatur ,    quam 
popinariis  dedatur  ,    Il    y    avoit   une   maison 
affectée   à  l'Evéque    dans    Antioche  ;    puisque 
Paul  de  Samosate  ne    voulant    pas  en    sortir, 
les    chrétiens    furent    obligés    de  recouric    à 
r  Empereur    Aurelien  :    Cum    Paulus   e   domo 
Ecclesiae  miUatenus  excedere  vellet ,  interpel- 
latus    Imperator    Jurelianus    rectissime    hoc 
negotium    dijudicavit ,    dit  Eusebe    (Jb)  .   11  y 
avoit  même  des  Eglises    dans   presque    toutes 
les  villes    de   l'Empire,   avant  la  persécution 
de   Diocletien  ,    selon    le    même    Historien  : 
Factum  est  (c)    ut  priscis    aedificiis  jam  non 
contenu  ,  spatiosas  ab  ipsis  fundamentis   cx- 
truerent    Ecclesias .    Mais  ce  n'  est  pas  là  de 
quoi  il  est  question. 

La  preuve  qu'  on  pourroît  tirer  d*  une 
Lettre  de  Constantin  en  forme  d'Edit,  rap. 
portée  par  Eusebe  dans  la  vie  de  ce  Prince, 
seroit  plus  forte,-  car  il  ordonne  de  restituer 
tous  les   biens  de    F  Eglise    qui    avoient    été 

con- 


(«)  Lamprid.  viC|a  Alex.  Sever. 
(h)  Apud  Eus.  ]ib.  7,  hist.  e    30. 
(c)  Id.  lib,  «.Ci. 


du  Concile  d  Ancyre.  Ç2J 

t  confisqués  :  Sive  domus  ac  possessio  sit ,  dit- 
:î  il  (a) ,  sive  agri ,  sivt  horti ,  seu  qïtaecum^ 
'z  que  alia  ...  restitui  Jubemus .  Mais  on  ne 
si  peut  tîrer  aucune  conséquence  évidente  de 
E  cette  loi,  parce  qu'elle  n' «établit  rien  de  cer- 
tain . 
i  Ce  ne  fut  donc   qu'après    la   liberté   que 

i      ce  PHnce  eut  donnée    à    tout   le    monde    de 
I       tester  en  faveur    de    l'Eglise    par  une  loi  qui 
I      est  la  quatrième  dans    le    Code    Theodosien  , 
I      titre  de    Episcopis    et    Ciericis ,    que    l' Eglise 
r      commenta    à    acquérir  des   fonds   et   des  im- 
meubles :  Habeat  unusquisque   licentiam  ,   dit 
Constantin    dans    cette    loi   (6)  ,    sanctissimo 
i       Catholicae  venerabilique  Concilio  ,    decedens  , 
:      bonorum  quod  optavit  relinquere  .    Et  Eusebe 
en  rapporte  une  autre  (c)    pour    faire    rendre 
à  r  Eglise  les  biens  qui  avoient  été  confisqués 
aux  Martyrs  ,  s' ils  n*avoient  point  d'  heritiers^. 
C*  est  ainsi  que  de  pauvre  et   humili<fe  ,    Y  E* 
g^ise  devint  riche  et  opulente .  Et  les  Saints  , 
qui    jugcoient   des   choses    selon    V  esprit   de 
Jesus-Chrîst  et  son  Evangile  ,    se  sont    affligés 
d'un  changement  qui  fâisoit   la    joie    des    au- 
tres . 

S,    Augustin    en    temoignoit    souvent    sa 

douleur  au  peuple    d'Hyppone,    selon   Possi- 

dius:   Dum  forte  (cf) ,  ut   assolet  ^  de  posses^ 

1      sionibus  ipsis  invidia  Ciericis  fieret ,    alîoque^ 

batur  plebem   £ki,   malle  se  ex  coUationibià 

,  plebis 


(a)  Id.  vica  Constant,  lib.  2.  c:  J9* 
(5)  Cod.  Theod.  Leg.  4.  tit*  de  Eptsc.  et  Clcr. 
(c)  Euseb.  in  vita  Consc.  lib.  a.  c.  21.  ' 

{d)  Possidius  in  vita  S.  Aug.  c.  2}* 


^C4-  XLItl.  dissert,  sur  h  XV.  Canon 
plebis  Dei  vivere  ,  quam  ilîarum  possessin^ 
num  curam  vd  gubernationcm  pali\  et  para- 
tum  se  esse  iUis  cedere  ,  ut  eo  modo  omncs 
Dei  servi  et  ministri  viverent ,  quo  in  vetcre 
Testamento  ieguntur  altari  deservientes  de 
eodem  comparticipari .  Sed  nunquam  id  laici 
suscipere  voluerunt . 

Apres  le  tumulte  arrivé  à  Hyppone  au 
sujet  de  Pinien ,  que  le  peuple  s'  efforça  de 
retenir  ,  premièrement  par  le  sacerdoce  ,  et 
ensuite  par  le  serment,  sa  mère  et  quelques 
personnes  de  qualité  soupçonnèrent  ce  Saint 
d'  avoir  contribua  à  cette  conspiration  ,  et  de 
ravoir  fait  dans  l'espérance  d*  enrichir  son 
Eglise  des  grands  biens  de  Pinien.  Mais  il 
écrivit  à  cette  Dame  une  Lettre  ,  ou  il  lui 
proteste  que  non  seulement  il  avoit  été  très* 
/  (éloigné  de  ce  dessein  ^  mais  qu'  ii  étoit  mê- 
me affligé  de  se  voir  chargé  des  possessions 
de  son  Eglise.  2^o5  rébus  Ecdesiae  dominari 
existimamur  (a)  ,  nos  opihus  frui  ?  . .  ,  Quid 
ergo  fademus  ?  »  .  •  Res  haec  animi  est^ 
intus  est ,  procul  ab  oculis  sécréta  mortO' 
lium  ;  Deo  tantummodo  nota  est .  ^uid  ergo 
restât ,  nisi  Deum  testari  ,  cui  nota  est  ?  . . . 
Deus  testis  est  istam  omnem  rerum  ecdesia- 
sticarum  procurationem  ,  quarum  credimur 
amare  dominatum ,  propter  scrvitutem  quam 
debeo  caritati  fratram  et  timori  Dei  9  toléra- 
rt  me ,  non  amare  ;  ita  ut  ea  ^  $i  salvo  of* 
jîdo  possim  ,  carere  desiderem . 

Ce  désir  étoit  bien  avant   dans  le  coeux 

de 


(«)  s.  Aug.  Epist.  ts^.  n.  S.  f. 


au  Concile  ât  Ancijrt.  •  ♦  Ç2^ 
de  S.  Chrysostome  ,  qui  s'  est  plaint  en  plufi 
d'un  endroit  des  inquiétudes  inséparables  des 
richesses  de  P Eglise,  et  du  changement  qui- 
s'étoit  fait  des  oblations  journalières  en  fonds 
perpétuels  .  Ecdcsia ,  dit-il  (a) ,  propter  ve* 
stram  paraît atem  necessc  hahct  habere  qvue 
nunc  habet,  Nani-  si  omnia  agerentur  con» 
gruenter  legibus  Jpostoticis  ,  €ju%  provent um 
oporteret  esse  vestrum  àmmum\  qiiod  tutum 
esstt' promptuarium\  et  thésaurus  qui  non 
posset  consumi.  Mais  c*  est  principalement 
dans  la  LXXXV.  homélie  sur  S,  Matthieu, 
qu'il  découvre  les  suites  déplorables  de  ce 
changement  de  discipline ,  très-légitime  ea 
soi  même  ,  mais  peu  -conforme  aux  hommes 
dans  V'  état  où  le  péché  les  a  réduits  ;  Nunc 
agros  (6)  ,  domos  ,  locationes.  aedificiorum  , 
véhicula  ,  equos  ,  muLos ,  multàque  alia  hu-^ 
jusmodi  propter  vos  et  i^estram  crudelitatem 
Ecclesia  possidet ,  Oportebat  enim  hune  Ec- 
clcsiae  thcsaurum  vos  rétine fe  .  .  ,  Modo 
autem  duo  .  quacdam  mal  a  committuntur  ; 
nam  vos  quasi  nikil  date  debeatis ,  nihil 
€onfertis  ,•  et  Dei  sacerdotes  a  sacerdotio 
aliéna  pcrtractant . 

Le  moyen  en  effet  de  porter  les  laïques 
à  donner  à  l'Eglise,  dont  les  richesses  leur 
donnent  de  la  jalousie  ?  Et  le  moyen  d'empê- 
cher  que  les  Ecclésiastiques  ne  s'attachent 
aux  biens  temporels,  dont  on  les  a  combli^s  ? 

An 


(d)  s.  Chrys.  hom.  21.  in  i.  i^à  Cor.   tom.    10.  pa^. 
1^0   n.  7. 

{b)  U.   bç*^   85.    la    Ma:th.    com.    7.    pag.    80$. 


^'2«    XLItl.  dissert,  sur  le  XV.  Cmon 
An  non  pcterant ,    continue    S.   Cfarysostome 
<a),    etîam   tempore  ^pottolorum  domus    et 
jagri  ab  Ecchsia  possideri  ?    Cujus  igitur   rci 
gratia  vendent  es ,  pecuniam  offerebant  ?  Quid 
id  multo  melius   erat  profecto  .    Vous  avez  , 
diHl  encore ,  comme  dégrada  les  Evéqucs  et 
les  Ministres    du    Seigneur ,   en  leur    faisant 
quitter  la  prière  et  le  ministère  de  la  parole, 
pour  les  attacher  a  des  intendances  et  à  des 
occupations  purement  temporelles  :    Jdodo  in 
procuratcres  (6) ,  dispensûtores  ,  caupùnes  te- 
dacti  Fpiscopi  sunt^  ob  istarum  retum  curam 
tt  soUicitudinem .    Qui  voulez-vous  aprèy  ce/a 
qui  appaîse  la  colère    divine    par  des   sacù^- 
ces,  puisque  les  Prêtres  ont  autant  de  besoin 
que  les   laïques  ,    que   d' autres    prient    pour 
eux  ?   Cum  enim  (c)  et  nos   eadeni    qua  vos 
soUicitudine  teneamur  ,    qiiîs  propitium  faciet 
Deum  ?  Propterea  os  aperire   non  possumus , 
quia  non  melius  ecdesiastica  quant  secularia 
gubernantur . 

Qu'eût  donc  dit  ce  Saint,  i'il  eût  ru 
les  Ecclésiastiques  de  notre  tems  ,  sans  com- 
passion pour  les  pauvres ,  appliqués  à  entas- 
ser  bénéfices  sur  bénéfices  ;  usant  de  leurs 
revenus  avec  moins  de  probité  et  de  modéra- 
tion que  les  gens  du  monde  n'usent  de  leurs 
héritages  ;  transportant  dans  une  province 
Soignée  tout  le  suc  et  toute  la  nourriture 
de  celles  qu'ils  ont  épuisées;  n'aimant  que 
les  bénéfices   qui   ne  sont    charges   d'aicune 

servi' 


(m)  Ibid.  pag.  tof, 
<b    Ibiil.  n.  4. 
<c)  IbiJ. 
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servitude  ^ax  yeux  des  hommes  ;  cherchant 
tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour 
se  dispenser  des  obligations  les  plus  essentiel- 
les et  les  plus  indispensables/  n'estimant 
de  r  Eglise  autre  chose,  que  T  éclat  extérieur 
et  les  richesses  ;  ne  se  mettant  en  peine  de 
sa  morale  et  de  sa  doctrine ,  que  pour  en 
affoiblir  les  règles  et  les  vérités  ;  insensibles 
à  ses  biens  et  à  ses  maux ,  et  ne  lui  écant 
attachés  que  comme  les  vautours  le  sont  à 
leur  proie  ? 

Jl  est  vrai  qu*il  y  a  des  hommes  spi» 
rituels,  et  qu'il  y  en  aura  toujours,  dont 
on  pourra  dire  qu'  ils  souffrent ,  mais  qu'  ils 
n'  aiment  pas  les  biens  dont  ils  ne  sont 
-que  les  dispensateurs  ;  selon  \  expression  de 
Julien  Pomere  ;  Christiani  temporis  sacer^ 
dotés  (a)  magis  sustinent  quant  curant  posm 
sessiones  EccUsiat .  Mais  les  avides  et  le» 
empresses  voy2^.nt  briller  de  loin  V  objet  do 
leur  cupidité ,  et  étant  prêts  de  tout  faire 
pour  y  arriver  ,  la  foule  des  injustes  sera 
toujours  plus  grande,  que  le  nombre  des 
saints  dispensateurs  des  biens  de  T  Egli-^ 
<^e  , 


S.  IL 


(4)  Ittilao*  Pémcr.  lîb.  2.  de  vir.  coqc.  c,  if* 


528    XLIII.  dissert,  sur  le  XV.  Canon 
S.    II.  , 

Les  fonds  de    V  Eglist  ont  toujours  été  rtgar* 

dés    comme    inaliénables  ,  et   comme  des 

vaisseaux   sacrés   dévoués  pour  tau* 

jours  a  t entretien  des  Ministres 

de  V autel  et  des  pauvres  . 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  dît  sur 
cette  matière  le  XV.  Canon  du  Concile  d'An- 
cyre  ,  que  nous  avon^  rapporté  au  commen- 
cernent  de  cette  Dissertation,  et  à  hqudle 
iJ  a  servi  d'  occasion  .  Il  sufHt  de  se  souve- 
nir qu'en  déclarant  que  T  Eglise  doit  rentrer 
dans  les  biens  vendus  pendant  la  vacance  du 
siège  Episcopal,  il  suppose  que  ces  biens  sont 
de  leur- nature  inaliénables  .  Il  est  vrai  qu'il 
.laisse  au  nouvel  Evêque  à  juger,  s'il  est  plus 
avantageux  à  T  Eglise  de  recevoir  le  prix  ou 
:les  fonds  aliènes  ;  mais  V  Ëvéque  même  ne 
devoit  rien  faire  en  tout  cela  sans  le  consen- 
tement de  son  Clergé ,  Le  IV.  Concile  de 
Carthage  en  598.  décide  par  son  XXXIL 
Canon  ,  que  les  ventes  ,  ou  les  échanges ,  ou 
les  dons  que  les  Evéques  font  sans  un  tel  con- 
sentement, sont  nuls  et  sans  effet.  Irr-ita  erit 
donatio  Èpiscoporum  ,  vel  venditio  ,  vtl 
commutatio  rei  ecclesiasticae ,  absque  conni- 
ventia  et  subscriptione  Clericorum  (û)  . 

Cette  discipline  étoit  encore  «plus  ancien- 
ne ;    comme    nous    Y  apprenons    du    Concile 

d'An-     I 


(a)  Conc.  Cartlug.  4.  Can.  ^t.  Cqnc*    tom.    2.    pag  j 
ïi02.  I 


I 


du  Concile  â  Ancyrt.  Ç29 

d'Andoche  de  Tan  ^4.1.  qui  veut  que  les 
Prêtres  et  les. Diacres  entrent  en  connoissance 
de  la  manière  dont  les  Evoques  gouvernent 
les  biens  dé  T  Eglise,  et  qui  les  oblige  de 
ies  déférer  au  Conoile  de  la  province,  sMls 
les  dissipent  et  s'ils  en  abusent,  ^uod  si 
contentus  istis  (  Episcopus  )  minime  fucrit. , 
disent  les  Pères  de  ce  Concile  (a),  csnvertat 
autem  res  Ecdenac  in  suos  usas  domcsticos  ^ 
et  ejus  commoda  ,  vel  agrorum  fructut ,  non 
Presbyterorum  comcientia  .Diaconoramque ptr» 
tractety  sed  honimpotestatem  domesticis  suis^ 
aut  propinquis  ,  aut  fratribus  ,  jiliisque  corn* 
mittat ,  ut  pcr  hujus/nodi  personas  occulte 
lacdantur  res.  Ecclesiae  ^  Synodo  provinciae 
poenas  iste  persolvat 

Ce  même  Concile  avoit  déjà  ordonné  dans 
le  Canon  précèdent,  que  les  Prêtres  et  les 
Diacres  fussent  instruits  de  tout  ce  qui  appar. 
tenoit  à  F  Eglise  ;  afin  d'  empêcher  que  les 
biens  de  TÉvéque  ne  fussent  confondus  aprèt 
sa  mort  avec  ceux  des  pauvres  ,  et  que  ses 
héritiers  n'usurpassent  l'héritage  de  Jesus- 
Christ  ,  ou  ne  perdissent  celui  qu'  ils  pou- 
voient  prétendre  avec  justice .  Manifesta  vero 
sint  {,b)  quae  pertinere  videntur  ad  Ecclesiam , 
cum  notitid  Presbyterorum  et  Diaconorum 
qui  circa  ipsum  sunt ,-  ita  ut  '  agnoscant ,  nec 
ignorent  quae  sunt  Ecclesiae  propria ,  nec  eos 
aliquid  lateat\  ut  si  contigerit  Episcopum 
migrare  de  seculo^  certis  existentihus  rébus 
quae  sunt  Ecclesiae ,  nec  ipsae  coUapsae  de* 
Vol.  IF.  Y  y  pe^  ' 


(a)  Conc*  Ancioch.  ibid«  pag.  58«, 
(I)  Ibid.  Cant.a4.' 


ç}ô    XLTn.  âissert.  fur  le  XV.  Canon 
jpereant  :   fititt   av\i   8i«Ti7r]6£v    %ui   aTCoX^ 
AV^^ai;  nec  quae  propria  probantur  Episco* 
pi ,  sub  occasione  rerum  pervadantur   EcdC' 
siae  : 

L' infraction  prétendue  de  ces  Canons 
fut  le  prétexte  ,  dont  lés  ennemis  de  S.  Jean 
Chrysostome  se  servirent  pour  le  déposer 
dans  te  malheureux  Concile  du  Chêne .  Quar* 
tum  crimen  (a) ,  quod  marmora  sanctac  A- 
nastasîac^  quat  Nectarius  iUi  Ecclesiac  mar- 
nioribus  ornandae  reliquerat ,  ipse  vendidis- 
set  .  .  ,  Deeimum  sextum  ,  quod  haeredita^ 
tem  a  Thecla  reiictam  ,  ptr  Thtodulum  ven^ 
diderit .  Deeimum  septimnm  ,  -  quod  Ecdtiiat 
redditus  nerno  npverit  quo  obeant:  on  ti 
^fo^àStcc  rriç  i»xXqtf/âp(  ,  cvitiç  oii%  ,  m 
«TeXôïv . 

Mais  les  Ecclésiastiques  d*  Edesse ,  qui 
accusèrent  Ibas  leur  Evéque  dans  le  Concile 
de  Deryte,  dont  les  Actes  (tirent  lus  dans  la 
X.  Action  du  Concile  de  Calcédoine,  n' é- 
toient  peut-être  ni  calomniateurs  ni  passionnés  . 
Et  c*  est  un  exemple  remarquable  de  ce  que 
nous  venons  de  voir  dans  le  Concile  d'Antio- 
Ëhe  \  que  les  Ecclésiastiques  avoient  le  pou- 
voir et  ^toient  dans  V  obligation  de  déférer 
leur  Evéque  au  Concile ,  quand  il  dissipoit 
les  biens  de  V  Eglise  ,  et  qu'  il  en  faisoic  des 
aliénations  injustes  .  Car  ces  Ecclésiastiques 
accusèrent  Ibas  dans  leur  requête ,  entre  au- 
tres choses,  d* avoir  détourné  un  calice  de 
grand  prix  :  Calictm  gemmatum  magni  pretii 
oblatwn  nostrae  Ecclesiac  >  intcr  vasa  sanctae 


(c)  S/a.  ad  Querc.  ibid.  p<s«  ipf* 


!  du  Ctncile  â  Ancyre.  ^%\ 

i  Ecclesiae  non  reposait  y  et  nescimus  (juid  facv 
:i  tum  sit  de  to  •  C  est  le  second  ohef  d'  accu- 
\  sation  .  Voici  le  septième  ;   Quia  omnes  ecclc* 
siasticos  redditus  multos  existentes ,   et  in  in* 
I  Jinitam   tendentes   quantitatem ,    confert  suo 
fratri  vel  cônsobrinis  .   Le  huitième  est  enco- 
re plus    considérable  :    Quia  haereditates    et 
munera^  et  guae  undecumque   offeruntur^  dû 
TÎgit  fratri  suo 

Daniel  neveu  d' Ibas  ,  qui  V  avoit  fait 
Evéque,  ^toit  encore  un  plus  infidèle  dispen- 
sateur des  biens  de  T Eglise,  qu'il. appauvris- 
soit  pour  enrichir  une  femme  qui  ^toit  le 
scandale  de  toute  la  ville  ;  et  Ibas  ^coit  ac« 
xusé  de  souffrir  et  d*  autoriser  ses  rapines  • 
Jilais  sans  approfondir  si  c'étoient  des  calom- 
nies ou  des  accusations  Jb»ien  fondées  je  me 
contente  de  remarquer  que  dans  le  Concile 
de  Tyr  ,  où  V  affaire  d'  Ibas  avoit  été  portée  , 
et  dont  le  jugement  fut  lu  dans  la  IX.  Ac- 
tion  du  Concile  de  Calcédoine  ,  cet  Evéque 
promit  de  ne  plus  gouverner  par  lui  seul  les 
biens  de  T  Eglise  d'  Edessc ,  mais  de  se  ser- 
vir  de  quelques  Ecclésiastiques  qui  fussent 
ses  témoins  et  ses  accusateurs  .  De  ecclesia^ 
stico  vero  redditu,  et  ex  quacumque  causa 
ficquisitis  sanctissimae  Ecclesiae  >  motis  ali* 
quitus^  plaçait  eidem  Episcopo  Ibae  ex  pro* 
pria  voluntate  promit tere,  quod  de  caetera 
secundum  formant  Jlntiochenae  Ecclesiae  gu» 
iernarentar  res  per  oeconomos  ex  Clero  ùrdi^ 
natos  ab  ejus  religiositate  . 

Peut-être  que  ce  fut  là  la  raison ,   ou  du 
moins  l'occasion  qui  porta  les   Pères  du  Con- 
cile de  Calcédoine  à  ordonner  ,   que  tous  les 
Ëvèques  avroient  à  T  avenir  des  intendans  et 
Y  y  a  des 


çja  XLIIL  disstrt^  sur  le  XV.  Canon 
des  dispensateurs  des  biens  de  T  Eglise  ;  afin 
que  r  infidélité  des  uns  fut  edair^e  par  des 
hommes  intègres  ,  et  que  la  probité  des  au- 
tres fût  hors  d'atteinte  à  la  calomnie.  Ut 
EccUsiae  administration  c'est  la  raison  qu'ils 
en  rendent  dans  le  XXVL  Canon  (a),  sint 
Ustimonio  non  sit^  et^  ex  hoc  rts  tjusdem 
Ecdtsiat  dissipentjir  ^^  wh  fiii  iiidpTVfrojf  uyai 
riiv  oixov(?]tt/av  rîfç  exxXîitf*«ç,  %a>  é%  rnr» 
^Koûzjiiîffbai  rd  rii  exJtXij^îa^  "Tr^affLo]»  ,.  et 
probruni  ac  dedecus  sacerdotio  inuratur  . 

Il  pouvoit  arriver  néanmoins  ,  malgré  ces 
précautions  ,  qu'  un  Evèque  s'  entendit  arec 
ceux  qui  dévoient  être  les  juges  et  les  te« 
moins  de  sa  fidélité ,  et  qu'  il  les  rendit  corn- 
plices  de  ses  rapines  et  des  sen  injustices  .  Le 
Concile  d'Antioche  avoit  tâché  de  prévenir 
ce  mal,  en  menaçant  et  T  Ëvcque  et  ses  Ec 
clesiastiques  du  jugement  du  Concile  de  la 
province  .  Si  autem  (6)  accusetur  Episcopus^ 
aut  Presbyteri  qui  cum  ipso  sunt ,  quod  ea 
quae  pertinent  ad  ccciesiam ,  vel  ex  agris  , 
lyel  ex  alia  qualibet  ecdesiastica  /acultatc 
sibimtt  usurpent  n  ita  ut  ex  hoc  affiigantur 
quident  pauperes  ,*  criminationi  vero  et  blas- 
phemiis  tam  sermo  praedicationis  ^  'quam  hi 
qui  dispensant  y  taliter  exponant wr\  et  hos 
oportet  corrigi ,  sancta  synodo  id  quod  decet 
approbante .  Mais  les  plaintes  qu*  Isidore  de 
Peluse  fait  contre    TEvéque    de  cette  ville  et 

COQ- 


(«)  Conc.  Calclied.    Cas.  iC.  Cône*  %t*iii«    4.   pag* 
{h)  Coac«  Antioch.   Cati.    25.    Cenc.    tom.  1.    pa^* 


'  du  Concile  dC  Ancyfel  ^î 

contre  le   Prêtre   Martinîen ,   quod  pauperuni 

'■  C-tt)  ipsis  nulia  cura  Jutrit^  verum  Ecdesiac 
opes  diripuerint  ,  atque  in  suas  ambitioncs 
insumserint ,   sont   une    preuve   que   les   Eve* 

'  qûes  injustes  trouyoient  aisément  des  complî« 
ces  et  des  approbateurs  dans  le  Clergé,  et 
que  la  crainte  du  Concile  n'étoit  pas  assez 
forte  pour  les  retenir. 

Les  barrières   que  le  V.  Concile   de  Car- 

thage    oppose    à    1'  avidité    des    Evoques    qui 

dlîssipoient  les  biens  de  V  Eglise  ,    furent  plus 

&rtes.    Car  il  ne    se    contenta    pas    d'ôter  à 

r  £véque  le  pouvoir  d*  aliéner  aucun  fonds  de 

r  Eglise    sans    le    consentement    du    Clergé , 

comme. avoit  faille  IV.  Concile  de  cette  ville 

tenu  quelques  mois  auparavant;  mais  il  exigea 

de  plus  que  le  Primat  fut  consulté,  et  qu'avec 

les    Evéques    de    la   province    il    examinât  si 

r  aliénation  étoit  utile  ou  nécessaire .  Placuit 

ttianiy  ut  rem  Ecdesiae  nemo  vendat^  disent 

les  Perei  dans  le  IV.    Canon,  Quod  si  .... 

aliqua    nécessitas   cogit ,    hanc    insinuandam. 

esse  Primati  provinciae  ipsius ,  ut  cum  statu* 

to  numéro  Episcoporum   utrum  faciendum  sit 

arbitre  tur»    Quod  si    tant  a   urget    nécessitas 

Ecdesiae^  ut  non  possit  ante  consulere,  saU 

tem  vicinos  testes  convocet  Episcopos ,  curans 

ad    Concilium   omnes   rtferre   suae  Ecdesiae 

nécessitâtes .    Quod  si  non  fecerit ,    reus  Deo 

et  Concilia  venditor  ^  honore  amisso  teneatur, 

G  est  ainsi  que  ce  Canon  est  raporté    dans  le 

Y  y  j  Code 


fa)  S.  Isidor.  Pelus.  Ijb.  ».  Epîsb  127.  ad  Cyr.  Aies* 
Bibl.  Pac.  to«.  7.  pag.  6q^ 


çH    XLIIf.  disierL  sur  le  XV.  Canon 
Code  de  r  Eglise    d'Afrique  {à)  ^  où  il  est  le 
XXVI.  et  il  est  plus    clair   que    dans    le    IV* 
Canon  de  Carthage,  où  il  est    un  peu  brouil- 
lé •  , 

Le  Pape  Hilaire  en  470.  renouvelle  le 
même  règlement  dans  son  Ëpître  VIII.  aux 
Evêques  des  Gaules:  ^t  praedia  (6),  quae 
ne  que  déserta  neque  damnosa  sunt ,  et  ad 
Ecdesiam  pertinent ,  ex  quibm  piurimorum 
consuevit  netessitatibus  subveniri^  aliquo  Ju- 
re in  al  te  mm  transferantur  ^  nisi  prias  dpud 
Concilium  alienationis  ipiius  causa  doceatur  ^ 
ut  quid  fieri  deJseat.  communi  omnium  delL- 
beratione  tractetur .  Mais  k  IV.  Concile  tena 
à  Rome  du  tems  du  Pape .  Symmaq^ie  ,  con* 
damna  en  ço2.  avec  une  rigueur  extraordinai* 
re  ces  aliénations ,  comme  nous  Talions  voir; 
quoiou'il  jugetkt  à  propos  de  casser  TEdit 
d' Odoacre  publié  par  le  Préfet  du  Pretroire 
Basile  ,  dans  lequel  tous  les  Papes  et  tous 
les  Ecclésiastiques  de  F  Eglise  Romaine  ^  qui 
alieneroient  ou  les  terres  ou  ies  orneraens  de 
cette  Eglise  ,  étoient  piinis  par  Y  anathcme . 
Siquis  véro\^  portoit  cet  Edit  qui  Rit  lu  dans 
ce  Coaeiie  par  le  Diacre  Hormisdas  ,  et  qui 
y  est  rapporté  au  Chapitre  II.  {c)  aliquid 
torum  alienare  vùluerit  ^  inefficax  atque  irri-^ 
tum  judicetur ,  sitque  facienti ,  vel  ccnsen» 
tienti  y  accipîefttique  anathôma. 
■      Uétoit  fidicole    en .  effst   qu'un   laïque 


(a)  Cod.  Aitlc  Csn.  -^6,  Conc*  corn*  s.  |Mg.  le^i. 
ià    Hilar.  Papa  Episc.  8.    ad    Episcop.    Gai),    c.    5« 
Conc  tom.  4  p   <o4?» 

(c)  Conc.  Ronum.  4.  €ap.*«i  ibid.  pa£;.  ifjs* 


dil  Concile  et  Anajrt.  ï;ç  ^ 

entreprît  d*  excommunier  son  Pasteur  ^  Mais 
ces  paroles  de  son  Edit  ne  laissent  pas  d'être 
très-saintes  et  très-vcritables  :  Iniquum  est 
€nim  et  sacrilegu  instar  ,  ut  -quae  vel  pro 
salute  ,  vel  pro  requie  animcrrum  suarum 
unusquisque  venerabili  Ecdesiae  pauperum 
causa  contulerit  ,  aut  certe  rcliquerit ,  ab 
/lis  quos  fiaec  maxime  servare  convcnerat , 
in  alienationem  transferantur  ,  Aussi  le  Con- 
cile respecta  ces  vérités  saintes  ;  et  en  y 
ajoutant  1'  autorité  de  T  Eglise  ,  il  en  fit  des 
Canons  )  dont  le  «premier  qui  est  rapporté 
dans  le  IV,  Chapitrée  est  conçu  en  ces  ter. 
mes  :  Sancimus  y  c'est  le  Papei  Syimmaquê  qui 
prononce  (a)  ,  ut  nuUi  Apostolicac  sedis 
Prats^uli  .  .  .  liceat  praedium  rusticum  quan* 
taecumque  fuerit  magnitudinis  vel  exiguita* 
tis  ^  sub  perpétua  aliénations  vel  tommvnica^ 
tiont  ad  cujuslibet  jura  transferre .  On  peut 
y  oit  la  suite  dans  te  Concile  ^eme.> 

•  Le<\  Evéques  de  France  avolènt  plus  de 
liberté  *  car  ils  pou  voient ,  selon  le  Concile 
d'Agde  en  ^06.  aliéner  les  fonds  qui  étoient 
peu  considérables  ,  ou  trop  éloignés ,  san» 
être  obligés  de  consulter  le  Métropolitain  et 
les  Evéques  de  la  province:  Terrulas  ^  aut 
vineqlas  exiguas ,  dit  le  XLV.  Canon  de  ce 
Concile  (à),  et  Eccksiae  minus  utiles^  aut 
longe  positas  pantfai ,  Spiscopus  sine  Concilio 
fratrum  ,  si  nécessitas  fuerit  ^  distrahtndi  ha^ 
èeat  potestatem  . 

Le    Coacilc     d' Epaône    en    çi?.    exige 

nean- 


\Jb,  Conc*  Agathense  Caa.  45.  Ibîth  pag:  ^if*    ^ 


^^6    LXIIf.  dîssert.  sur  le  y^^.  Canon 
néanmoins  le  consenrement  du    Metropolitafn 
pour  vendre  ces    sortes  de    fonds,    quoiqu'il 
ne  i'  exige  pas  pour  des  échanges  visiblemene 
et    certainement   utiles  .    Nulius     Episcopus , 
dit-il  dans  le  Xll.  Canon  (a)  ,    de    rebut  Ec^ 
clesiae   suae   sine    conscientia    Metropôlitani 
sui  ,    vende ndi    aliquid   habeat  po test  aient  ^ 
utili    tamen    omnibus    commutatione    permis* 
sa  . 

Mats    tous   ces    Canons    ne    s' entendent 
que  de  r  ordre  commun  »    Ils    supposent    tous 
que  dans  uik  pressante   nécessité  les  Evéques 
peuvent    vendre    jusqW  aux    vaisseaux    sacrés^ 
pour  assister. ks  pauvres;  et  que  T Eglise  qui, 
selon  S.  Ambroise ,  n'a  de  biens    inaliénables 
ique  la  Religion  et  la  foi ,    nihil  Ecdesia  sibi 
nisi  fidem  possidet    (fr)  ,   n'  est  que  ia  deposi^ 
taire  des  autres  ,  et  ne  les  a  conservés    dans 
le  tems  de  T abondance ,   que   pour   s'en  de. 
pouiller  danç  celui  de  la  necesské  :   Hos  red* 
ditus   praebçt ,   hos  Jructus .    Fossessio    Ec* 
tlesiac  9  sumtus  eu  egenorum  • 

Personne  n'ignpre  que  ce  gran^  Evéque 
employa  jusqu'aux  vaisseaux  qui  avoient  servi 
aux  saints  mystères ,  pour  racheter  des  captifs, 
et  de  quelle  manière  il  justifia  cet  excès  de 
charité  quand  il  sut  que  les  Ariens  lui  en 
&isoient  un  crime  .  Qid  sine,  auro  misii  Apo^ 
stolos  ^  dit41  (o  ,  Ecciôsia  .sine  auro  congre^ 
gapit.  Aurum  Ecdesia  hqbet^  non  ut  servety 
sed  ut  eroget  et  subveniat   in,  necessitatibus  • 

Qu'au. 


(m)  Conc.  Epaon   Can.  ix.  ibid.  pag.  1577* 
iè)  s.  Amb.  £picc    iS.  adlnap.  Valenc.  Q«  lé» 
(ç)  ià.  Ixh,  a.  àç  offic.  c.  »$.  0.  i37«  . 


du  Concile  â  Antytt.  ç^7 

Qu' aurois-jc  pu  repondre  à  Jésus  -  Christ  , 
ajoute-t*ii,  si  f  avois  laissé  ses  frères  dans  les 
fers  ,  puur  ne  pas  dépouiller  les  Eglises  de 
leurs  ornemens  ?  Qidd  tnim  diceres  (a)  ? 
Timui  ne  templo.  Dei  ornât  us  deesset?  Ets* 
ponderet:  Jurum  Sacramenta  non  quàerunty 
neqUe  aura  placent  quae  aura  non  emunturl 
Ornatus  Sacramentorum  redemtio  captiporum 
est.  Vtre  illa  sunt  vasa  preticsa^  quae  re* 
dimunt  animas  a  morte .  llle  verus  thesaU' 
rus  est  Dominiy  qui  operatur  quod  sanguis 
ejus  operatus  est ,  Tune  vas  JDominici  san^ 
guinis  agnoscitur  ,  cum  in  utroque  viderit  et 
redemtionem  ;  ut  calix  ab  hoste  redimat , 
^os  sanguis  a  peccato  redimit.  Il  enchérit 
«ncare.sur  cette  pensée  et  sur  ces  exprès* 
fiions  qui  sont  si  belles ,  par  celles  qui  sui- 
vent :  Agnosco  {b)  infusum  auro  sanguinem, 
Christi  ,  non  so^um  irrutilasse  ^  verum  etiam 
divinae  operationis  impressisse  virtutem  rf- 
demtionis  munere  ;  et  comme  il  avoit  dit  au- 
paravant (c)  :  Exe  aurum  utile  ,  ecce  aurum, 
Christi  quod  a  morte,  libérât  ;  ecce  aurum 
quo  redimitur  pudicitia.^  servatur  castitas» 

S.  Auj^ustin,  qui  avoit  imiti^  S.  Ambroise 
en  tant  de  choses ,  T  imita  aussi  dans  cet 
amour  pour  les  pauvres  ,  et  dam  cette  sainte 
dissipation  des  thresors  de  ï  Eglise  ;  comme 
nous  r  apprenons  de  Possidius  dans  sa  vie  • 
De  vasis  Dominicis^  dit-il  (JJ,  propter  captU 

vos 


{û)'\h\A.  n.  1)8. 
\b)  Ibid.  n.  1^9^ 
(c)  ibid  n,  t;8. 
(^)  Possid.  vie.  S*  Aug.  C.  24. 


çî8  XLIIL  dissert.  ntr  le  XV.  Canon 
tfos  et  quamplurimos  indigentes  frangi  et  coft^^ 
fiari  jubebat  ,  et  indigentibus  dispensari  • 
Quod  non  commemorassem ,  ajoute  cet  Au- 
teur ,  nisi  contra,  carnalem  sensum  quorum- 
dam  fieri  perviderem .  Et  hoc  ipsum  etiam 
venerabilis  memoriae  Ambrosim  in  talibus 
necessitatibus  indubitanter  esse  faciendum  ^  ei 
dixit ,  et  scripsit .     . 

11  n'yavoît  que  ie^  charnels  qui  fussent 
scandalisés  d'un«  pietf  si  spiritaelle,  et  d*une 
charité  sî  parfaite.  Les  Saiats  lu  regardoient 
avec  admiration.  S.  Jérôme  dans  l'Epitre 
XCV.  à  Rustique  ,  reley« .  par  de  grandes 
louanges,  dont  nous  avons  déjà  xappottE 
quelques  mots.  S»  Exupere  de  Toulouse  qui 
s'étott  fait  pauvre  ,  et  qui  avoît  même  lendu 
Jesus-Christ  pauvre  pour  V  assister  dans  se» 
membres..  Sanctus.  Exuperius  TolosOe  Bpiscom 
pus  {a)  y  viduae  Sareptensis  imitator  ^  esu- 
Tiens  pascit  alios  ,  et  ore  patiente  jejuniis  , 
famé  torquctur  aliéna  ;  omnemque  substan* 
tiam  Christi  visceribus  erogavit .  Ifihii  illo 
ditius  y  qui  corpus  Domini  canistro  'Dîmineo  , 
sanguinem  portât  vitra .  Il  fàlloit  pour  ^cre 
leduit  à  une  si  étonnante  pauvreté,  avoir  tout 
vendu . 

S.  Hilaire  d'Arles  ^  au  rapport  de  S. 
Honorât  Evéque  de  Marseille  ,  fit  la  même 
chose  que  S.  Exupere ,  et  par  les  mêmes 
motife  .  Tractavit ,  secum  dtliberavit  ,  dit 
r  historien  de  sa   vie    (6)  j  effecit    ut    sacra 

rrii^ 


{a)  s.  Hieron.  Epist.  9$.  pag.  7^7. 
sh)  Auccor  vil.  S.  fiUar.  AttXàiJ  ^  $^ 
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ministtria  captivis  potius  solatiiC^  guam 
praes tarent  Ecclesiis  ornamenta  ....  J2,"îrf- 
quid  argenti  omncs  BasilUae  habuerunt  , 
capdvorum  redemtioni  prodnus  deputavit  .  • 
Kum  quidnam  potcrit  aestimari  quantum 
visccribus  ejus  insedcrit  pietas^  qui  usque  co 
credidit  omnia  distrahenda  ,  quousquc  ad 
patenas  vel  calices  vitreos  veniretur'f 

Socrate  rapporte  que  sous  le  rcgtie  de 
Theodose  le  jeune,  il  y  eût  un  saint  Evêque 
d'  Amyde  en  Mésopotamie  ,  nommé  Acace  , 
qui  pour  racheter  des  captifs,  que  les  Ro» 
mains  avoient  faits  sur  les  Perses ,  fit  fondre 
les  vaisseaux  d' or  et  d' argent  qui  étoient 
dans  le  thresor  de  son  Eglise:  Vasa  sacra 
(a)  conftari  jussit .  Deinde  pro  singulis  captif 
ws  pretio  militibus  persoiuto  ,  aliquandiu  eos 
^luit  s  tandemque  viatico  instructos^  ad  Re^ 
gem  Persarum  remisit .  Je  ne  m*  étonne  pas 
qu'après  une  action  si  heroifquc  le  Roi  de 
f  erse  voulût  le  voir  ,  comme  un  homme  ex- 
traordinaire ;  mais  je  m'  étonne  que  ce  saint 
Evéque  eût  inspiré  à  ses  Ecclésiastiques  une 
charité  si  peu  commune,  et  qu*  il  les  eût 
persuadés  par  ces  paroles  qu'  il  leur  adressa 
après  les  avoir  assemblés  :  Deus  noster  {b) 
ftec  lancibus  indiget  nec  poculis  .  Tifam  neijue 
comedit  neque  bibit  ,  quippe  qui  nuïla  re 
opus  habeat  •  Cum  igitur  multa  vasa ,  par» 
tint   aurta ,  partim   argentea  possideat  E^ 

clesia 


<«)  Socru.  Ub«  7.  €•  ti. 
O)  Ibid. 


^40    XLIII,  dissert,  sur  le  XV.  Canon 
chsia  ex  benevolentia    ac   liberalitate  corum 
qui   in   ipsam  adscripti  sunt^    consentaneum 
est  ut  illorum  pretio   captivos  a  militibus  re- 
dimamus . 

C'^toit  à  peu  près  le  raisonnement  de  S. 
Ambroise  :  'Semo  potest  dicere  (à) ,  Cur  pau* 
per  vivit  ?  J^emo  potést  guéri ,  quia  captivi 
redemti  sunt.  Et  je  sais  bien  aise  qu'  il  se 
soit  trouvé  un  Evéque  si  charitable ,  que 
d'  assister  même  des  Infidèles ,  et  des  Infide« 
les  ennemis  de  la  Religion  et  de  1*  Etat;  afin 
que  r  Eglise  eût  cet  avantage  sur  les  Prêtres 
des  Payens ,  qui  n'ont  jamais  assisté,  m&ne 
leurs  propres  frères,  des  oblations  ec  des  Te« 
venus  de  leur  temple;  selon  cette  reflexion 
de  S.  Ambroise  .•  Vnmerent  (6)  quos  redeme* 
tint  templa  captivos  ,  quae  contulerint  ali- 
menta pauperibus ,  quibus  cxulibus  vivendi 
subsidla  ministravertnt  • 

Mais  pour  revenir  à  mon  sujet,  j'ajou- 
terai que  Sozomene  rapporte  que  S.  Cyrille 
de  Jérusalem  ,  pour  secourir  les  paures  dans 
vne  grande  famine,  vendit  tous  les  meubVes 
pretieux  et  tous  les  ornemens  de  l'Eglise. 
Cum  pccuniae  deessent  (c) ,  quibus  subveniri 
posset  egentibusj  Cyriîlus  thesauros  Ecdesiat 
et  sacra  vcla  divendidit.  Cette  action  lui 
valtut  r  honneur  d'être  déposé  par  Acace  de 
Cesarée  hérétique,  et  son  ennemi.  Car  on 
homme    ayant    remarqué    qu'  une-  Comédien* 

ne 


(é)  S.  Amb   lib.  i.  de  ofHc.  C.  28.  n.  141. 
ib)  Id.  Epist.  iS.  ad  Valenc  œ  1^ 
{«)  Sozojneu.  lib.  ^  c.  25» 
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ne  ctoît  vêtue  d*unc  robbe  précieuse  qu'A 
avbit  donnée  à  l'Eglise,  et  ayant  su  que  le 
marchand  qui  Tavoit  vendaç  à  cette  Co« 
medienne  T  avoit  achetée  de  T  Ëvêque  ,  il 
«n  fit  ses  p^laintes .  Acace  prit  ce  prétexte 
pour  déposer  S.  Cyrille  dans  un  Concile  « 
et  mettre  à  sa  place  Eutychius  (a) . 

Le  prétexte  ^toit  assurément  très  in« 
juste.  Mats  cela  doit  nous  fAte  remarquer 
avec  soin  ce  que  dit  S.  Ambroise,  qu'on 
jie  vendoît  pas  les  vaisseaux  sacris  en  état^ 
Biais  après  les  avoir  brisés  ,  de  peur  qu'  ils 
ne  servissent  à  des  usages  ou  profanes  ou 
impies .  Opus  est ,  dit  -  U  (ft)  ,  ut  de  &-> 
^lesia  mysticî  poculi  forma  non  exeat ,  ne 
XLd  usus  nefarias  sacri  calicis  ministerium 
transferatur .  Ideo  intra  Ecclesiam  primum 
4iuaesita  sunt  vasa  quae  initiata  non  cx- 
sent^  deinde    comndnuta  ,    postremo     con^ 

D' où   nous   apprenonfi    encore  ,    qu*  on 

n*  employoit   les     vaisseaux    qui    avoient    été 

.  consacrés     par    les     saints     mystères  ,    qu'  à 

!  l' extrémité    et   quand    on    n'  en   avoît    plus 

d' autre ,     si     desunt    nova    (c)  ,    et   quac 

nequaquam  initiata   videantur  $   mais  qu'  en« 

£n    on    n'  épargnoit     pas    même     ceux  -  ci  ^ 

quand    il   s'  agissoit    ou    d'  assister    les    pau- 

Tfes ,     ou   de    bâtir  une   Eglise   nécessaire  » 

Vol.  IV.  Z  2  «il 


W  Socrat.  lib.  i.  cjp.  40*  4$. 

C^]  S.  Amb.  lib*  2.  de  ofic.  c.  28.  a*  léi^ 


%42  XLIILdis.smIe  XJ^.6,  du  Conc.d'Jna/re . 
au  d'acheter  un  lieu  pour  le  «imetiere  des 
fidèles:  In  his  tribus  gcneribus  vasa  Eoclesiae 
ttiam  initiala  confringcre  ,  tonfiarc  ,  vcndcrc 
iicet  - 
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